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PRINCIPES 

GÉNÉRAUX  ET  PARTICULIERS 

D  E 

lA  LANGUE  FRANÇAISE, 

Confîrtiiés  par  des  Exenlples  choifîs ,  inUroâlfs , 
agréables  ,  &  tirés  des  bons  Auwurs. 

A'ttc  dei  Rtmar^tttsfur  Us  Littrci ,  l»  Prononciation  , 
la  Profodit ,  Us  Accenis ,  la  PonSualion ,  l'Ortho- 
graphe i  &  un  Abrégé  Jt  la  fer/îfieatiott  Françaift, 

Par  M.  D2  Waillt,  honoraire  de  l'Académie 
des  Sciences  »  Belles-Lettres  &  Ans  d'Amiens. 

NEUVIÈME    ÉDITION, 

I        Revue  &  conjidértdilanent  augmentée. 

Sur-tout  qu'en  *oi  icûti  li  Langue  liiiiit. 

Dut  rot  pliu  grtadi  excès  voui  foîc  tou)eun  ficr^. 


^     P  A  R  l  S~^ 

IChez  J.  Barbou,  Imprimeur- Librahe  , 
me  des  Mâthurins. 


MI?  ce  IX  XX, 


••  » 


A  MONSEIGNEUR 

LE  RECTEUR 
A  L'UNIVERSITÉ 

D  E    P  A  R  I  s. 


MoNSEï  GNïtïR  '''S^  Messieurs  , 


C*ES  T  à  votre  :^êU  &  à  vos  lumières 
ya«  nos  Rois  ont  confié  l'éducation  tU 
la  Jeurieffét  Tout  ce  qiii  a  raport  à  une 
fonSion  fi  mile  Sffi  i/hportdnte  vous  a 
A  ij  . 
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toujours  intéreffés  d'une  manière  Jjié- 
ciale.  Pcrfuadés  que  Vimde  de  notre 
langue  peut  beaucoup  contribuer  aus 
progrès  des  jeunes-gens  dans  les  LètMs  ^ 
vous  en  faites  une  partie  ejfencièle  de 
vos  leçons»  Corne  r  expérience  vous  a 
apris  que  i\s  élénients  &  la  j^lupkrt 
des  règles  du  difçQurs  font  comuns  à 
toutes  les  Langues  ,  c'ejl  par  les  prin^ 
çtpes  du  Frçnçés  que  you^  comence:^ 
vos  injlrucliçn^^  LUtt^de  par  ce  moyen 
ne  rebute  pas  les  jeunes-- gens  ;  parce 
que ,  pour  leur  aprendre  les  règles  de 

la  langue  matemèle  ^  il  ne  s'a^t  guère 
que  de  les  rendre  atentijs  à  des  chofes 
quils  favent  déj^axpnfufém^m ^ Ç^ quand 
ils  conaijfent  les  principes  de  leur  lan^ 
gue  j  il  leur  eji  aijé  dUn  faire  Vaplica-^ 
tioh  à  cèles  de'^ome  Ç^  d'Ath^nes^ 
A  qui  donc  pourais^je  mifius  çffiir 

quâvQus^  Monse;igneuii  6*  Mes- 
SiiUH^j  un  liy//i  qui^  ^fç^itç  des  prinf-^ 
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cipes  de  notre  langue  /  Je  Vài  furrtout 
compofé pour  l^  Élèves  que  vous  far^ 
me:^.  Je  devais  ^  avant  de  le  pufflier  pour 
la  première  fois  ,  vous  demander  la 
permijjion  de  le  faire  paraître  fous  vos 
aufpices  ;  mais  la  crainte  de  vous  ofrir 
un  ejfai peu  digne  de  vous  ^  m*a  empé^^ 
ché  de  me  préf enter.  Aujourd'hui  que  je 
Vai  retouché  avec  le  plus  grand  foin  , 
&  que  plufieurs  Membres  de  cète  fa-- 
vante  Compagnie  Vont  honoré  de  le$f,r 
Aprohation  ,  iL  me  femble  que  je  puis 
vous  V ofrir  avec  une  forte  de  confiance. 
Je  ferai  très  fiatéjMoiJSElG'SEVK  & 

Messieurs  ,  que  cète  nouvèle  édition 

paraijfe  avec  les  fuf rages  de  la  célèbre 
Univerfité  dont  f  ai  Vhoneur  détre 
Membre.  En  lui  dédiant  mon  livre ,  je 
ne  fais  que  m^aquiter  de  ce  que  je  lui 
dois.  Si  j'ai  quelque  tinture  des  Lètres , 
c*ejl  dans  fonfinqueje  Vai  jHfifée  ;  il 
^fi^  jujie  que  je^  lui  en  fajfe  homagt  j 

A  iî) 


Vllj   EXTR.  E  COM.  UNIVERSITATIS.       / 

»  multipliées  virorum  in  arte  grammaticâ  peritiflî- 
f>  monim  lucubration^s ,  miro  ordine  &  quingentis 
»  circiier  paginis  contraxifle  j  corumque  medullam 
n  ôc  fi^ccum   omnem  expreffiffe   nobis  videatûF» 
f>  Uno  verbo  dicemus  :  pmnla  in  hoc  opère  invc- 
}>  niqmut  principia ,  quae  ad  linguse  .noftrae  puri- 
»  tatem ,  claritatem ,  elegantiamque   fpeâapt   ^L 
H  cond'ucunt.  Praecepta  feleâis  optimorum  quo^' 
n  rumqae  audorum  ftabiliuntur    exemplU  ,  quae 
}»  ubique  di^ufa  praéceptormn  afperitatem  immi* 
yi  iiuuat  9  61  juventutts  anîmos  gratâ  varietate  re- 
n  :Cr.eando^  mores  e}.us;non  patum  elFormant.  Ulud 
P>  igitur  opus  alumnorum  veflrofum  luilitati  xnaxi* 
;>  ;mè  accommodatum ,  digniffimum  cenfcmiis  qood 
;»  fub  almae  Univerdcatis  aûrpiciis  in  lucem  emit^ 
i>  tatun  Datum  Pariflis^^die  tertiâ  Augufti  1765  yt* 
Signatum  Xaupt  ,  Theol.  Decanus.  Hamelik.     ' 
Placuit  oblatam  dedicationem  admittere  ,  pra^ 
diâumque  opus  inter  ces  Llbros  recenfere^^  qaos 
Univerfitas  Parifienfis  inflitutioai  javéntut4s  felir 
eiter  promoveods  confecrat. 

Fourneau; 
C/aiy.  Scribéu 
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Ou  Préface  fera  ortografiéc/kivant  la  réforme, 
que  je  propôje  dans  ma  differtadon  fur  Us 
moyens  de  fimplïfUr  notre  ortografe.  Nous 
en  rttraceràns  les  principes  aus  articles'  des 
ïtirei^  de  la  prononciation  ^  de  la  quanMé  ^ 
des  accents  &  de  P ortografe.  U abrégé  de  la 
yerfif  cation  fera  ortograjié  corne  cite  préface; 
mais  dans  le  corps  de  t ouvrage ,  on  fuit 
rortografe  aSàèle.  •   ' 

La  première  ëditlon  de  cet  Ouvrage  ne 
contenait  pas  quatre  cents  pages  ;  nëamoins 
plufieurs  Académiciens  célèbres  l'honorèrent 
de  leurs  éloges  ;  la  plupart  des  Jouraaliftes  en 
rendirent  un  compte  favorable  ;  quelques-uns 
le  critiquèrent  ;  mes  amis  me  communiqué* 
rent  plufieurs  obfervatîons.  Encouragé  par  les 
éloges  dés  uns  ^  éclairé  par  la  critique  des  au* 
très,  je  rçtouchd  d'un  bout  à  l'autre  mon  ou<- 
vrage  en  1763  :  j'y  fis  &  des  retranchements 
&  des  augmentations  confidérables  ;  j'élaguai 
certains  articles  9  j'en  réunis  d'autres,  &  je  me 
trouvai  plus  qufi  iîédomagé  de  mes  pênes  par 
lacœuil  que  lui  fit  le  public.  Je  préfente  au- 
jourd'hui la  neuvième  édition;  &  pour  lui  té- 
moigner ma  fincère  reconaiffance ,  je  l'ai  re- 
vue avec  tout  le  foin  dont  je  fuis  capable  ^ 
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j'y  aï  fait  plufieurs  additions ,  &  j'y  ai  ccrîgé 
Içsfatttes  qui -avaient  pa  m'écbaper  dansiés 
précédentes.  ^  ^      ^     r- 

Yzx  intittjlé  mon  Ù^vrz^f^  y  Principes 
ginéraus  ^ particuliers  di^  la  Langue  Françaifcy 
&c.  parce  que  je  ne  me  fuis  pas  contenté 
4e  doner  Iftv  règles  générales  oc  élémentaires 
de  notre  Langue  ;  j'ai, tâché  d'y  renfermer 
les  principes  qu'il  faut  û voir  pour  la  pai;ler 
&  L'écrire  ,  non  -  feule^çnt  avec  coreftion  ^ 
mais  avec  élégance.  Pour  xela  j'ai  fait  une 
forte  d'extrait  des^emarques  de  Vaugelas  ^ 
de  cèles  de  TAcadémie  &  de  Corneille  fur 
Vaugelas  ;  de  cèles  de  Bouhours  ,  Ménage  ^. 
Andry  de  Boisregard;  Bellegarde ,  G^mache  ^ 
&c.  Dans  les  remarques  de  ces  Auteurs ,  il 
y  a  plufîeurs  chôfes  qui  ne  peuvent  awjour- 
a'hui  faire  naître  aucun  douté,  parce qu'èles- 
font  ou  entièrement  ufitées,  ou  tôut-à-faif' 
hors  d'ufage  :  je  n'ai  rien  dit  fur  ces  fortes 
d'articles. 

Pour  abréger  îés  autres  ,&  établir  des 
règles  générales  5  f  ai  raprôché  fous  Urt  m|m^> 
point  de  vue  les  chÔfes  qui  ont  raport  entre-" 
èles,  &  qui  fe  trouvent  éparfès  en  diférents 
endroits  de  leurs  ouvrages.  Par  exemple  ,  le 
P.  Bouhours  dit  dans  un  endroit  :  «  C'çft  une 
»  négligence  vicieufe  de  mètre  deus  ^vk  qui 
»  fe  fuivent  &  qui  ont  des  raports  diférents  ,  >> 
&c.  Dans  un  autre ,  il  s'exprime  ainfi  :  a  Ce 
n  n^eft  pas  écrire  purement  que  de  mètre 
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n  cleiTS  on  qui  ne  fe  raportent  pas  à  la  même 
v^  pcrfone  ».  Il  répète  dans  un  troifième  ar- 
ticle ,  que  <4  c'eft  une  négligence  vicieufe  d'en- 
u  taiflfer  dans  le  difcouxs  pluiieurs  corne  les  uns 
I»  fur  les  autres,  quand  ils  ne  font  pas  dans 
M  le  même  ordre  ».  Le  même  Auteur  dit  en« 
core  dans  le  fécond  volume  de  Tes  remar« 

Sues  9  ce  qu'il  avoit  déjà  obfervé  dans  Tes 
outes  :  «  Deus  il  de  fuite  ^  qui  fe  raporteiu 
»  à  diférentes  perfones,  font  de  Tobicuri* 
»  té ,  »  &c. 

Au -lieu  de  ces  remarques  particulières  ^ 
j'établis  ce  principe  général  : 

On  ne  doiêr-pas  répéter  dans  la  même  frâfi 
un  Pronom  y  un  A djeSif  pronominal  ^  une 
Prépofitiçn  ,  une  ConjonSion  avec  des  râpons 
diférents.  La  remarque  ainfi  énoncée  me  pa- 
raît bien  plus  utile  ;  èle  s'étend  à  tous  les 
Pronoms  ^  à  tous  les  Adjeélifs  pronominaus^ 
à  toutes  les  Pré|>Qfitions,  à  toutes  les  Con- 
johâions.  C'eft ainfi  qu'en  établiftant  des  prin- 
cipes généraus ,  j'ai  fouvent  mis  en  deus  pages 
ce  qui  en  contient  plus  de  vingt  dans  les  di- 
fërents  Auteurs  qui  m'ont  fervi  de  guides. 

Il  m'anve  quelquefois  de  combatre  les  fen« 
timents  de  ces  homes  célèbres,  &  des  autres 
Gramairiens  qui  m'ont  précédé  :  je  ne  prétens 
point  par  là  doner  la  moindre  ateinte  à  laî 
réputation  qu'ils  fe  font  juftement  aquife  :  je 
les  reconais  pour  mes  Maîtres  ;  &  fi  mon  ou* 
vrage  eft  bien  acœuilli  du  public ,  c'eft,  fans 
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doute ,  fur  -  tout  à  caufe  des  remarques  que 
jVi  puifées  dans  leurs  livres  ;  mais  je  n'ai  pas 
dû  les  fuivre  fans  QXdimèn  :  quand  jene  fuis  . 
pas  de  leur  fentrment,  j*expôfe  fans  prétenr 
tionles  raifons  que  j'ai <le  ne  les  pas  adopter. 
De  même^  fi  je  critique  des  Auteurs  célè*- 
bres ,  c'eft  pour  empêcher  qu'on  ne-  les  imite 
en  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  mauvais»  «  L'e- 
»  xemple  des  bons  Écrivains ,  dit  le  P;  Bou-* 
w  hours  y  eft  plus  contagieus  que  celui  des 
»  autres  ;  &  Ton  ne  fauroit  trop  fe  précau^ 
»  tioner  contre  certaines  locutions ,  qui ,  tour 
»  tes  méchantes  qu'èles  font,  pâflènt  pour 
»  bones,  parce  qu'èles  fe  trouvent  dans  d'ex^ 
»  ce  lents  livres  >♦. 

Il  me  femble  que  dans  nos,  Gramaires 
Françêfes  ,  on  a  trop  multiplié  les  termes  de 
l'art,  qu'on  s'eft  trop  arête  à  les  définir  ; 
qu'enfin  on  a  traité  trop  au  long  ce  qui  eft 
purement  élémentaire  ,  &  conu  par  confé- 
quent  du  plus  grand  nombre  des  Lefteurs. 
Les  termes ,  les  définitions  &  les  explications 
qu'on  en  done,  les  déclinaiforïs  6c  les  con* 
jugaifons,  &c.  forment  la  plus  grande  partie 
de  nos  ouvrages  de  Gramaire  :  la  conaiffance 
de  toutes  ces  chôfes  eft  utile  fans  doute ,  mais 
èle  ne  fufit  pas  pour  la  pratique  du  langage. 
La  Sintaxe  eft,  fans  contredit,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  néceflaire ,  &  c'eft  la  partie  fur  la- 
quèle  on  s'eft  le  moins  étendu.  Pour  moi  j'ai 
cru  devoir  fuivre  un  autre  plan.  Je  me  fuis 
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peu  arête  fur  les  définitions ,  come  je  le  dirai 
bientôt,  &  j'ai  traité  fort  au  tone  ce  quirei 
garde  la  Sintaxe.  Sous  ce  nom ,  je  comprens 
Vumon  des  mots,  leur  ac0rd,  leur  arangë-^ 
ment.  J'entre  ftir  tous  <:e$  points  dans  unî 
grand  détaU.  Par  exemple ,  fur  rarangemcnt 
des  mots ,  je  ne  me  contente  pas  de  donei 
ce  qui  eft  purement  élémentaire  ;  je  fais  des 
remarques  fur  Tarangement  qui  done  de  la 
grâce  au  difcours ,  qui  le  rend  élégarrt  &  ani-» 
mé.  Je  parle  des  mots  qu'on  peut  fuprime» 
pour  Tendre  la  diâion  phis  vive  ,  de  ceus 
qu'on  doit  répéter  ;  des  répétitions  de  nète- 
té,de  cèles  qui  font  élégantes,  qui  douent 
de  kr  force  à  la  frâfe,  de  cèles  qui  font  vi- 
cieufes  ;  de  la  rencontre  des  mots  qui  ren-» 
dent  la  prononciation  dure.  On  y  trouvera 
auffi  un  article  du  Pléonafme  ou  des  mots 
fuperflus.  le  me  fuis  étendu  fur  les  foutes  qu'on 
peut  faire  en  affortifTant  mal  les  termes.  Je 
parle  Aqs  Métafores ,  de  leur  bon  &  de  leur 
mauvais  ufàge  ;  des  longi^s  Périodes,  des 
manières  de  parler  baffes ,  des  Pointes  ou  des 
jeus  de  mote,  des  Sinonimes  vicieus,  &Ci 
toutes  chôfes  dont  nos  Gramaires  n'ont  point 
parlé. 

Je  done  d'abord  l'explication  des  diféren- 
tes  parties  qui  compôfent  le  difcours  ,  &  j'ai 
renvoyé  à  la  Sintaxe  qui  fuit  cète  explica-» 
tion ,  plufieurs  remarques  fur  les  noms  de 
nombre  &c  les  pronoms  :  on  poum  £ar  ce 
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inoyërilîre  &  étudier  de  fuite  ce  qui  regarde^ 
la  Sintaxe.  Après  la  Sintaxe  ,  )e  traite  de»' 
lètres  &  de  leur  prononciation  ,  de  la  Profa- 
die  ou^e  la  quantité  de  Silabes.  Je  me  fuis 
beaucoup  fervi  pour*»  ce  dernier  article  de 
Fexcèleot  Traité  de  la  Profadit  Françêfc, 
par  M.  VAhi  d'Olivet  ;  ces  remarques  qui 
manquent  dans  la  plupart  de  nos  Gramaires  y 
m*ont  paru  néceflaires  pour  compléter  ce 
que  )e  dis  fur  les  lètres  &c  leur  prononçation* 
A  l'article  des  lètres  fuc^ède  celui  de  l'Orto* 
grafe ,  où  je  parle  des  accents ,  du'^tréma^ 
ck  Tapoftrofe ,  du  trait  d'union ,  des  lètres 
capitales  &|  des  diférentes  marques  de  ponc- 
tuation. J'entre  enfuite  dans  quelque  détail 
fur  l'ortografe  des  finales ,  fur  Vc  muet ,  les 
voyèles  nafales,  les  mots  dérivés,  &c.  Les 
obfervations  que  je  done  à  ce  fujet ,  pouront 
beaucoup  fervir  aux  perfones  qui  ne  font  pas 
acoutumées  à  feuilleter  les  Diâionaires.  Èles 
font  voir  auffi  d'une  manière  bien  fenfible 
les  bifareries  &  les  dificultés  de  l'ortografe 
aftûèle-  Èles  montreront  aux  leôeurs  non 
prévenus  l'utilité ,  pour  ne  pas^  dire  la  néceA 
fîté  de  la  réformer;  èles  juftifîroni  en  quel- 
que forte  l'ortografe  que  nous  employons 
dans  cète  préface  ;  puifqu'èles  font  une  preu- 
ve évidente  qu'il  eft  moralement  impoffible 
au  plus  grand  nombre  des  Françês ,  de  rete- 
nir les  règles  &  les  exceptions  de  l'ortografe 
aâùèle.  Enfin  l'ouvrage  eft  terminé  par  un 
abrégé  de  la,  Verfificatiotv^tîLtvc^^fe* 
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Pouf  renfermer  toutes  ces  ch6fes  dans  un 
feul  volume ,  voici  le  j^lan  quejVi  fuivi. 

J'ai  doné  le  plus  clairement  ^  mais  er» 
itiême  temps  le  plus  fucçintement  que  j'ai; 
pu,  les  définitions  des  termes  ufités  dans  la 
Gramaire  ;  loin  de  multiplier  ce^  termes  ,  je 
me  fuis  apliqué  à  tn  diminuer  le  nombre. 
Quelques  Gramairiéns  admètent  quatre  for- 
tes  d'Articles ,  le  Défini ,  l'Indéfini ,  le  Par- 
titif ou  l'Indéterminé,  &  l'Article  un ^  une;; 
\  ils  reconaiflenf  des  Déclinaifons  &  des  Cas^ 

ide  forte  qu'ils  fe  trouvent  obligés  d^employer 
un  grand  nombre  de  pages  à  définir ,  à  expli- 
quer les  Articles  &  les  Cas ,  à  décliner  les 
Noms  &  les  Pronoms.  Pour  moi  qui  fuis  per- 
fiiadé  que  fans  admétre  cet  atirail  d'Articles  , 
de  Cas  &  de  Déclinaifons  ,  on  peut  expliquer 
les  difficultés  de  notre  langue,  je  dis  que 
nous  n'avons  qu'un  Article  ;  &c  je  n'admês 
pi  Cas  ni  Déclinaifons  ;  en  conféquence  je 
n'emploie  pas  onze  pages  fur  l'Article  &  fur 
lufage  qu'on  en  doit  faire  dans  le  dîfcours» 
Au-refte,  ce  fentiment  ne  m'eft  point  par- 
ticuBer,  c'eft  celui  de  nos  plus  c^élèbres 
Gramairiéns ,  je  veus  dire  de  Meffieurs  DeS" 
fontaines  ,  Girard  ,  Dumarfais  ,  £^QUvet  ^ 
Duclos  ,  Btaui^e  y  Fromant^  Douchet^  Har» 
imn ,  Bdutux ,  &c.  c'eft  celui  de  VAcadimu 
Françêft\  voyez  la  dernière  édition  de  fon 
Diftionaire  :  c'eft  enfin  celui  de  M,  Refiaut  > 
voyez  les  pages  58  &  455  de  fon  ouvrage- 
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Pourquoi,  malgré  cela  ,?  M.  Rejiaut  a-t-îl 
admis  des  C^s ,  des  DeGlinaifons ,  &  diféren-^ 
tes  fortes  d'Articles  ?  Ceft,  dit-il,  pour  fie 
pas  nous  écarter  du  langage  ordinaire  d^ 
Gramairiéns.  Cète  raifon  ne  me,  paraît  guère ^ 
filofofigue.  S'il  faloit  toujours  fuivre  pas  à 
pas  fes  prédéceffeurs  »  jamais  les  fiences  ne 
fe  perfeâioneraient.  Dés  qu'un  fentiment  cfb 
Êius,  je  crois  que  nous  devons  Tabandonerf 
&  c'eft  ce  qui  m'a  empêché  de  fuivre  la. 
route  des  anciens  Gràmairiéns.  Il  m'a  paru 
que  les  Cas ,  les  Déc4inaifons  &  les  difé- 
rentes  fortes  d'Articles  qu'on  a  mis  dans  nos 
Gramaires  Francêfes ,  étoient  contraires  au. 
génie  de  la  langue ,  &  que  tous  ce$  termes , 
loin  de  faciliter  l'étude  du  Franxjês,  du  Latin, 
ou  du  Grec ,  ne  fefoient  qu'embaraifer  les 
jeunes-gens  &  retarder  leurs  progrès. 

En  effet  ,  i^.  M.  Refiaut  emploie  une 
cinquantaine  de  pages  à  décliner  les  Nomç 
&  les  Pronoms,  a  expliquer  les  Cas  &  les 
Articles.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet,  fût -il 
vrai ,  eft  affurémcnt  trop  long* 

2^.  Sans  tout  cet  atirail  de  Cas ,  de  Dé- 
clinaifons  &  d'Articles,  oi>  peut  facîlemei;it 
faire  cortaître  aus  jeunes-gens  les  raports  que 
les  Noms ,  &  les  Pronoms  Françês  peuvent 
avoir  avec  les  Noms ,  les  Pronoms  &  les 
autres  mots  du  Latin ,  du  Grec  ou  des  autres 
Langues.  Il  fufit  pour  cela  d'employer  les  ter- 
mes de  Sujet  ou  de  Nominatif,  de  Vocatif  > 
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égîmes ,  &  de  doner  aus  jeunes  -  gens  ce 
:ipe  aqfn  {impie  qu'inconteOable  : 
^ans  toutes  Us  Langues ,  quiUs  aytnt  dê$ 
6*  des  Déclîîuùfons ,  ou  qiClles  nen  ayent 
t ,  les  Nems  6*  les  Pronoms  (Tune  frdfe 
ou  Nominatifs^  ou  f^ocatifs^  ou  Régimes. 
me  paraît  encore  que  les  Gram^iriëns 
ont  admis  des  Cas  &c  des  Dëclinaifons^ 
it  pas  fufifament  éclalrci  ce  qui  regarde 
Pronoms.  Ils  difent,  en  déclinant  les  Pro« 
is  Perfonels: 

Nominatif  je  ou  moL 
^Nominatif  tu  ou  toL 
Nominatif  il  ou  lui» 
Nominatif  pluriéf ,  ils  ou  eus» 

fn  étranger  qui  lit  ceci ,  croit  qu'au  N#» 
itif  on  emploie  indiférament  l'un  ou  l'aut 
ie  ces  mots ,  &  qu'en  difant  moi  done  ^ 
Aindray  lui  fortira  j  eus  chanteront  ^  &c. 
irlera  auffi  bien  que  s'il  difait ,  yr  donc  ^ 
Undras  ,  il  finira  y  ils  chanteront ,  &Cé 
}-là  fans  doute  ce  qui  fait  qjue  les  ëtran* 
{è  trompent  dans  l'emploi  de  ces  Pro^ 
is»  Je  crois  avoir  évité  cète  faute  en  maN 
it  les  ocaiions  où  moi  y  toi ,  lui  y  eus  ^ 
/ent  s'employer  au  Nominatif,  ou  en 
ime^  foit  (impie ,  foit  compofé. 
t  difère  auffi  des  autres  Gramairiéns  fur 
jui  regarde  le  Verbe.  J'apèle  en  générai 
be  aâif  ^  celui  qui  exprime  une  a^ion 
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faite  par  le  (ujet.  Le  Menteur  offenfe  Dlèn. 

Je  nome  Verbe  paffif ,  celui  qui  exprime 
Une  aftion  reçue  ou  fouferte  par  le  fujet. 
Le  Menteur  fera  puni. 

Je  done  le  nom  ^e  Verbe  neutre  à  celui 
qui  n'exprime  ni  une  aftion  faite ,  ni  une 
aftion  reçue  par  le  fujet.  yotre  frire  dort , 
repôfe  ,  excUe,  Ces  Verbes  s'apèlent  neutr.es 
de  neuter ,  tf ,  um^  qui  fignifie  ni  Pun  ni  t* au- 
tre^ parce  qu'ils  ne  font  ni  aftifs  ni  paffifs. 
Us  dëfignent  l'état  ou  quelque  autre  atribut 
du  fujet. 

Je  diftingue  enfuite  trois  fortes  de  Verbes 
afiifs  ;  ceus  qui  ont  un  régime  (impie ,  Z?ie// 
punira  les  méchants  ;  ceus  qui  n'ont  qu'un 
*  régime  compofé ,  Uhonéte  home  ne  nuit  à 
pfrfoTU  ;  il  ne  midit  pas  de  fon  prochain  ; 
ceus  enfin  qui  font  fans  régime  ^  Danfer^ 
partir^  venir. 

Les  autres  Grainairiéns  apèlent  Verbes 
neutres ,  ces  deus  dernières  fortes  de  Verbes  ; 
mais  puifqu'ih  expriment  une  aâion  faite 
par  le  ftiiet  »  il  me  parait  plus  naturel  de  les 
apeler  Verbes  aftifs,  &  de  ne  doner  le  nom 
de  Verbes  neutres ,  qu'à  ceus  qui  n'expriment 
point  d'aftion  :  on  lève  par  ce  moyen  toute 
équivoque ,  toute  ambigùité. 

En  éfet,  i^.  eft-il  facile  de  faire  com- 
prendre à  ceus  qui  ne  font  pas  familiarifés 
avec  les  termes  de  Gramaire ,  que  courir , 
danf er j  fauter  ^  agir^  &c.  font  des  Verbes  qui 
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Yiefotit  point  aôife,  que  ce  (ont  des  Verbes 
neutres  ?  Us  entendent  dire  tous  les  jours; 
Cu  enfant  eft  continutlltmtnt  en   action ,  il 

coun^  il  danfe  y  il  faute  j  &c. 

1^.  Les  définitions  qu'on  nous  dône  des 

Verbes  aftifs  ou  neutres ,  font- èjes  juftes  ? 

;  Voîd  cèles  de  M.  Reftaut  :  LeVerhe  aSif 

'  tji  un  Verbe  par  lequel  on  exprimé  une  aclioû 

\  ijui  pâjfe  hors  dufujet  qui  en  ejl  le  principe* 

Le  Verbe  neutre  ejl  un  Verbe  ^  lequel  ou  nex^ 

pnme  pas  d*acUon ,  ou  en  exprime  une  qui  né 

pàjfe  pas  hors  du  fujet  qui  agit. 

Suivant  M.  Rejiaut ,  parler  à  quelqi!îtn  , 
midirt  de  quelqu*un^  &c.  ne  font  pas    des 
Verbes  aâifs  ;  ce  font  des'  Verbes  neutres  r 
cependant  ces  Verbes  me  paraiflent  exprime^ 
desaftions  qui  pâffenthors  des  fujets  qui  en' 
font  les  principes.  Quand  je  &s  :  Votre  frkrè' 
m*a  parlé  ce  matin  ^Yadiion  de  parlera  pâffé 
hors  du  fujet ,  votre  frhre ,  puifque  j'ai  en- 
tendu ce  qu'il  m'a  dit.  De  même  quand  on 
dit  :  Celui  qui  médit  de  fon  prochain  fe  rend 
odieus  &  meprifable  ;  l'aftion  de  médire  ne 
pâfle-t-èle  pas  hors  du  médifant ,  qui  eft  le 
liijet  ;  &  celui  qui  eft  l'pbjet  de  la  médifan- 
ce  n'en  reffent-il  pas  quelquefois  des  éfets 
très  préjudiciables  ? 

3**.  Il  s'ènfuivroit  de  la  définition  dé' 
ML  Rifiauty  que  je  rrîe  bleffe  ,  je  mt  tour- 
menu  ^  je  me  punis ,  &c.  ne  font  pas  dei" 
Verbes  zSfàU^  parce  que  l'aftion  qu'ils  ex- 
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priment  ne  pâffe  pas  hors  du  fujet  qur  e 
eft  le  .principe.  Peu^-on  dire  que  ces  Verbe 
ne  font  point  aftifs ,  tandis    qu'on  dpne  1 
nom  de  Verbes   aftifs  à  blejjcr  quelqu^un 
tourmenter  quelqu'un ,  punir  quelqu'un  ? 

M,  Rejiaut ,  à  l'article  des  Verbes  réfléchis 
diftingue  (Jes  Verbes  réfléchis  par  la  flg^ficù 
tion.^  &  àt^Ferbes  réfléchis  par  Vexprcflîoi 

11  fubdivife  enfuite  les  f^erbes  réfléchis  par  l 
flgniflcation  ^  en  Verbes  réfléchis  directs  y  indi 
reBs  ix.pafl[ifs.  Toutes  ces  dénominations  qi 
entraînent  des  longueurs,  ne  m'ont  paru  r 
claires ,  ni  juûes  ,  ni  néceffaires.  En  éfet 
qu'eft-ce  qu'un  Verbe. réfléchi ,  félon  M.  &t^ 
taut  ?  «  C'eft  un  Verbe  dont  le  nominat 
»  &  le  régime  fignifient  la  même  perfoh 
»  ou  la  même  chôfe  :  en  forte  que  le  fuje 
>»  qui  agit,  agit  fur  lui-même ,  &c  eft  en  mé 
»»  me  tems  le  fujet  ou  l'objet  de  Taâion  » 
Je  demande  fi  dans  les  Verbes  que  M.  Reflai 
apèle  réfléchis  pajjîfs  y  &  réfléchis  par  texpre^ 
fion  ,  le  nominatif  ou  le  fujet  agit  fur  luirmé 
me.  Non  fans  doute;  car ,  fuivant  M.  Reflaut 
a  Les  Verbes  réfléchis  paflîfs  font  ceus  doi 
»  le  nominatif  exprime  une  chôfe  inaaimd 
»  &  incapable  d'aftion  ;  &  les  Verbes  réfl( 
»  chis  par  l'expreflion  font  ceus  qui  fans  fign 
»  fier  l'aftion  d'pn  fujet  qui  agit  fur.  lui-même 
f^  font  joints  &  conjugués  avec  les  pronon 
H  conjonftifs  me^  ie^fe^  nous ,  vous ,  /ï  ,  j 
Pour  éviter  cet  embaras ,  voici  Moment  je  pr< 
^ède. 


,  eu  je  quiu  aificuement  [^  en  parlant 
s  &  d'une  mauvaife  habitude  ). 
Verbes  pronominaus  ont  la  Jîgnifica- 
^ye  f  quand  le  fujet  eft  un  nom  de 
inanimées  :  Z/'ne  vitUle  kabiuide  fi 
ficiUment ,  c'ell-à-dire ,  e/Z  quiUe  ;  â£ 
rfbis  quoique  le  fujet  foit  un  nom  de 
:  :  Sujaane  ^tp.  trouvit  inactrue  ^  c'eft- 

a  éti  trouvée  inocente. 
'apèlent  rifiichis ,  quand  l'aâion  qn^b 
ent  retomoe  (ùr  le  /fujet  qui  la  pro< 
:ome  ,  mon  fiin  fe  h/effk.  Mon  frire 
Lijet  qiû  produit  l'aétion  ,-  &c  c*ek  fur 
ile  retombe,  &c. 
tes  ces  définitions  des  Verbes  difèrent 

de  cèles  de  nos  Diâionaires  Se  da 
amaires  ;  je  ne  les  propôié  que  parce 

les  crois  plus  £tnples  &  plus  vraies 

anciénes. 
^rès  M.  Girard,  j'ai  apelè  lîmplement 
i/s ,  des  mots  que  d'autres  Gramairiéns 


11  PRÉFACE. 

aôuel  de  notre  langue  ne  prènent  m  genre 
«i.  nombre.  Il  m'a  femblé ,  i^.  qu'on  ne  de* 
vait  pas  apel^r  P*Mic/pe5  aBifs^  des  mots 
qui  n'jexprimèntpoint  d'aftian  j  corne  >  itant  ^ 
dormant ,  npofant  9  &Cm 

I!  me  femble  encore  que  ce  n*eft  pas 
s'exprimer  clairement  que  d^z^éler  Panictpes 
paj/ifs^  les  Participes  des  Verbes  aftifs  & 
des  Verbes  neutres  ;  cbme  danis  ,  H  a  lu  ^ 
nous  avons  écrit  ;  il  a  dormi  y  il  akxcéU  dans 
la  pintûrty  &c.  ^ 

J'évite  ces  dénominations  éqvûvoques,  en 
donant  le  nom  de  Gérondifs  à  lifant ,  écri^ 
vanty  donant ,  &c  ea  apelant  participes ,  les 
mo^  lu  y  écrit  y  &c,Je  ne  vois  d'ailleurs  aucun 
inconvénient  à  nomer  ûtnplemGfttGérondiJi^ 
les  mots  lifant  <y  écrivant^  douant^  &c.  pourvu 
qu'on  en  explique  l'ufage ,  conte  je  l'ai  fait. 
.  Les  Gramairiéns  font  auffi  partagés  iiic  les 
règles  des  Participes»  Les  uns  donent  quatre 
règles  générales  &  cinq  exceptions  ;  de  forte 
que  fuivânt  ces  Auteurs ,  il  faùtfaire  neuf  ob*"" 
fervations  pour  bien  conftruire  les  Participes* 
Les  autres  ne  pôfent  que  quatre  règles  qui 
font  fans  exceptions  ,  c'eft  le  fentiment  que 
j'ai  adopté  ;  il  m'a  paru  &  plus  fimple  & 
plus  fondé  en  raifonque  le  premier.  J'efpère 
qu'on  ne  fera  pas  mécontent  de  la^nanière 
dont  je  l'ai  prouvé  &  dévelopé. 

Enfin  plufieurs  règles  de  nos  Gramairiéns 
nç  me  paraiiTetitpas  embrafTec  toute  i'étenduo 
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de  Tufage.  M.  Rcjlaut  dit ,  par  exemple^: 

Le  pronom  conjonâif /«  eft  indéclinable, 
«  c'cft-à-dire,  qu'il  eft  toujours  le  même 
»  pour  le  mafculin  &  le  féminin. ,  pour  le 
»  fingulier  &  le  pluriel ,  toutes  les  fois  qu'il 

I  *  fe  raporte  à  un  ou  à  plufîeurs  Adjeftifs  , 
»  de  quelque  genre  &  en  quelque  nombre 
i>  qu'ils  foîentw. 

j      A  cète  règle  j'ai  fubftitué  cèle-ci  :  Le  ne 

I  prend  ni  genre  ni  nombre^  quand  il  fe  raporte 

I  aus  AdjeBifs  ou  aus  Verbes. 

I  J'ai  ajouté  ans  Verbes  ,  à  caufè  de$^  exem- 
ples femblables  à  celui  *  ci  :  Les  lois  de  la 
nature  &  de  la  bienféance  nous  obligent  iga* 
lemeni  de  défendre  Vhoneur  &  les  intérêts  de 
nos  parents^  quand  nous  pouvons  \t  faîte  fans 
injuflice. 

r  ai  diftingué  deus  fortes  de  noms  coleâife, 
ks  générais  &c  lès  partitifs.  Les  aiitres  Gra- 
mairiéns,  pour  n'avoir  pas  faitçètediftinftion, 
ont  doné  des  règles  qui  he  font  pas  juftés*  En 
éfet  9  M.  Refaut ,  après  avoir  dit ,  page  40. 
éd.  de  1763 ,  que  la  forêt  ^  le  peuple ,  l'armée^ 
multitude ,  infinité ,  &c.  font  des  colcâifs  , 
établit  cète  règle ,  page  66*  «  L'adjeôif  fe 
»  met  au  pluriel ,  quoiqu'il  fç  raporte  à  un 
%  fubftantif  fingulier ,  quand  ce  fubftantif  eft 
»  un  nom  coleftif  fuivi  d'un  autre  fubftantif 
t»  pluriel  au  génitif»*  Et  il  ajoâte ,  page  io6. 
*>  Quand  le  Verbe  a  pour  nominatif  un  nom 
^  coleôif  au  fingulier^  feul  ou  fuivl d'uil  fub« 
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ff  ûantlf  pluriel  au  génitif,  il  fe  met  au  plur.  h^ 

i^.  En  fuivant  ces  deus  règles  il  faudrait" 
dire  :  C armée  font  en  marche  ;  le  peuple  font 
légers,  La  forêt  des  Ardines  font  au^couchant 
4u  Luxembourg.  Varrtiéc  des  infidUes  ont  été 
taillés  en  pièces.  Car  le  peuple ,  C armée  ,  la 
forêt  font  des  coleftifs,  ou  feuls  ou  fuivis 
de  fubftantifs  pluriels  au  génitif. 

iP.  Ces  deus  règles  n'expriment  pas  toute 
Vétendue  de.  Tufage^  i^.  Èles  ne  font  pas 
mention  des  Adverbes  de  quantité^  qui  deman- 
dent le  pluriel  corne  les  coleAifs  partitifs, 
2^.  Eles  ne  parlent  point  des  Pronoms  qui 
en  ce  cas  s'acordent  avec  lé  [>luriél  auffi-bién 
que  TAdjeftif  &  le  Verbe.  Au -lieu  de  ces 
^eus  règles ,  voici  cèle  que  je  done  : 

Quand  Us  coleSifs  partitifs  &  les  Adverbes 
de  quantité  font,  fuivis  de  la  prépojîaon  DE 
&  d^ un  pluriel^  alors  VAdjtSif^  le  Pronom  6* 
le  Verbe  s*acordent  avec  le  pluriel* 

Cète  règle ,  conie  on  voit ,  renferme  les 
(deus  qu'a  données  M^  Rejlaut  ^  &c  les  deus 
fiutres  qu'il  a  oublié  de  doner. 

On  lit  dans  la  même  Gramaîre  ,  que  l'Im- 
parfait &  le  Plufque-parfait  du  Subjonftîf  ne 
s'emploient ,  que  quand  les  Verbes  qui  pré* 
cèdent  la  cônjotiâion,  font  à  un  des  tems 
pâfTés  ou  conditionels.  Cète  règle  eft-èle 
bien  jufte  ?  ne  dit-<>n  pas  ?  Il  nefi  point 
d^hont^  ,  quelque  mérite  qu'il  ait ,  qui  ne  fût 
l^is  T^ortifiéy  s^U  favoif  tout  ce  qum  penfe  dé 

lui* 


I  » 
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lui.  Je  dame  ^c  voire  frère^ùjt  réui&  tUmfon 
tntrtpnfe^  fans  Uficçurs  defes  amis. 

On  dit  de  même ,  <pie  le  ]>féfent  du  ùk^oncr 
tîfne  peut  s'employer ,  que  ^and  le  premier 
Verbe  eft  au  préTent  ou  au  futur  de  Findicatif« 
Il  y  a  encore  ici  une  .exception  ^  dont  nos 
Oramairiéfls  ne  parlent  points  &  que  je  r» 
porte.  La  même  cbofe  a  lieu  pour  Tindicatif. 

On  véra  encore >. que  iur  le  mot  mr  je  ne 
fuis  pas  du  fendment  de  M.  Refiam.  Le:  Public, 
éclairé  décidera  qui  de  0âus  deus  a  caifon* 

J'ajoute  que  le  plan  de  M.  Refiam  &  k 
snién  £>ot  difFérents.  Je  die  Aiis  propoTé  de^é- 
velop^  les\  principes  générais  Si  particiiliers 
de  notre  langue  ;  6c ,  corne  je  Tai  d^a  dit  ^ }« 
ne  m'en  fuis  pas  tenu  au  pur  élémentaire  de  la 
Gramaire  ;  c'eft  pour  cela  que  voulant  entrer 
daâs  un.  grand  détail  9  fai  reffèré  la  matière 
autant  jqu  il  m*a  été  poffible  9  foit  en  traitant 
fuccintement  les  chôiës  qui  ne  demandent 
point  dedirccffioii,  foi^^n  r^niffant fous  un 
même  article  >  cèles  qui  ont  raport  entre  èles^ 

lA.&e/lautj  corne  le  porte  le  titre  de  fovi 
ownmge^  n'adonéque  les  principes  généraus 
&  ra^Miés  de  là,Gramaice  Françéfe  ;  &c  iliif 
vaut  ie  plan  qu'il  s'étoit  tracé ,  il  ne  pouvait 
teàkfmter  en  un  vèlume  ce  que  j'ai  fait  entrer 
èmi  le*  mien.  En  voici  les  raifons  : 
*  ^i*.ie Kvrede M.  Refiaut  eft  par  demandes 
ll^  4r^ponfes  :  cète  manière  de  procéder 
mrûiat  n^Sceffatrement  des  longueurs  &  des 
«dites.  B 
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3L®.  Les  réponfes  font  ëclaircles  par  de  longs 
ralfonements  v  6c  ces  raifonements  M*  Rcjlaut 
les  fait  fouvent  fur  ce  qui  n'eft  pas  çontefté  ^ 
corne  fur  ce  qui  eft  fort  dificile. 

3®.  M.  Refiaut  admet  des  Déclînaifons 
6c  des  Cas  dans  les  Noms  &c  les  Pronoms 
£Fan<{és,  des  Articles  définis ,  indéfinis ,  parti* 
tifs  ou  indéterminés ,  Se  TArticle  un ,  une.  En 
conféquence  il  emploie  une  cinquantaine  de 
pages  à  décliner  les  Noms  &  les  Pronoms ,  à 
doner  l'explieation  des  Cas  &  des  diférentes 
ibrtes  d*Article$. 

•  4*^,  Les  termes  de  Gramaire  font  fort  mul- 
tipliés dans  NL  Refiaut;  &  à  chaque  définition 
cju'il  endone,  il  ajoute  prefque  toujours  de 
longues  explications.  Par  exemple ,  il  a  dis 
pages  entières  fur  la  feule  définition  du  Verbe 
en  général  9  &  il  définit  avec  la  même  prolixité 
nos  diférentes  efpèces  de  Verbes  :  de  forte 
que  les  chapitres  du  Verbe  &  du  participe 
contiènent  dans  fon  livre  plus  de  deus  cents 
pages.  Je  n'ai  guère  que  cent  pages  fur  le 
Verbe  ;  &c  ceus  c{ui  ont  iait  le  paralèle  des 
deus  ouvrîmes ,  conviènent  que  je  fuis  entré 
dans  ua  plus  grand  détail  que  M.  Refiaut. 

Je  ne  veus  point  par  ces  obièrvations  dé«» 
primer  l'ouvrage  de  M.  Refiaut^  je  ferais  fâché 
qu'on  me  prêtât  d'auffi  bas  fentiments  ;  mais 
corne  en  1761  on  fit  inférer  dans  l'Ânée  Lité-^ 
raire  j  une  lètre  où  l'on  me  condânait ,  parce 
c|ue  je  n'avais  p^  fuiyi.  lç$  fentimçiits  d^ 
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\A.Reflaut^  )'ai  cru  que  je  devais  expâfer  ies 
raifons  que  j'avais  de  m'en  écarter.  Quoique  le 
livre  de  M.  Rcfiaut  ait  u  beaucoup  de  vogue  ^ 
il  m'était  permis  de  n'en  pas  fuivre  tous  les 
fentiments  fans  examèn«  La  Gramaire  françêie 
de  Chiffltt  ut  en  fon  tems  au-moins  dis  édi-^ 
tions  ;  cependant  éle  était  remplie  de  fautes* 
En  un  mot ,  corne  le  dit  très  bien  un  de  nos 
plus  grands  Maîtres  en  cète  matière  ^  feu  M» 
Duclos  9  Secrétaire  de  l'Académie  Franc^éfe  : 
4(  Quelque  refpeâable  que  foit  une  autorité 
M  en  fait  de  fience  &  d'art ,  on  peut  toujours 
I»  la  Cbumètre  à  l'examen.  On  n'aurait  jamais 
>»  fait  un  pas  vers  la  vérité ,  fi  l'autorité  ût 
n  toujours  prévalu  fur  la'raifon  >»• 

J'ai  tiré  des  bons  Auteurs  les  exemples 
dont  j'ai  apuyé  les  règles*  J'ai  u  attention  que 
ces  exemples  fû&nt  également  propres ,  &c  k 
former  le  cœur ,  &  à  orner  Tefprit  des  jeunes- 
gens.  Les  uns  contiènent  une  maxime  foit  en 
prôfe ,  foit  en  vers  ;  les  autres  une  jolie  épi- 
grame ,  une  penfée  ingénieufe ,  un  bon  mot». 
J'ai  voulu  diminuer  ^  autant  que  je  le  pou- 
vais, la  féchereffe  inféparabk  des  préceptes» 
l'etpère  que  par  ce  moyen  mon  travail  fera 
d'une  plus  grande  utilité  y  &  que  les  jeunes* 
gens  y  trouveront  une  grande  variété  de  chôfes 
mftniftives  6i:  agréables.  Je  parle  ainfi  des 
exemples  répandus  dans  mon .  livre  ,  parce . 
au%  ne  font  pas  de  moi ,  &c  qu'ils  viènent 
d'Auteurs  dont  le  mérite  eft  conu. 

Bij 
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L'ouvrage  eft  terminé  par  une  Table  alfa- 
bétique  :  èle  eft  fort  ample  ;  mais  j'ai  u  (oin 
de  ne  p^  Tenâer  inutilement.  J'^i  doné  dans 
mon  ouvrage  une  lifte  de  plufieurs  Subftan* 
tifs  des  deus  genres  ;  au^liea  de  mètre  dans 
la  table  chaque  mot  à  fon  rang  alfab^tique^ 
je  ine  fuis  contenté ,  pour  abréger  ,  d'indi- 
quer ces  fortes  de  noms  fous  les  mots  Genre  , 
Norns-oxjk  Subfiantifs  :  j^ai  fait  la  même  chôfQ 
pour  le^  Adjeâifs  qui  changent  de  ii^nifica- 
tion  fuivant  la  place  qu'ils  ocupent.  On  trou- 
vera dans  la  table  les  Verbçs  irréguliers  avec 
la  page  où  il  en  eft  parlé  ;  ceus  en  er  &  en 
ir  qu'on  n'y  trouvera  point ,  fe  conjuguent 
come  airner  ^  finir. 

Mon  ouvrage  ét^nt  contrefait  dans  pluiieurs 
viles  de  Province ,  &  notament  à  Avignon 
&  en  Flandre  ;  ces  éditions  font  remplies  de 
fautes  &c  imparfaites  :  par  escemple  ^  dans  l'é- 
dition faite  en  Flandre ,  il  manque  le  Traité, 
de  la  Profodie  »  &c.  Come  ces  fautes  &  ces 
emiflions  m'ont  atîré  des  reproches  de  plu-^ 
fieurs  Profefleurs ,  je  dois  avertir  que  je  n*ar 
voûrai  d'autre  édition  9  que  cèle  imprimée  ^ 
Paris  fous  mes  yeus  ;  il  fera  aifé  de  la  rççp- 

n^itrç  àt  la  fignajArç  dç  Tlmprimewr, 


GRAMMAIRE 
FRANÇOISE. 

Là  A  Grammaire  eft  l'art  de  parler  &  d'écrire 
cotreâement. 

Une  Grammaire  efl  un  choix  méthodique 
d'ob/èrvations  fur  le  bon  ufage  ;  c'eft-à-dire, 
i!ur  la  manière  dont  les  jterloQn^  biâa  élevéâfi , 
&  les  bons  Auteurs  ont  coutume  de  parler  & 
d'écrire. 

La  Grammaire  confidère  les  mots,  ou  cotn< 
me  des  Toas  qui  frappept  les  oreilles,  ou  com* 
Joe  des^aes  de  nos  penfées. 

Conliderés  comme  des  tons,  les  mots  Ibift 
compofés  de  lettres  &  de  fyllabes.  Nous  parle- 
rons des  lettres  &  des  fyllabes  m  la  fin  de  cet 
ouvrage.  Les  remarques  que  nous  ferons  fur  les 
lettres  fuppofent  des  connoiflances  qui  doivent 
précéder.  Nous  dirons ,  ^ar  exemple ,  que  la 
lettre  a  pread  l'^çcent  grave  dans  à  Pi'épofition  ^ 
dans  ià  Adverbe  ,  &c.  qu'elle  ne  prend  point 
d'accent  dam  s  venant  du  verbe  avoir-,  dans  la 
Article  ou  Pronom  :  que  Vu  e&  auffi  marqué 
d'un  accent  «rave  dans  oi  relatif  ou  adverbe  > 
'  B  iij  . 
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mais  qu'il  eft  fans  accent  dans  eu  conjonSfon-; 
que  ces  deux  lettres^^i  ont  le  fon  de  IV  fermé, 
dans  les  pafl*és  &  les  futurs  dels  Verbes,  &c.  Il 
nous  femble  que  ces  remarques  ne  feroient  pas 
fort  intelligibles  pour  ceux  qui  n'entendroient 
pas  la  valeur  des  mots  Prépojîtion  ,  Adverbe  , 
Verbe ,  Article ,  Pronom ,  Conjonâlon ,  &c.  C'eft- 
lli  ce  qui  nous  détermine  à  parler  d*abord  des 
mots  conûdérés  comme  iignes  de  nos  penfées» 

Des  Jignts  de  nos  penféts^ 

Les  mots  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  (es 
penfées  font ,  le  Subjîantify  VAdjeâif^V Article  , 
le  Pronom  y  le  Verbe ^  la  Pripofition  y  V Adverbe^ 
la  ConjonBion ,  &  la  Particule  ou  VlnterjeBion^ 

»■  ■  I  II  I     I  II  ■ 

"ÙXf  SUBSTANTIF  et  de  l'ADJECTIF. 

Le  Subftantif  exprime  le  nom  des  perfpnnes 
&  des  chofes  :  TAdjeâif  exprime  la  qualité  des 
perfonnes  &  des  chofe^^  Dans  un  homme  poli , 
une  fleur  agréable  :  homme  &  fleur  font  des  Sub- 
ftantifs  ;  poli  <&  agréable  font  des  Adjeâifs, 

.Du   Substantif. 

Le  Subftantif  eft  ou  commun ,  ou  propre  y  ou 
iolUBif 

Le  Subftantif  commun  eft  une  dénomînadoA 
qui  convient  à  plufieurs  perfonnes ,  ou  à  plu- 
sieurs chofes^  comme  foldat  ^  maîfçn  ^  Royaume^ 


Noms  au  Buhftantifs.  Jt 

On  peut  dire  ,  foUat  François  ,  frldat  Efpaptok 
Royaume  de  France  ,  d'Angleterre ,  &c. 

Les  Subftantifs  .cmmnuMs  font  OU  phyfiques  o\X 
métaphyfiques» 

Le  Subflantif  commun  phyfique  eft-  une  dénO« 
mination  comaïune  à  {^ufieurs  perfonnes  ou  à 
plufieurs  chofes  qui  exiilent  dans  la  nature  , 
comnle  cheval  ^  table  ^  maifem 

Le  Subftantif  commun  métaphyfiqué  eil  Une  iè* 
nomination  commune  à  plufieurs  chofes  qui  n*e- 
xiftent  que  dans  Tentendement ,  comme ,  blan- 
cheur, probité,  &c.  Il  n*y  a  pas  hors  de  nous 
un  objet  qui  s'appelle  la  blancheur  ;  néanmoins 
on  a  donné  à  cette  ibrte  de  mots  le  nom  dd 
Subftantifs ,  parce  ^Uls  fubfiAent  feuls  dan^  le 
difcours,  &  qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'être  unis 
à  un  autre  nom  pour  être  entendus* 

Le  Subjlahtif  propre  exprime  une  idée  fingtt-- 
lière;  une  perfonne  ou  une  chofe  unique  ;  com- 
me ,  Alexandre ,  Paris  ,  la  Seine. 

Le  Subftantif  colle^if  çft  celui  qui ,  quoiqu'au 
fingulier,  préfente  à  l'efprit  plufieurs  perfon- 
nes- ou  plufieurs  chofes ,  foit  comme  fefant  ua 
tout ,  fott  c<mime  £efant  une  partie  de  quelque 
tout. 

Le  premier  s'aji^pelle  colle&if  général  ;  comme  ^' 

le  peuple^  P armée  ,  la  foret  y  &c. 

Le  fécond  s'appelle  colleBif  partitif  ;  comme, 
une  troupe  de ,  une  quantité  de  ,^  &c.  Quand  on 
dit  :  La  plupart  des  hommes  font  aveugles  fur 
leurs  propres  défauts  ;  ce  mot  la  plupart  préfente 
i  PefpHt  plufieurs  perfoones,  mais  comme  £e- 
itnt  parée  de  tous  le^  hommes. 

B  iv 
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3^  Adjectifs. 

Dé  L*ADjECTir. 

VAdjeSilf  tire  fon  nom  du  latin  adjeffus  , 
ajouté ,  parce  qu'il  s'ajoute  au  Subftantif  pour 
en  exprimer  quelque  qualité.  Exemple  :  La  vertu 
feule ,  01^  la  véritable  probité  met  les  hommes  en 
état  de  bien  remplir  les  pofies  publics. 

L'Adjeâif  s'emploie  fouvent  pour  le  Subftan* 
ûi,  ou  dans  le  fens  du  Subftantif.  Exemples  : 

Rien  D*eft  beau  que  le  vrai ,  le  vrai  feul  ed  aimable» 
Nous  devons  prëférer  /Vfi/c  à  l* agréable* 

Le  vrai  eft  mis  p<Hir  la  vérité,  V utile  à  Va* 
gréakle  (ont  pour  la  chofe  utile  à  la  ckofe  agréable^ 

Il  y  a  auffi  plufieurs  noms  qui  font  tantôt 
$ubftantifs  &  tantôt  Adjeâifs  :  par  exemple  ^ 
dans  ces  phrâfes  :  Malheur  aux  mauvais  Chrétiens 
qui  irritent  la  colère  de  Dieu. 

La  Cvmmunion  indigne  eft  un  trh- grand  facri- 
lége. 

//  faut  beaucoup  de  politique  pour  vivre  avec 
les  Grands, 

fl/n  bon  père  dênne  trois  ch&fes  a  fes  enfanis  « 
la  nourriture ,  l'éducation  £•  le  bon  exemple. 

Dans  ces  phrâfes ,  colère  ,  facrilége ,  politique  , 
plre^  font  Subftantifs  >  parce  qu'ils  expriment 
des  noms  de  chofes  ou  de  perfonnes. 

Mais  dans  celles-ci  :  Un  homme  colère  ejh  fort 
méprifable  &  fort  à  craindre, 

La  conduite  des  ceurtifans  efi  politique  &  ré- 
fervée. 

Le  Seigneur  punit  le  facrilége  Balthafar. 

Louis  XI  y,  fut  toujours  roi  par  autorité  ,  -fr 
toujours  père  par  tendreffe. 
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Les  mots  colère  y  facrUége  ,  politique,  roi  ,  pire  , 
font  Adjeâifs ,  parce  qu'ils  n'expriment  que  de» 
qualités. 

Degrés  de  Signification  ou  dt  Comparaifon* 

Les  AdjeHifs  exprifflept  les  qualités  des  chofes 
avec  plus  ou  moins  d'^endue  ;  par  exemple  ^ 
on  peut,  dire  d'un  cheval  :  il  eft  grand  9  à  eft 
plus  grand  que  le  miin^  il  eft  très-grand,  il  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  chevaux ,  &c.  Ces^  dif- 
férentes manières  d'exprimer  les  qualités  des 
chofes  s^ppellent  degrés  de  fignification  ou  de 
comparaifon. 

Les  AdjeBifs  ont  trois  degrés  de  fignification  ; 
le  Pofitif^  le  Comparatif  y  le  Superlatif, 

L  AdjeBif  t&  au  Pofitif^^  cpiand  il  exprime^ 
fimplement  la  qualité  ;  un  jeune  homme  poli ,  af- 
bh\Q  ,  eft  aimé  de  tout  le  monde. 

VAdjeâif  e&  au  Comparatifs  quand  outre  la 
qualité ,  il  exprime  comparaifon  ;  comme ,  meil^ 
leur,  moindre,  pire.  Ces  trois  Adjeâifs  expri« 
ment  feuls  une  comparaifon. 

Avant  les  autres  Adjeâifs  on  met  plus  ,  pour 
marquer  un  Comparatif  de  fupériorité  ;  comme , 
ÏÀfie  eft  plus  grande  qiue  V Europe. 

Moins  ovLae^..fi  avant  TAdjeâif,  marqueuâ 
Comparatif  d'infériorité.  V Afrique  eft  moins  peu- 
plée ,  on  n^eft  pas  fi  peuplée  que  V Europe. 

Auffi,  ou  autant  avec  TAdjeâif ,  ou4e  Partî- 
dpe, exprime  un  Comparatif  d'égaUté;  comme, 
Vhiftoire  eft  auffi  utile  qu  agréable.  Le  menteur  eft 
amant  méprifé-  que  l'homme  vrai  eft  eftimé. 

iiAdjeéf^  au  Superlatifs  quand  il  exprime 
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la  qualité  dan$  un  tré&-haut  ou  dans  le  plus  Haut 
degré. 

Le  Superlatif  eft  de  deux  fortes  ;  Tun  alfohi^ 
l'autre  rdatif 

Le  Superlatif  ahfdu  exprime  une  qualité  au 
iupréme  degré  »  mais  fans  aucun  rapport  à  une 
sutre  chofe  :  pour  lors  VAdjeâif  eft  précédé,  de 
très  y  fort  ,  OU  bien.  Exemple  :  Lille ,  capitalt 
die  ta  Flandre  françoife  ,  eft  une^  ville  très  belle  &^ 
fort  marchande. 

On  eft  Viin  eftimable  y  quand  en  eft  f avant  & 
modeftt  en  mtmeHmps, 

Le  Superlatif  relatif  exprime  la  qualité  dans 
le  plus  haut  degré  >  &  avec  rapport  à  quelque 
autre  chofe  :  pour  lors  on*  met  le,  la  y  du  ^ 
de  la  y  les  ,  des ,  mon  y  ton ,  fon  ,  notre  ,  votre 
ou  leur,  avant  meilleur,  moindre,  pire ,  plus  ^ 
moins.  Exemples  :  Le  menfonge  eft  le  plus.bas  d^ 
tous  Us  vices^ 

Nobîes*  (buvenez-veus  qu*^une  nailTance  îI1uftre> 
Des  fentimeof  da  cœur  reçoit  fon  plus  heaa  lu/lre» 

Son^  plus  beau  luftre  ^  c^eft-à-dire,  le  plus  beatk 
de  fes  luftre  s^^. 

Mais  fi  avant  meiHeur  y  moindre ,  pire  ,  plu* 
ou  moins ,  il  n'y  avoit  que  ^  de^  à  y  à  de  y  ce. 
feroient  des  comparatifs  &  non  des  fuperlatifs  » 
comme  :  Pour  fe  fortifier  dans  la  vertu  y  il  ny  a 
rien  de  meilleur  que  le  bon  exemple.  Il  ne  faut  pas. 
fe  fitr  à  plus  fin  que  foi.  Dans  ces  pluafes  d^ 
meilleur,  à  plus  fin  y  fe  traduiroient  en  latin  par 
le  comparatif. 

Remarque  L  Meilleur  y  fignifie  p^  bon  y, 
<[ui  n'eft  pas  en  ufage.  De  même>  a^^lieu  de 
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ftus  hién ,  on  dit  mieux.  Cependant  on  dit  moins 
bon  y  aujji  bon  ;  moins  bien ,  auffi.  bien. 

On  peut  auffi  dire,  plm  bon^  quand  bon  (e 
prend  en  mauvalfe  part ,  &  fignifie  niais  ,  /m- 
fie.  Exemple  :  Vous  vous  étonne^  y  dites ^  vous  ^ 
qu'il  ait  été  affe^  bon  pour  croire  toutes  ces  chofes , 
&  moi  je  vous  trouve  encore  bien  plus  bon  de  vous 
imaginer  qu'il  les  ait  crues.  U  eft  viiible  que  meil^ 
leur  ne  vaudroit  rien  là. 
^  On  emploie  encore  //lAf.  avant  bîén  &  bon^ 
quand  plus  eft  particule  &  non  pas  adverbe  de 
comparaifon.  Autrefois  ,  U  écrivoit  bien ,  mais  à, 
préfent  H  n'écrit  ptus  bien.  Quand  les  fruits  font 
trop  mûrs  >  ils  ne  font  plus  bons. 

Remarque  IL  M.  de  Vaugelas  a  cru  que 
voijin  &  prochain  ne  pouvoient  s'employer  ni 
au  comparatif  ni  au  fuperlatif.  Mais  on  dit  bien  » 
Il  perdit  courage  quand  U  vit  la  mort  plus  pro* 
chaine.  Nos  maifons  font  fort  voifines.  Dans  U 
village  le  plus  prochain  »  &c.  Académie. 

Des  koms  de  Nombre. 

Les  noms  de  Nombre  expriment  la  quantité^ 
ou  le  rang  des  chofes.  Ils  font  ou  fubftant^fs 
ou  adjeâifs. 

IJ(es  Nombres  Adjectifs. 

Les  Adjeâifs  font  ou  cardinaux ,  ou  ordinaux. 
Les  cardinaux  OU  radicaux  marquent  la  quan- 
tité déi'éhofes/&  répondent  à  cette  queftion  » 
combien  y  en  a^tAt  ?  un  y  une  y  deux  y  trois  y  qua* 
frcy  &c.  vingt ,  vingt  &  un  y  OU  vingt -un  ,  trente 
éun  aa  trtntc^un  ^foixante  &  un  ou  foixante-un^ 
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Mais  on  dit  toujours  fans  ^ ,  vingt-deux  i^îngt^ 
trois  ^^C.  quatre-vingt-un  ,  quatre-vingt-deux,  &c. 
cent.,,  mille.  Pour  la  date  des  années  on  écrit 
mil  ;  comme  >Ze  pain  fut  très  cher  en  mil  fepe 
cent  neuf. 

Les  nombres  ordinaux  marquent  Tordre  ou  le 
rang  des  chofes  ;  commre^  premier ,  première ,  fé- 
cond ,  féconde  ,  ou  deuxième ,  troijîème ,  &c. 

Les  nombres  cardinaux  ou  radicaux  font  ainfî 
appelés,  parce  qu'ils  font  le  principe  ou  la  ra- 
cine des  autt*es  nombres ,  &  qu'ils  fervent  à  Içs 
former.   . 

En  effet,  les  nombres  ordinaux  fe  forment 
des  cardinaux  y  en  ajoutant  ième  à  ceux  qui  fi- 
hîffent  par  une  confonne  ;  comme ,  un ,  vingt- 
unième  ;  deux ,  deuxième  ;  trois ,  troijîème ,  Sec, 

Dans  ceux  terminés  en  /,  on  change  /  en 
vieme.  Exemple  :  Neuf  ,  neuvième. 

Quand  ils  fe  terminent  ien  ^^  on  change  e  en 
ième.  Exemple  ;  Quatre  ,  quatrième  ;  dou^e ,  dou'- 
\ième  ;  trente ,  trentième  ,  &c. 

Des  Nombns  Suhfiantifs* 

Les  Nombres  Subftantifs  font  ou  colleftifs ,  ou 
diftributifs ,  ou  proportionnels ,  ou  de  répétition. 

Les  colleBifs  marquent  une  certaine  quantité 
de  chofes  comme  réunies  :  tels  font  une  demi- 
douzaine  ,  une  huitaine  y  une  neuvaine  ,  une  dixai- 
ne  ,  une  douzaine  ,  une  quinzaine ,  une  vingtaine  , 
une  trentaine  ,  une  quarantaine  ,  une  cihquantaine  , 
une  centaine ,  un  millier ,  un  million. 

Les  diftributifs  expriment  les  parties  d'un  tout  ; 
comme,  la  m>oitié,  le  tiers,  le  quart ,  uncinquiè* 
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nt  y  ou  le  quint  4  un  fixitme ,  un  dixième  ,  la  dix» 
m ,  les  décimes ,  &ç,  felon^  que  la  chofe  eft  par- 
tagée, en  deux^  en  trois,  en  quatre  «  &c. 

Les  proportionnels  ou  augmentatifs  font  le  dou' 
hU ,  le  triple  «  le  quadruple  ,  le  cerituple  ,  &c. 

Ajoutez  le  mot  fois  aux  nombres  cardinaux 
&  ordinaux,  vous  aurez  ]^s  nombres  de  répé- 
tïtion  ;  comme,  une  fois ,  deux  fois  ,  &c*  la  pre* 
mière  fois  ,  la  féconde  fois ,  &C. 

Enfin ,  on  forme  les  Adverbes  numératifs  en 
ajoutant  ment^wi  fingidier^mtnin  des  nombre» 
ordinaux  ;  comme  ,  première ,  premièrement  ,  /è- 
conde ,  fecondement ,  troifième ,  troîjîèmement ,  &C« 

DesGekres* 

Ia  Genre  eft  dahs  Torigine  un  rapport  de$ 
mots  à  Fun  oy  à  l'autre  fexe ,  &  en  général  à 
tout  ce  qui  eft  mâle  ou  femelle. 

U  y  a  deux  genres ,  le  mafculin  qui  défigne 
l'homme  0]U  le  mâle  ;  comme ,  le  père ,  le  lion  ; 
&  \q  féminin  qui  défigne  la  femme  ou  la  femelle;, 
comme ,  une  mère ,  une  lionne, 

Enfuite  par  imitation  ^  on  a  fait  du  mafculin 
ou  du  féminin  les  autres  noms ,  quoiqu'ils  n'eûf- 
fent  aucun  rapport  à  l'un  ou  à  l'autre  fexe.  Par 
exemple  :  Le  livre ,  le  jeu ,  font  mafculins  ;  La 
iahUy  la  plume ^  font  féminins,  quoiqu'ils  ne 
puiffent  fec^e  ni  de  l'homme  ni  de  lafemmç> 

Des    Nombres. 

\a  Nombre   eft  dans    les  mots  la  propriété 
V^lls  ont  de  défigner  une  ou  pluûeurs  chofes* 
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II  y  a  deux  nombres  ,  le  Singulier  ,  quand  le 
mot  ne  défigne  qu'une  chofe  ;  comme  ,  Vhiftoire 
eft  utile ,  agréable  :  le  Pluriel ,  quand  le  mot  dé- 
figne plufieurs  chofes  :  les  .menteurs  font  généra^ 
lement  méprifés. 

On  a  auàî  donné  les  deux  genres  &  les  deut 
nombres  aux  AdjeSlifs ,  à  l'Article ,  aux  Pronoms  > 
aux  Participes ,  &c.  parce  que  ces  mots  fe  rap- 
portent à  des  Subflantifs  mafculins  ou  féminins , 
finguliers  ou  pluriels.' 


DE     U  A  RTI  C  LE.. 

Nous  n'avons  qu'un  Article ,  c'eft  le ,  mafcu- 
lîn  fmgulier  ;  la^  féminin  fingulier  ;  les^  pluriel 
des  deux  genres.  L'Article  ne  fignifie  ri^n  par 
lui-même  ;  il  fe  met  avant  les  noms  communs  « 
quand  par  ces  mots  on  veut  Signifier  toute  une 
efpèce  de  chofes,  une  ou  plufieurs  chofes  dé^ 
terminées.  Exempte  :  Les  favants  ne  font  vérîta" 
blement  eflimables  ,  qu'autant  qu'ils  réunifient  la 
bonté  &  la  droiture  du  cœur  aux  talents  &  aux 
agréments  de  l'efprit, 

ici  les  favants  (Ignifient  toute  l'efpèce  des  fa- 
vants. La  bonté  &  la  droiture  marquent  une  bon- 
té &  une  droiture  déterminées ,  je  veux  dire 
celles  du  cœur.  Aux  talents  &  aux  agréments  (î-^ 
gnifient  des  talents  &  des  agréments  détermi- 
nés ;  ce  font  ceux  de  l'efprit ,,  &c.  Voyez  la 
Syntaxe. 

Remarque.  Du  ,  des ,  au ,  aux ,  que  l'on  voit 
avant  les  noms,  font  mis  pour  de  le  y  de  Us  y 
âUjà  les.  En  voici  la  preuve  :  nous  difons  : 
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ïï  efi  difficile  de  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde, 
La  vertu  efl  le  plus  beau  de  tous  les  biens»  &  // 
importe  à  tous  les  hommes  de  la  pratiquer.  Si  nous 
ôtons  les  inot$  tout ,  tous ,  qui  fe  trouvent  en« 
tre  de  le ,  de  les  ,  â  les ,  nous  dirons  alors  :  £*a 
venu  efi  le  plus  beau  des  biens  ,  &  il  importe  aux 
hommes  de  la  pratiquer.  Il  efl  difficile  de  fe  fcàre 
éimer  du  monde. 

Ainfi  quand  nous  voulons  joindre  d  ou  de  à 
TArticIe  le ,  avant  un  nom  qui  commence  par 
une  coilfonne  ou  une  à  afpirée  «  au-lieu  de  dire  ^ 
iele ,  nous  difons  du  ;  &  au-Heu^e  i  Uy  nous 
dîfons  au.  Il  efl  du  devoir  des  fujets  d'obéir  au 
Prince,  Il  eft  de  la  gloire  du  Héros  de  donner  plus 
à  la  conduite  qu^  hafard,. 

De  Us  y  à  les  y  fe  changent  en  des ,  aux  ; 
voyez^Ies  exemples  précédents. 

II.  Le  iL  la  s^éçrivent  tous  deux  en  cette 
farte  /' ,  quand  le  nom  qui  fuit  commence  par 
une  voyelle  ou  une  h  muette.  On  dit  &  Toa 
écrit  V  amitié  y  V  entretien  y  V  homme  y  l*hifloire,i^\xt 
la  amitié  y  le  entretien  y  &c. 

III.  Comme  les  noms  françois  ne  changent 
point  de  terminaifons ,  il  n*y  a  point ,  de  cas. 
dans  notre  I^angue.  Nous  exprimons  avec  des 
Prépofitions ,  &  fur- tout  avec  de  8i  â  les  rap« 
ports  que  les  Grées  &  les  Latins  exprimoLent 
par  les  différentes  terminaifons  de  leurs  noms» 

Du  Genre  des  Sukjianiifs, 

Les  Subftantifs  ne  font  ordinairement  que  d^ufi 
genre  ;  les  uns  font  du  mafculin  ;  comme  ,  le  bel 
ouvrage  y  le  grand  incendie  y  le  jolKéyentail^  un  bon. 
éçhaudé  ^  de  bons  légumes  ^^  Scc 
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Les  autres  font  du  féminin  y  comme  ,  unt  htltt 
ipigramme^  um  grande  alcôve,  une  petite  horloge^ 
une  belle  antichambre  ,  une  froide  épithete ,  &c. 

Cependant  il  y  a  plufieurs  Subftantifs  qui  font 
des  deux  genres ,  mais  fous  difiërentes  fignifica-^ 
tions  ;  les  voici. 

Subjlantifsdc  différents  Genres^  fous  diffirentts 

Jîgnijîcatiorts.  '  ^ 

'Aide,  mafbuKn,  quand  il  fîgnifie  cdui  qui  aide 
un  autre.  Exemples  :  Vaide  des  cérémonies  efl 
mort.  Un  aide  de  camp. 

Aide ,  féminin ,  fecours ,  afliftance.  Les  Aides  ^ 
féminin  «  impôts ,  fubfides ,  &  terme  de  manège. 
Vous  me  ferei  à'uTiQ  grande  aide.  Ce  cheval  a  les 
aides  fines. 

Aigle,  mafc.  oifeau  de  proie,  pupitre  d'Eglife 
en  forme  d'aigle,  homme  qui  a  des  talents  fupé- 
rieurs. 

Aigle ,  fém.  nom  propre  d'une  conftellation , 
enfeigne  des  anciennes  légions  Romaines ,  figure' 
de  Toifeaù  de  proie  dans  les  armoiries  &  dans 
lés  devifes. 

Ange  9  mafculin ,  créature  purement  fpirituelle» 
Les  bons  &  les  mauvais  anges, 

Ange ,  f.  poiflbn  de  mer  qui  reflemble  à  la  raie. 

Aune  ou  aulne ,  mafc.  efpèce  d'arbre.  Vaune 
devient  extrêmement  haut ,  quand  la  plupart  de  fes 
racines  baignent  dans  l'eau.  ChomeL 

Aune,  mefure  pour  auner  la  toile.  Il  fe  dit  auflî 
de  la  chofe  mefurée.  Vaune  efl  différente  félon  Us 
lieux. 

Barbe,  mafculin,  cheval  de  Barbarie» 
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B^he  ,  fémmin ,  le  poil  da  menton. 

Berce ,  mafc.  petit  oifeau  qui  vit  dans  les  bois; 

Berce  ,  f.  plante  >  dont  il  y  a  {Pudeurs  efpèces» 

Un  câpre ,  mafcul»  Armateur,  vaiffeau  armé  en 
courie.  i/n  câpre  Hollandois. 
•  Une  câpre ,  fëminin ,  fruit  du  Câprier. 

Le  carpe,  mafc*  la  partie  qui  eft  entre  le  bras 
&  la  paume  de  la  main. 

La  carpe ,  fém.  poifibn.  WUlughhi  fait  menHon 
fl*une  carpe  qui  a  vécu  cent  ans. 

Un  cartouche ,  mafç.  ornement  de  peinture  , 
ie  fculpture ,  de  gdft^bre. 

La  cartouche ,  féminin ,  charge  pour  le  canbn  , 
la  charge  entière  de  l'arme  à  feu. 

Un  coche ,  mafculin ,  voiture  de  terre  ou  d'eau. 

Le  coche  d*  Auxerre, 

Une  coche  ^  f.  truiç,  ou  entaille  faite  à  du  bois* 
Cttte  coché  efl  trop  grande. 

Contre-garde ,  mafc.  Officier  qui  tient  le  regiftre 
des  matières  qu'on  apporte  à  la  mdhnoie  poulr 
les  fondre. 

Contre-garde,  fém.t^i^ce  de  fortification  au- 
devant  d'un  bailion ,  d'une  demi-lune ,  &c. 

Un  cornette ,  mafc.  Officier  militaire.  Le  Cornette 
commande  la  compagnie  après  le  Lieutenant,, 

La  cornette,  fém.  en  termes  de  marine,  pavillon 
blancs  &c.  en  termes  de  fauconnerie ,  la  houpe 
de  l'oifeau  :  en  termes  militaires ,  étendard  de  ca- 
valerie. Chaperon,  bande  de  foie,  &  coiffi^  donc 
les  femmes  fe  fervent  dans  leur  déshabillé» 

Un  couple ,  m.  quand  outre  le  nombre ,  il  mar* 
^e  une  liaifon  entre  les  chofes.  VoUà  un  beau 
couple  d'amis.  Un  couple  bien  ajforti ,  en  parlant  de 
deux  chevaux  deâinés  au  même  attelage. 
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Couple  eft  iém.  quaad  ce  mot  hé  iignifie  qif«  le 
nombre  ;  comme  »  une  couple  d'aufs  y  de  pigeons. 

Un  cravate ,  mafc.  cheval  de  Croatie. 

Une  cravate  y  fém.  liage  qui  entoure  le  eo\i. 

Curage ,  mafc.  aftion  de  curer ,  de  nettoyer* 

Curage ,  fém.  plantequi  eft  une  efpèce  de  per- 
ficaire.  £n  ce  fens  il  eft  fém.  félon  le  Trévoux  j 
&  mafc.  fuivant  l'Académie. 

Cuftode^  m.  Curé  de  certaines  Eglifes  ;  dignitaire 
du  Chapitre  de  Lyon  ;  forte  de  fupérieur'dans  les 
ordres  de  faiiit  François  ;  Préfident^le  l'Académie 
des  Arcades  de  Rome  ;  Officier  de  l'ancienne 
Rome  »  qui  empéchoit  la  fraude  dans  la  diilribu- 
tion  des  bulletins  pour  Téleâion  des  Magiftrats.^ 

Cuftode  y  f.  Ciboire  où  Ton  garde  les  Hofties 
confacrées  ;  pavillon  qui  couvre  le  faim  Ciboire; 
chaperon  qui  couvre  le  foureau  des  piftolets  ; 
appui  garni  de  crin  dans  le  fond  du  caroffe  ;  or- 
nements en  rideaux ,  placés  dans  quelques  E^ifes 
aux  côtés  du  maître  Autel. 

Drille ,  mafcuUn  ,  un  bon  drille,  un  bon  corn» 
pagnon.  C/n  pauvre  drille ,  un  pâuvre  malheureux. 
Un  vieux  drille ,  un  vieux  foldat ,  ou  un  vieux 
libertin. 

Drille  y  féminin ,  chifon  de  toile  qui  fert  à  faire 
^u  papier. 

Un  écho  9  mafc.  fon  réfléchi  &  redoublée 

Echo  y  fém.  pour  une  Nymphe  ,  une  Divinité 
poétique.  (  On  prononce  éc0.  ) 

Un  enfeigncy  m.  O/iicier  qui  porte  le  drapeau. 

.    Une  enfeigney  fém.  drapeau  ;  emploi  de  celui  qui 

le  porte  ;  indice  de  quelque  chofe  ;  tableau  pendu 

à  la  maifon  d'un  marchand,  d'une  hôtellerie  >  &€• 

Il  loge  à  une  telle  enfuigne. 
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Le  faint  Evangile  ,  mafculin ,  la  Loi  de  Jéfus- 
Oin&,Les  Evêques  font  les  vrais  Miniftres  dufaiia 
Evangile, 

Evangile,  fém.  parlant  de  l'Evangile  qui  fe  dit 
àuoe  Méfie.  La  première  Evangile  eft  dite.  Plufieurs 

kfont  fém.  en  ce  fens.  L'î^cadémie  ^ édir.  de  1 762 , 
le  fait  toujours  mafculin. 

Exemple^  mafc.  ce  qu'on  propofe  à  imiter  ou 
i  fuir.  Suivons  les  bons  exemples. 

Exemple,  fém.  ce  qu'un  Maître  d'écriture  donne 
,  pour  modèle  à  foa  écolier*  Le  Maure  ^d'écriture 
doit  donner  des  exemphs  inftruSives,  Acaidémie- f 
édit.  de  1762. 

Un  foudre,  m,  en  parlant  d'un  grand  Capitaine; 
Ci  foudre  de  guerre.  Un  foudre  de  vin  ,  vaifieau  qui 
contient  plufieurs  muids  de  vin.  Âcad. 

La  foudre  f  fém.  au  propre..  L'éclat  de  la  fortune 
ies  méchants  reffemble  à  l'éclair  qui  précède  la  foudre:. 
Morale  du  Sage. 

L'Académie  en  ce  fens  le  fait  mafculin  &  fént. 
Itre  frappé  du  foudre  ou  de  la  foudre.  Le  féminin 
paroît  plus^  ufité.  Les  prières  firvtntes  appaifont 
Dieu  ,  &  lui  arrachent  la  fomdre  des  mains. 

Un  garde,  mafc.  homme  prépofé  pour  garder 
quelque  chofe.  - 

La  garde  y  fém.  la  commiilion  ou  l'aûion  de  gap- 
fer  ;  troupes  d'hommes  armés  pour  garder  ;  fem- 
ne  qui  fert  les  malades  ;  en  terme  d'éfcrime  y-par  « 
6e  d'un  poignard  ou  d'une  épée,  fitiiée  entre  la 
poignée  &  la  lame^our  garder  la  main  ;  manière 
détenir  le  corps  &  l'épée.  /^  vous  confie  la  garde 
itfont,  &c. 

k$ta.  On  dit ,  par  ellipfe ,  un  Garde  Françmfo  , 
pour  un  foldat  de  la  garde  tt^va^ik^ 
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Un  Garde -robe,  mafc.  toile  OU  furtout  pou 
conferver  les  liabits.  - 

Une  Garde-robe  yfém.  lieu  oil  l'on  ferre  le  linge 
les  habits  ;  les  coi^^odités. 

Gtns ,  mafc  quand  il  précède  Tadje^^  Il  y 
des  gens  h'ien  fois  ,  bien  fous. 

Gens,  fém.  quand  il  eft  après  Tadjeâif.  Le 
foUes  gens.  Toutes  les  i^killes  gens  i  toutes  ces  hçn 
nés  gens,  * 

Cependant  on  Ait  tous  Us  gens.  On  dit  encore 
tous  les  habiles  gens  ;  parce  que  Tadjeâif  habii 
fe  termine  au  mafculin  par  un  e  muet. 

Si  après  gens ,  il  fe  trouve  un  pronom ,  un  ac 
jeâif  ou  un  participé  qui  s'y  rapporte,  on  le  me 
au  ms^culin.  Vhomme  fage  ne  fe  familiarife  jan^ai 
avec  les  petites  gens  ,  parte  qu'ûs  en  abufent*  ( 
font  les  plus  {ottQS  gens  que  j'ayt  jamais  vus.  Ls. 
vieilles  gens/â/zt  foupçonneux. 

Le  givre  ^  m.  efpèce  de  gelée  blanche  &  épaifl 
qui  s'attache  aux  arbres ,  aux  buiiTods ,  &c, 

La  givre  y  en  terme  d'armoiries ,  un  ferpent. 

Un  Greffe  y  mafc.  lieu  où  fe  gardent  lesjegiftr^ 
d'une  Cour  de  Ju  Aice. 

Une  Greffe ,  f.  branche  qu'on  ente  fur  un  arbn 

Le  Gueules ,  m.  terme  de  Blafon ,  couleur  rougt 
Le  Gueules  marque  la  valeur. 
'    La  gueule ,  fém.  La  gueule  d*un  chien ,  &c. 

Un  guide ,  mafc.  un  conduâeur.  Il  faut  dt  bçi 
guides  pour  fe  maintenir  à  la  Cour.     ^ 

La  guide  ou  les  guides ,  fém.  loages  de  cuir  avj 
qticn  les  cochers  conduifent  les  chevaux.  Les  gu 
des  font  bonnes  ;  elles  font  neuves.  On  dit  auiîi  i 

guide  des  pécheurs  ;  en  parlant  d'un  livre  afcétiqi 
de  Louis  de  Grenade. 


ukcy  f.  inflammation  du  foie. 
ne  y  mafc.  Cantique  en  Thonneur  de  la 
té  ;  Poëme  chez  les  P4iéns  »  en  Thonneur 
ux  &  des  héros. 

%ne,{ém.  en  parlant  des  Cantic^ues  qui  font 
de  l'Office  de  l'EgUfe. 
livre  y  mafc.  volume  manufcrit  ou  imprimé. 
livre, {ém,  poids,  ou  vingt  fous  de  notre 
>ie. 

>teo  ponr  quelque  teiii|is  ont  m  fleurir  leur  lîrre  » 
les  vers  en  paquets  fe  rendent  à  la  litrre  !  Boileav* 

% ,  mafc*  fleur. 

is ,  fém.. rivière  dès  Pays-Bas  François, 

loutre,  mafc.  cb^eau  de  poil  de  loutre; 

on  de  poil  de  iqutre. 

!  loutre^  fém.  animal  amphibie. 

manche,  mafc.  poignée  d'^n  infiniment ^ 

»util.  Un  manche  de  violon  ,  de  couteau, 

nanche ,  fém,  d'uâ  habit ,  d'une"  robe ,  &Ct 

s  de  mer  entre  la  France  &  l'Angleterre, 

manttuvre ,  mafc.  homme  de  journée. 

mMutttvrf^  fonâionsides  matelot.   Fairi 


/ 
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uiilt  >  il  faut  la  cultiver  beaucoup  dans  la  jeuneffc^ 
La  mémoire  du  juftc  fera  éternelle. 

Un  Meftre  de  Camp  y  m.  Officier  de  cavalerie. 

La  meftre  de  Camp,  fèm.  la  première  compagnie 
du  régiment, 

i/n  mode ,  mafc.  terme  de  Grammaire,  de  Phi« 
lofophie  &  de  Mufique. 

La  mode ,  (,  manière  ,  uftge ,  £açon.  Les  grandi 
chapeaux  font  à  la  mode. 

Un  mole ,  mafc.  Jetée  de  pierres  à  Teatrée  d^ua 
port. 

Une  môie ,  fêm.  mafle  de  chair  informe ,  terme 
d'Anatomie. 

Un  moule ,  mafc.  creux  propre  à  former  un  ou«. 
y  rage  de  fonte,  d'argile  ou  de  cire. 

Une  moule  j  fém.  coquillage  de  mer. 

Mouffe^  mafc.  jeune  matelot  qui  fert  Téquipage 
d'un  vaiiTeau,  d*une  galère^  &c. 

Mouffi ,  fém.  forte  de  petite  herbe  ;  ce  qui 
vient  Air  la  tête  des  vieilles  carpes.  Ecume  qui 
fe  forme  par  l'agitation  des  liqueurs. 

Le  grand  œuvre  ,  mafc.  la  pierre  philofophale. 
SUn  des  gens  fe  font  ruinés  À  travailler  au  grand 
Muvre. 

Œuvre ,  m.  recœuil  d*eftampes  ou  de  Mufique. 
Tout  l'œuvre  de  Lully, 

Une  œuvre  s  fém.  une  aâion ,  ou  le  banc  des 
MarguiHers.  Confoler  les  affligés  eft  unehonne  œuvre» 
L'œuvre  eft  beUe ,  bien  décorée^ 

(Kuvre  pQur  ouvrage  d'efprit  «  n'eft  plus  ufitée 
au  fingulier  ^  il  eft  fémiom  au  plurieL  J^ai  toutes 
fes  œuvres^ 

Un  office ,  m.  charge  »  emploi  ^  (eryice  j  devoifi 
&c.  VPffice  dwin^ 
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Une  office,  fém.  lieu  où  Ton  tient  la  vaîflelle, 
ou  mangent  les  officiers  d'un  grand  Seigneur  \ 
fart  de  préparer  les  defTerts. 
Omhre  o«  homhre ,  mafc.  forte  de  jeu. 
Ombre  ^  obfcurité,  &  dans  tout  autre  fens» 
eft  féminin. 

Un  Pa^e ,  mafc.  Jeune  gentilhomme  au  fervict 
i'un  Prince. 
Une  page,  fém.  le  côté  d*un  feuillet. 
[      Un  palme  ,  mafc.  mefure.  Le  pahne  neft  pas  le 
'^-  même  dans  toutes  les  villes  d'Italie, 

Une  palme  y  fém.  branche  de  palmier ,  viôoire. 
La  palme  efl  le  fymbole  de  la  viBoire, 

Pâques  OU  Pdque ,  mafc.  pour  le  jour  de  Pâque. 

Pâque  efi  haut, 

Pdque  y  fém.  le  premier  ou  le  dernier  jour  de 
h  quinzaine  de  Pâque ,  ou  cérémonie  dans  la- 
quelle  les  Juifs  mangeoient  l'Agneau  pafcal. 
Pâques  fleuries,  Jéfus  mangea  la  Pdque  avec  fes 
Hfcifles. 

Pdque ,  fém,  deyoîr  pafcal.  Mes  Pâques  font 
fùus. 

Un  parallèle  y  m.  comparaifon.  Faire  le  parallèle 
ies  anciins  ^  des  modernes. 

Un  parallèle ,  mafc.  cercle  parallèle  à  Téquateun 

La  parallèle^  fém,  ligne  parallèle. 

Un  peigne  ,  mafc.  petit  iiiftrument  pour  les 
cheveux. 

Une  peigne  y  fém.  morceau  de  toile  de  coton 
lont  les  habitants  de  la  Guinée  couvrent  leur 
nudité. 

Un  pendule ,  mafc.  verge  de  fer ,  ou  corde  qyi 
bk  les  vibrations  de  la  pendule. 

Une  pendule  y  fém.  forte  dliorloge, 
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Lt  période ,  mafc.  le  plus  haut  point  où  une" 
<hofe  puiffe  arriver.  Dcmofihêne  &  Ciciron  oru^^- 
porté  l'éloquence  à  [on  plus  haut  période.  On  dit,*^^ 
dans  le  dernier  période  de  fa  vie  ,  pour,  dans  Aes^ 
derniers  temps  de  fa  vie,  '^ 

La  période ,  fém.  époque  ;  réunion  des  phrafesi  *^ 
révolution  d'une  fièvre  réglée  ;  efpace  de  teaaps*^ 
qu'un  aftre  met  à  faire  fon  cours.  La  période  Julien"']^ 
ne.  La  période  doit  avoir  du  nombre  &  de  l'harmonie.  ^ 

Le  Perche ,  mafc.  Province  de  France. 

La  perche ,  fém.  poiflon,  bâton  long ,  ou  n^efure,  -= 

Le  pique ,  mafc  terme  de  jeu  de  cartes. 

La  pique \  fém.  arme,  brouillerie. 

Un  pivoine ,  mafc.  petit  oifeau.         » 

Une  pivoine ,  fém.  plante  ou  fleur. 

Un  plane  y  mafc.  arbre  fort  haut,  qu'on  flom- 
01e  encore  platane. 

Uni  plane ,  fém.  outil  d'acier. 

Un  poêle  y  mafc.  forte  de  fourneau ,  dais  portai 
cif ,  drap  mortuaire. 

Une  poêle  j  fém.  u&enûledQ  cuifine. 

Polacre  ou  Polaqjie ,  mafc.  Cavalier  Polonois. 

Polacre  ou  Polaque^  fém.  forte  de  bâtiment  en 
ufage  fur  la  Méditerranée ,  lequel  va  à  rames  & 
à  voiles. 

Le  ponte ,  mafi;.  terme  de  jeu  d^hombre  >  &  de 
quadrille. 

La  ponte ,  des  oifeaux ,  féminin. 

Un  pofle^  mafc;  emploi  ;  lieu  marqué  pour  cam- 
per, pour  monter  la  garde  ;  corps  de  foldats  en 
ce  lieu. 

.  La  pofte^  fém.  lieu  où  l'on  porte  les  lettres  ; 
icourfe  dé  cheval;  lieu  où  l'on  prend  les  chevaux 
pour  cette  courfe  ;  balle^de  plomb. 

Le 
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Le  poi(rpre^  m.  couleur  rouge  >  maladie. 

La  pourpre,  f.  petit  poiffqtn  ;  étoffe  teinte  en 
pourpre,  habillement _ royal  ,  dignité  royale, 
ou  celle  des  Cardinaux.         ^ 

Un  quadrille,  m.  jeu  de  cartes. 

Une  quadrille,  f.  troupe  de  cavaliers  rangés 
en  ordre  pour  un  carroufel. 

Le  récùme,  mafc.  cri  ou  ijgne  pour  faire 
revenir  Toifeau  au  leurre. 

La  réclame,  mot  OU  demi- ipot  mis  au-def- 
fous  de  la  dernière  ligne  d'une  feuille  d*4m« 
preflion  ,  pour  marquer  le  commencement  de, 
la  feuille  fuivante. 

Un  régal ,  mafc.  fête ,  fefiin  ;  un  régal  ,  ua 
àss  jeux  de  Torgue. 

La  Régale ,  fém.  le  droit  qu'a  le  Roi  de  per- 
cevoir les  fruits  des  gros  bénéfices  pendant  la 
vacance. 

Relâche  y  ma£c.  cefTation  de  travail,  de  pei^ 
ne  ;  repos. 

Relâche ,  £èm.  terme  de  marine.  Lieu  propre 
pour  y  relâcher.  Une  bonne  relâche,  Acadéoiic. 

Remife,  f.  délai ,  retardement,  diminution  ^ 
rabats.  Lieu  où  Ton  met  le  caroflè.  Il   fe  dit 
auffi  du  commerce  d'argent  de  place  en  place  -, 
du  bois  tailli  qui  fert  de  retraite  aux  lièvres  , 
aux  perdrix ,  &c. 

Un  remife ,  m.  caroffe  de  louage  plus  propre 
que  le  fiacre. 

Un  fatyre ,  mafc.    demi-dieu  du   Pâganifme. 

Uru  fatyre,  fera,   forte  de  Poème   paftoral 
mordant,  ufité  chez  les  Grecs,  &  ainfi  nom- 
4 -né, parce  que  les  Satyres  en  étoient  les  princi- 
paux aâeurs. 

C 
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Une  fatire ,  {&m.  critique  des  mauvais  ouvi 
ges ,  raillerie  piquance ,  &c*  en  ce  fens  TAc: 
écrit  Satire. 

Unfc&lU^  m.  en  Géométrie  >  remarque  c 
a  rapport  à  une  propofition  précédente. 

Une  fcolie ,  fém.  une  note  pour  fervir  à  Pi 
telligence  d'un  Auteur  claffique. 

le  ferpentaire ,  tOt  conftelûtioo  de  Thém 
phère  boréal, 

La  firpentairf  9  fém.  plante  vulnéraire. 

Sexte,  f.  une  des  fept  heures  Canoniales. 

Sextc^  mafc,  coUeâipn  des  Décrétales  p; 
Boniface  VIII. 

Un  fomme  j  mzk,  fommeiL 

Une  fommey  fém.  fardeau  »  quantité  d*arçeni 
abrégé  de  Théologie. 

La  Somme  s  fém.  rivière  de  Picardie.    - 

Le  fouris  (  on  dit  auffi  fourire  )  m.  Il  a  i 
fouris  gracieux^ 

La  fouris  ou  fourî  ^  fém.  e(pèce  de  petit  ra 

Teignes  t  mafculin  plur.  maladie  qui  confid 
dans  la  pourriture  de  la  fourchette  du  pied  d 
cheval.  ^ 

Teigne  y  f.  forte  de  gale  qui  vient  à  la  têt 
des  animaux ,  ou  à  Técprce  des  arbres  ,  infeâ 
qui  ronge  les  étoffes  >  les  livres ,  &c. 

Un  temple  ,  mafc.  lieu  confacré  à  Dieu. 

La  temple ,  fém.  partie  de  la  tête  entre  Te 
reille  &  Te  front.  L'Académie  écrit  la  tempe 
Trévoux,  temple  on  tempe. 

Un  tour ,  mafc.  un  circuit ,-  un  tour  de  fou 
pleffe ,  de  Religieufç ,  de  Tourneur. 

Une  tour  9  fém.  bâtiment  rond  ou  quarré 
plus  élevé  que  les  autres. 
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Lt  trîomphi^  mafc.  honneur  qu'on  rend  aux 
vainqueurs. 

La  triomphe  ,  féin.  forte  de  jeu  de  cartes  , 
carte  dont  il  retourne. 

Un  trompette  ^  mafc.  cavalier  qui  fonne  de 
la  trompette. 

Une  trompette  ^  fém.  inftnunent  à  vent. 

Le  vague  de  Vair  ^  des  airs  ^  en  ftile  poéti- 
que,  le  milieu  de  Tain 

La  vague ,  £ot,  lame  d*eau. 

Un  yafe^  mafc.  un  vaifleau. 

La  vafe ,  fém.  limon  d'une  rivière ,  &c. 

Un  vigogne  9  m.  mouton  qui  vient  du  Pérou  ^ 
ou  ch2q>eau  fait  de  laine  de  vigogne. 

La  vigogne ,  fém.  laine  de  vigogne. 

Un  voile ,  m.  rideau ,  pièce  d*étofFe  de/linée 
à  cacher  quelque  chofe ,  &c. 

La  voile  ,  féminin ,  toile  d*un  vaifleau  pour 
recevoir  le  vent,  f^es  voiles  pour  les  vai£eaux 
font  aufE  fém.    . 

On  dit  en  parlant  Jes  vins  de  Champagne  & 
de  Bourgogne»  voilà  un  Champagne  délicieux  : 
U  bon  Bourgogne, 

Mats  en  parlant  de  ces  Provinces ,  on  dit  : 
Id  Champagne  eft  au  Nord  de  la  Bourgogne. 

Perfonne ,  m.  quand  il  efl:  Pronom.  Per fonne 
nefl  plus  malheureux  qu*un  avare. 

La  ptrfonne  ^  ièïsàmfi  Syxhùointii, 

Il  y  a  plufieurs  autres  fubftantifs  qui  fe  pro- 
liopcent,  de  même  ou  prefque  de  même  »  quoi« 
çiHs  s*écrivent  différemment»  &  qu'ils  foient 
^  fivers  genres. 

iW,  m.  Voir  efl  chaud»  il  a  V air  grand» 

Vaire^  f.  place  unie  &  préparée  pour  battre 

Cij 
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le  grain  ;  nid  des  oifeaiix  de  proie  ^  terme  de 
M^rio^  &  de  Géométriç. 

Ere  y  f.  Époque.  Erres  ,  f.  conduite  :  repre/i" 
jfire  fes  premières  erres ^ 

^uteur^  mafc.  celui  qui  a  inventé  quelque 
Chofe^  qui  a  çompofé  quelque  ouvrage. 

J^a  Hauteur  ,  féminifi ,  élévation  ;  fierté  ; 
perfeâion  ;  cotirage. 

Bal  y  m.  ^ffemblçe  de  pérfonnes  qui  danfeiit^ 
au  fon  des  inftruments. 

BalU^  f.  petite  boule  dé  plomb,  d'étoffe, 
de  laine  :  petit  coffre  des  Merciers  forains  ; 
paille  fort  mince  qui  enveloppe  Iç  grain,  quand 
il  eft  dans  l'épi  ;  en  terme  dlmprimèrie  , 
macbijie  avçc  c|uoi  on  met  l'encrç  fur  les 
formes. 

j5^r,::^mafc^ville. 

Bar ,  ou  hardy  m.  civière  à  bras.  En  terme  de 
Blafon,  c'eft  un  poifTon  mis  dans  les  armoiries. 

Barre  y  fém.  pièce  de  bois,  de  fer  ou  d'au- 
tre métal ,  &c.  au  figuré ,  obflacle  ^  empêche- 
ment :  au  palais ,  banc  où  fe  met  le  premier 
Huiffier,  &c.  en  blafon  une  des  parties  de 
reçu  ,  laquelle  marque  le  beaudrier  du  cheval  : 
en  tei:me  dé  mer  ,  amas  dé  fable  ou  de  ro- 
'chers  fouè  l'eau,  ,  &c,  ligne  qu^on  tire  ayec 
la  plume. 

Barde.  ^  mafc.  Poëte  Gaulois, 

Bardé  y  fém.  armure  ijui  coùvrbit  le  poitrail 
&:  la  croupe  du  cheval  ';  ttancfie  large  &  mince 
de  lard.  ' 

Bill  9  m.  papier  qui  <;ontiént  les  prôpofitioni 
^qu'on  veut  faire  paffer  par  les  Chambres  d(/ 
Parlement  d'Angletcrrç ,  &c, 
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.    suie ,  féffl.  petite  boule  ;  gros  bâton  de  buiâ 
avec  quoi  on  fert  les  balotSi 

Bris ,  màfc.  aftion  par  laquelle  ùh  vàlffeau  fe' 
brife  ;  rupture  de  fcellé ,  de  prifon ,  &c. 
Brié^  f.'Prôvince  de  France. 
Le  cal ,  mafc.  durillon  qui  viéiit  aux  pied^ ,' 
aux  mains  &  aux  genoux. 

La  cale  ;  (,  fond  d'un  naVîre ,  abri  pour  le$ 
vaifleaux ,  châtiment  de  mer  ;  qui  confifte  à 
laÉTer  tomber  plufieurs  foiâ  le  coupable  d^ns 
Feau ,  &c.  La  cale  éil  aufH  un  morceau  de  boi$ 
qu'on  m^t  fous  uiie  poutre,  une  folive  ,  &c# 
pour  qu'elle  foit  de  niveau. 

Caracol ,  m.  en  architeâure  ,  un  efcaliéf  en 
caraCol ,  eft  un  efcalier  en  llDiaÇûn. 

Caracole  ^Ahm.  tiîoUvemertt  en  rond^  OU  en 
demi- rond  qu^oii  fait  faire  à  un  cheval. 
Céleri  y  m.  herbe  qu'on  mange  en  falade  «  &C. 
Sellerie ,  f .  lieu  où  l'on  ferre    les    felles  & 
les  hariïoîs  des  chevaux. 
Chêne ,  mafc.  arbre  qui  porte  du  gland. 
Chaîne  \  féiùinin  ^  fuite  de  plufieurs  anneaux 
engagés  les  uiis  dans^  les  autres.  Au  fig.  enga- 
geaient, fiaifoi),  èfclayage,  &C.  Suite  dé  cho- 
fes.  XX^t  chaîne  dé  montagnes  ^  de  malheurs  /'en 
terme  de  Tifferand  >  fil  ou  foie,  montés  fur  \t 
métier.  Chaîna  fe  dit  aufli  de   plufieurs  fortes 
de  niéfurès. 

Chrême j^  mafcdin ,  liqueur  facrée ,  compofée 
dliiiik  &  de  batiiftfe. 
Créif^  ,  fém.  partie  grafle  du  laît, 
CÎ^,  jil:  pafla^^  ferté  ëiiWe  deux  montagnes  ; 
forte  ^e  linge  que  les  hommes  mettent  autour 
deteur  dbu  ;  orifice,  embouchure. 

C  iij 
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Colle  ^  fém.  matière  propre  à  aftreindre  é^$ 
chofes  réparées  ;  au  figuré  »  menfonge  »  défaîte 
*  frivole. 

-  *      ■     • 

Coq  y  m.  mâle  de  la  poule  ;  platine  de  mon- 
tre ,  dont  on  couvre  le  balancier. 

Coque  y  fémin.  Técorce  dure  d'une  noix  ;  la 
coque  d'un  œuf.  En  marine,  faux  pli  qui  fe 
fait  à  une  corde. 

Le  cours ,  mafc.  d'une  rivière  ,  d'une  affaire , 
du  foleil  :  lieu  planté  d'arbres  :  la  durée  ,  1^ 
progrès  des  chofes ,  route  des  humeurs  >  d'un 
aavire  ;  train  des  affaires. 

La  cour ,  féminin  »  d'une  maifon  ,  du  Roi , 
&C.  Faire  fa  cour. 

Dam ,  mafculin  y  {^érté ,  dommage  :  La  peine 
du  Azm  conjîjle  principalement  dans  là  privation 
de  Dieu, 

Dent ,  féminin  ,  petit  os  fort  dur  ,  attaché 
à  la  mâchoire.  On  dit  auffi  les  dents  d'une  fçie, 
d'un  peigne,  &c. 

Le  faîte  y  m.  la  partie  la  plus  haute /des  bâ- 
timents 9  le  point  le  plus  haut ,  le  comble. 

La  fête  ^  féminin,  jour  où  l'on  célèbre  quel- 
que myftère  ,  ou  la  mémoire  d'un  Saint  ou 
d'une  Sainte  :  au' figuré»  careffe,  réjouiff^ance  » 
divertiflement. 

Le  Délai,  retardement,  remife»  ce,  qui  fer t 
a  retarder  les  grofles  horloges. 

Le  Délais ,  t.  de  palais  :  ceffion  »  abandonne* 
ment  d'un  bien. 

Le  foie  y  mafcul.  une  de$  parties  nbbles   de 
l'animal. 
'         La  foi  y  fém.  la  première  des  vertus,  théolo* 
gales.  La  foi  publique  \  la  bonne  foi. 
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^analogie  demanderoit  U  foi  (ans  c  ;  &  / j 

foU  avec  un  tf  >  qui  eft  la  marque  du  féminin  t 

c*éft  ainfi  qu'on  écrit  le  charoi  »  l'emploi ,  Ten* 

voi ,  l'odroi  »  &c.  la  joie ,  4a  foie ,  la  voie  , 

U  proie ,  &c. 

La  fou  y  c'eft  la  première  foli* 

Un  foret,  mafc«  infiniment  pour  percer. 

Une  foret  y  fém.  uil  grand  bois. 

Le  fil ,  m.  qui  fcrt  à  coudre  :  Le  fil  d'archal , 
U  fil  d'une  épée  ,  le  fil  d'un  difcours, 

La  file ,  féminin ,  longue  fuite  de  perfonnes 
ou  de  choies. 

Un  hère  y  mafc.  homme  fans  bien,  fans  cré- 
dit. Ceft  un  pauvre  hère» 

La  ^aire ,  f.  cilice ,  inftrument  de  pénitence  ; 
camifole  fans  manche  faite  de  crin. 

Le  haie ,  m.  ardeur  de  Tair  pendant  Tété. 

La  halle ,  fém.  lieu  oii  Ton  tient  le  marché 
public. 

i  Hôte,  mafc.  celui  qui  reçoit  chei  lui  des 
perfonnes  ,  qui  les  loge  &  leur  donne  à  man- 
ger :  celui  qui  eft  reçu  dans  une  maifon. 

La  hotte, ,  fém.  ouvra^  de  vannier ,  qui  fe 
porte  derrière  le  dos. 

Le  houx ,  mafc.  arbrifleau  toujours  vert. 

La  houe  y  féminin ,  outil  de  pionnier  ou  de 
vigneron. 

Lejar  OU  jars ,  m.  le  mâle  de  l'oie  :  enten^ 
ire  le  jars  ,  être  fin  &  fubtil. 

La  jarre,  fém.  en  terme  de  Marine,  grande 
cruche  où  l'on  met  l'eau  douce. 

U  lac  -,  mafc.  grande  étendue  d'eau  qui  ne 
coule  point.  ^ 

La  Xaque ,  fém.  couleur  qui  tient  le  milieu 
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entre  l'outremèr  &  le  vermillon  ;  forte  de  gcwi- 
me.  Laque  eft  mafculin  pour  le  beau  vernis  de 
la  Chine.  Voilà  de  beau  laque.  Académie. 

C/n  lai ,  un  laïque  :  un  confeiUer  lai  :  un  frc" 
re  lai  ^  un  frère  fervant. 

Un  lai  y  autrefois  une  complainte  :  efpèce  dje 
poéfie  plaintive. 

Le  lais ,  mafc.  jeune  baliveau.  ^ 

Le  lait  y.  mafc.  liqueur  blanche. 

Le  lé  y  mafc.  largeur  d'étoffe  ou  de  tpile  en- 
tre deux  lifières. 

Le  legs ,  m.  ce  qui  eft  laiffé  par  teftament^^ 

La  laie ,  féminin  ^  femelle  du  fanglier  ;  mar- 
teau de  tailleur  de  pierre ,  route  coupée  dans 
une  foret. 

Le  lieu,  mafculin  ,  efpace ^  endroit,  fujet.^ 
occafiouj  place  ^  origine  ^  extraâion,  famille  , 
&c. 

La  lieue ,  fém.  efpace  de  chemin  qui  con- 
tient deux;  mille ,  ou  plus  de  deux  mille  pas 
géométriques. 

Le  lit ,  m.  ce  qui  eft  fait  pour  dormir.  Au 
figuré ,  le  mariagç.  On  dit  aufli  un  Ht  de  jufti- 
çe  ;  un  lit  de  pierres  ^  de  fumier  ;  le  lit  d'une 
rivière. 

La  lie  y  fém.  la  matière  la  plus  épaifTe  qui 
demeure  au  fond  de  quelque  liqu^r.  La  lie  fe 
dit  aufG  de  ce  qui  eft  vil  &  abjett:  La  lie  du 
peuple ,  du  parnajfe ,  &c. 

Un  lis,  mafculin ,  fleur  blanche  ;  au  figuré, 
blancheur. 

La  /ic«,lieU  où  l'on  fait  des  courfes,  des 
tournois  &  d'autres  exercices.  Une  lice ,  fénL 
chienne  de  chafTe. 
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La  lijje ,  féal.  aiTemblage  de  plufieurs  filers 
étendus  fur  les  métiers  de  taplfTerie. 

Le  Lut ,  mafc.  terme  de  Chymifte  :  le  luth  ; 
Inftrument  de  Mufique  à  corde. 

La  lutu  y  f.  combat  de  deux  perfonnes  (ans 
armes ,  &  corps  à  corps. 

Le  mou  y  mafc.  poumon  de  bœuf^  de  veaa 
ovi  d'agneau.  ^ 

Le  moût ,  maTc.  vin  doux  qui  n'a  pas  encore 
bouilli. 

La  moue ,  f.  mine  OU  grimace  qu'un  fait  en 
allongeant  le^  deux  lèvres  enfemble. 

Le  padou  ^  mafc.  forte  de  ruban, 

Padoue ,  fém,  ville  d'Italie.   Padoue   eft ,  dit* 
on ,  plus  ancienne  que  Rome. 

La  paire ^  fém.  une  paire  de  gants,  de  bas. 

Le  pire  ^  ma(c.   Un  père   de  famille.   Le  pair. 
Un  pair  de  France, 

Le  pat  y  terme  de  Blafon  ,  pour  fignifier  un 
pieu  pofé  debout. 

La  Palle ,  carton  quarré  dont  le  Prêtre  cou- 
vre le  calice  pendant  la  Meffe. 

Le  parc ,  grand  bois ,  clos  de  murailles  ;  lieu 
ou  parquent  Jes  moutons ,  &c. 

Lar  parque  y  au  figuré  fe  prend  pour  la  mort. 

Le  parti  ^  m.  réfolution  ,  profeffion  ,  &c. 

La  partie^  fém.  portion  d'un   tout   phyfique 
ou  moral. 

.  Pau^  mafculin ,  ville  de  France,  capitale  du 
Béarn. 
.  La  peau ,  fém.  ce  qui  couvre  Tanimal. 

Le  pêne ,  mafc.  partie  dé  la  ferrure. 

Lapine ^  fém.  pièce  de  bois  qui  forme  une 
pirtie  de  Tantenne/ 
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,  La  peint ,  douleur ,  ehâtiment ,  &c. 

La  penne ,  groffe  pliime  des  oifeaux  de  proîe.^ 
.     Pïc ,  mafc.  oifeau  4  terme  de  jeu  de  piquet  ; 
inftrument  de  fer. 

La  pique ^  fém.  arme,  petite  querelle.  Pique^ 
marque  du  jeu  de  cartes,  eft  mafculiir.  Le  pi- 
que eft  bon. 

Le  pis ,  mafc.  partie  de  la  femelle ,  qui  con^ 
tient  le  lait. 

La  pie ,  fém.  oifeau  fort  connu. 

Le  plaid,  m.  débats  queftion ,  plaidoierie. 

La  plaie ,  fémin.  blefiure ,  afRiâion  ^  peine  > 
entaille  à  un  arbre  pour  enter. 

Le  pli  ,  mafc.  marque  qui  demeure  à  une 
chofe  qui  a  été  pliée  ;  chôfe  pliée ,  habitude. 

La  plie ,  fém.  forte  de  poiflbn  plat  &  large. 

Poids ,  mafc.  pefanteur,  ce  qui  fert  à  pefer; 
rinftrument  avec  quoi  on  mefure  la  pefanteur 
des  corps.  Au  figuré ,  importance  ,  autorité  > 
conféquence ,  &c.  " 

Un pois,mz(c  légume  fort  connu. 

La  pois  ou  poix ,  fémin..  (\ïc  gras  qui  coule 
de  quelques  arbres. 

Le  poiré  ^  m.  boiflbn  faite  avec  des  poires. 

La  poirée ,  f.  plante. 

Polijfoir ,  mafc.  infhnment  qui  fert  à  polir 
certaines  chofes. 

La  poTiffoire ,  f.  forte  de  décrotoîre  Souce. 

Le  pouce ,  le  plus  gros  des  doigts  ;  mefure 
qui  comprend  douze  lignes. 

La  pouffe  y  fémin.  maladie  de  chevaux  ;  jet 
d*un  arbre« 

Le  quart ,  mafculin ,  la  quatrième  partie  d'iH 
ne  chofe. 
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La  carre ,  fémin.  taille  ou  mefure  entre  les 
deux  épaules. 

Rais  jp  tnafc.  morceau  de  bois  rond  &  plane, 
attaché  au  moyeu  des  roues. 

Rtts^  mafc.  filet  pour  prendre  des  otfeaux. 

La  raït  j  fém.  ligne  déliée,  petit  chemin  creux 
que  fait  la  charrue ,  quand  on  laboure  ;  poifibn 
de  mer. 

Rè^  m.  note  de  mufique;  entonner  un  ri. 

Ré,  fém.  Ile  de  la  mer  de  Gafcogne. 

Un  rob  ,  mafculin  ,  terme  de  Pharmacie  i 
foc  des  fruits  dépurés  &  cuits  |  terme  du  jeu 
de  wifch. 

Une  robe ,  f.  forte  de  vêtement  ;  enveloppe 
de  certains  légumes. 

Lefandals  m.  bois  des  Indes  qui  fert  dans 
la  teinture. 

La  fandaU ,  fém.  cbaufitire  des  Retigietix 
qui  vont  pieds^  jius. 

Le  faule ,  mafculin ,  arbre.  Le  fol  ^  mà.k„  le 
terrein. 

La  fide^  i,  poiflon  de  mer  ;  partie  du  j>ied 
d'un  cheval. 

Le  fely  ce  qui  fert  à  faller  les  viandes.  Le 
fèlattique^  pureté  &  grâce  du  langage. 

La  [elle  ,  éjeâion  d'excréments  ;  ce  qa'oâ 
net  fur  le  dos  d'un  cheval. 

Lt  trihttt ,  impôt  que  les  Princes  lèvent.  Au 
figuré,  dette»  devoir,  néceffité,  &c. 

La  Tribu  y  f.  partie  du  peuple  dlfraël  ^  du 
peuple  Romain  ,  d'une  nation  dans  TUniver- 
îti  de  Paris  >  &c. 

Le  vice ,  mafc.  habitude  ou  déficnit  ccmtraire 
i  la  venu» 
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La  vis,  f.  ce  qui  eft  fait  pour  entrer  dans 
un  écrou  ;  efcalicr  en  rond ,  &c. 

Le  viùl,  violence,  attentat  à  la  pudeur  d'une 
femme. 

La  viole  ^  féfrt!  inftrumeat  de  mufique  >  qui 
fe  touche  avec  un  archet. 

UrCi  mafc.  bœuf  fauvage. 

La  hure  y  fém.  la  tête  d'un  gros  brochet  , 
d'un  faumon>  d*un  fanglier. 

Le  vot ,  m.  mouvement  de  TcMfeau,  aâion 
de  celui  qui  dérobe ,  &c. 

La  vole,  fém.  faire  la  vole  au  jeU  de  car- 
tes ;  c'eft  faire  toutes  les  ipains. 

Subjlantlfs  mafculîns  &  féminins ,  fùus 
ia  même  Jtgnification. 

Nous  comprenons,  fous  ce  titre  ceux  qui 
ont  été ,  ou  qui  font  encore  des  deuic  genres» 

Amour,  mafculin  au  fmgulier ,  les  Poètes  le 
font  quelquefois  féminin. 

Amour  eft  féminin  au  pluriel ,  quand  il  e(^ 
pris  pour  la  padion  ou  pour  Tobjet  aimé.  Ort 
m  voit  point  d'éternelles  amours  ,  de  paiEons 
toujours  confiante^.  Il  n'y  a  ni  belles  prifons  ^ 
m  laides  amours  y  ni  maitreiles  qui  ne  paroiâent 
belles. 

Amours ,  eft  mafculin ,  quand  il  fignifie  les 
grâces  qu'on  perfonifie  :  &  les  petites  figures 
qui  fervent  d'emblèmes  dans  la  peinture.  Les 
amours  riants  &  légers  font  des  tyrans  dange» 
reux.  ^  Toits  ces  petits  amours  font  un  bel  effet, 
dans  ce  tableau. 

Automne^  ou  autone  ,  mafcuIin  &  féminin  > 
mais  plus  fouvent  fèitiinin* 
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Comté  &  Duché  y  mafculin.  Mais  on   dit  /• 

Franche- Comié  ,   une   Comté- Pairie  ,  une  Duché- 

Pairie. 

Délice ,  mafc.  au  fing.    C'efi  un  grand  délice, 

\    Académie. 

;       Délices  »  fém.  au  plun   L'étude  fait  toutes  fes 

délices, 
[        Épithalame  ,    hoiocaufie  ,    intervalle  ,   légume  , 
reproches  ,  refie  ,  ri/que ,  fquelette  ^  mafculins. 
Horofcopc,  m.  &    f.    horloge^  idylle  ^  idole  , 
[     lAfomnie ,  /«/«//«  ,  orge  ,  féminins. 
[        Or^ue ,  m.  au  fing.  &  f.  au  plur.  Acad. 

La  parallaxe  ,  /^  réglijfe  ,  /<»  rencontre  ,  la  thé' 
riaque,  la  vicomte^  &  la  vipère  ,  féminins»     - 

Comment  dans  Us  Adjectifs ,  U  féminin 
fe  forme  du  mafculin. 

I.  Règle.  Les  Adjeôifs  qui  ie  terminent 
au  mafculin  par  un  e  muet ,  n*ont  qu'une  feule 
terminaifon  p<Â|r  les  deux  genres.  Un  jeune 
homme  aimable ,  docile.  Une  jeune  demoifelle  ai' 
nêble,  docile,  -^ 

n.  Règle.  Quand  Tadjeâif  fe  termine  au 
mafculin  par  é^  ai^  i ,  u^  ou  par  une  coa- 
fomie,  on  ajoute  au  féminin  un  e  muet.  Sen^ 
féjvrai,  poH^  ingénu  ^  font  au  féminin  y^0/2f^  , 
vraie  g  polie  y  ingénue. 

Excepté  favori ,  qui  fait  favorite, 

.Grand ,  Jfèul ,  égal  ,  voifin  ,  prochain  ,  dur  ^ 
gnV ,  permis ,  petit,  ouvert  ,  &c.  font  au  fém* 
ponde  s  feule  f  égale  ,  voifine  ,  prochaine  ,  dure  , 
p/*  9  permife ,  /7^/ir^  ,  ouverte. 

Suivant*  la  pronondation  ^  &  ce  que  i'ai 
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propofé ,  on  de  vfoit  écrire  de  même  ;  mor^ 
tel  y  mortHc  ;  nul  ^  nule  ;  foyfan  ,  payfane  } 
bon ,  bone  ;  le  tien ,  ia-^iène  ;  fot  ^  fote  ;  net  , 
nète  ;  difcrèt ,  difçrète  ;  heureus  ,  heureufe  ;  ja- 
lous ,  jaloufe ,  &c.  &  alors  la  plupart  des  ex^ 
ceptioas  fui  vantes  n'aurofent  plus  lieu. 

Exceptions. 

'  I.  Les  Ad}eâifs  en  c  fe  rédulfent  aux  fèpt 
fuîvants.  Blanc ,  franc ,  fec ,  qui  font  au  fém. 
blanche  ,  franche ,  feche  :  caduc ,  grec  ,  public  & 
turc ,  qui  font  caduque ,  grecque  ou  grèque  ,  pu* 
blique  &  mrque, 

IL  En  d,  Nud ^  crud  ^  verd  ,  font  nue^  crue  y 
verte.  Il  vaut  mieux  écrire  avec  TAcad.  nu  y 
cru  ,  vert. 

IIL  Les  adjeâifs  en  f^  changent  /  en  ve. 
Bref  y  naïf  y  neuf,  font  brève  ,  naïve ,  neuve. 

lipng,  le  feiil  Adjeâif  en  g  fait  langue. 

IV.  hts  Adjeâifs  en  r/ ,  ei/,  «/,  ^/i,  /«r; 
on  y  as,  aïs  y  es,  os ,  et  &  ot ,  doublent  au  f.^ 
la  confonne  finale  >  &  prènent  un  e  muer» 
Cruel ,  vermeil ,  /rw/  ,  payfan  ,  ancien  ,  ^on  ,  grAf  ^ 
^^4ïix ,  e AT/rrJf ,  gros ,  net ,  /àr ,  font  au  féminin 
truelle  j  vermeille ,  nulle  s  payfanne  y  ancienne  , 
bonne  ,  grajfe  y  8ic. 

Mais  mauvais ,  zîw/V  ,  ras  ,  complet  y  difcret  ^ 
inquiet  y  replet ,  fecret  y  prènem  feulement  \m  t 
muet ,  mauvaife  ,  r-tf/^ ,  &c. 

Frais  &  /i^rx ,  font  fraîche ,  //^rr f . 
'    Beau  y  nouveau  ,  fou  y  mou  y   vieux  y  font  en- 
core au  mafculin  bel,  nouvel ,  fol  y  mol ,  vieil  « 
quand  ils  font  fui  vis  d*un  fahâamif*  qui  QOWh 
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nence  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  ;  com- 
me ,  le  bel  homme ,  le  nouvel  appartement  ,  ficc» 
€*efl  de  cette  terminaifon  en  /  qu'ils  font  au 
féminin  belle^,  nouvelle  ,  folle  ,  moUe  ^  vieille, 

Efpagnol^  fait  EfpagnoU. 

Vieil  ^  ne  s'emploie  guère  au  mafculin  ; 
fléme  avant  ime  venelle  ,  que  dans  ces  deux 
phrâfes  ^  le  vieil  homme  ,  le  vieil  Adam  >  pour 
U  fiché ,  V homme  pêcheur.  On  dit  ordinairement^ 
un  vieux  habit  y  un^  vieux  homme  g  pour  un  homm^ 
fprtâgi. 

Gentil ,  benin  ,  malin  y.  font  au  fèm.  gentSle  p 
bénigne ,  maligne. 

Les  Adjeâifs  antérieur,  citérieur  ,  extérieur , 
inférieur  ,  intérieur  ,  majeur  ,  meilleur  ,  mineur  ^ 
pofUrieur  ,  prieur  ,  fupérieur  ,  ultérieur  y  pré- 
sent un  e  muet  au  féminin ,  antérieure  ,  cité'- 
rieure ,  &c. 

V.  Les  Adjeâifs  en  eur  formée  des  Verbes 
fnmçois,  changent  ordinairement  eur  Jtn  eufe. 
Chanteur  ,  porteur ,  danfeur  y  revendeur  ,  <&C,  for* 
nés  des  Verbes  chanter ,  porter  y  danfer  y  &c» 
font  au  £ém.  channufe  ,  porteufe  ,  revendeufe,  &C;, 

Enchanteur  f  pécheur  ,  vengeur ,  bailleur  ,  dé^ 
fendeur ,  demandeur ,  font  au  fém.  encharuerejje  » 
péchereffcy  Vengereffe^  bdillereffe  ^  d^endere£e.y  de^ 
mandereffe.  Les  trois  derniers  ne  s'emploienc 
qu'au  Palais. 

ChaJfeuTs  f^  «H  prole  ckaffeufe  i  eo  poéfie 
^ff^reffe. 

TL  Pluflt^f^  aiâ^ifs  en  teuty  formés  des. 

Adjêâ^  lâtias  en  r^,  chaînent  au  fém.  teut 

^tnce.  AëeUTy  bienfaiteur  y  aecufateury   confère 

HitUTy  iélntèury  diffipateur  »  éleâeur  ^  exécuteur  ^ 


— ^»    rf- 
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fauteur^  le&eur  ^  moteur  ,  promoteur i ,  proteêkùr^ 
-opérateur,  teflateur ,  tuteur  ^  font  au  féminin  y 
a&rice  ,  bienfaitrice  ,  accufatrice  ,  confervatrice , 
débitrice,  &c. 

Empereur  fait  Impératrice.  Auteur ,  eft  mafc. 
&  féminin.  //  ou  elle  eft  auteur,  \ 

Vil  Les  Adjeftifs  en  x  changent  x  en  y^. 
Heureux  ,  heureufe  ;  jaloux  ,  jaloufi. 

Mais  doux ,  jfaux ,  roux  font  douce  >  y^ri/^  >' 
rouffe  ;  perpUx  (  qui^  vi^llit  )  &  /?re)fjc  ,  fonft 
perplexe^  préfixe. 

Formation  du  pluriel  des  Substantifs 
ET  DES  Adjectifs. 

X  Règle.  Le  pluriel  eft  femblable  au  fing. 
dans  tous  les  noms  qui  fe  terminent  au  fing^ 
par  s ,  X  o\x  {.  Le  fils ,  les  fils  ;  la  voix  ,  les 
voix  ;  le  ne^  ,  les  ne;^,  , 

IL  Règle.  Les  noms  qui  ne  finifTent  pas- 
au  fingulier  par  s  ,,x  ou  \ ,  prènent  ordinaire- 
ment une^  au  pluriel.- Le  livre  ^  les  livres  ;  la 
bonté  i  \q^  bontés  ;  le'/^oi>les  Rois  ;  la  loi.  Us 
lois  ;  un  habit  neuf ,  des  habits  neufs  ,  le  m^r- 
chand  diligent ,  \qs  marchands  diligents.   , 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  écrivit  de  mémç  ; 
t*^<iii ,  les  e^zAf  ;  le  veu,  les  vet^^  ;  le  caillou, 
les  caillous  ;  les  chevaus  font  ^^^^u^^  ;  hâUreus , 
heureufe  ;  douteus  ydouteufe  ;  \i3Lpois  ,  li  vois  ,.  la 
N  crois ,  &c.  Cette  Ortographe  conforme  à  1% 
prononciation  rétaUiroi't  Faj!»k>gi%g^ntre  le  mot 
primitif  &  fes  dérivés.  EKempll^  :  Meuf>cus^^ 
heureufe ,  heureufement  :  jaloux ,  jaloufe  ,  jaloujie  ^. 
/tf  Cfôij .,  /^   croifadç  >  /««  croifeère ,  croifer  ,   ^rûi-». 
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filon  >  croifure ,  recroifeté  ;faus  ^faujfe  ,faujfetiy  &c. 
On  n'emploieroit  la    lettre  x  que  dans  les 
mots  où  elle  a  le  fon  de  qs.  Borax  ,  fiorax  y 
larinx^  &C. 

Exceptions. 

I.  Tout  &  gtns  ,  font  tous  les  gens. 

II.  Les  noms  en  au ,  e^ai/  ^  eu  ^  au^  ieu  ,  & 
ou,  [r;ènent  une  x  au  pluriel.  IJeau^  les  «^//a;/ 
le  fni ,  les  /ei/AT  ;  le  vau ,  Tes  vûpi/;e  /  le  lieu  , 
les  lieux  ;  le  caillou  ,  les  cailloux» 

Bleu ,  c/b{/  f  trou  &  matou ,  font  bleus  ,  clous  ^ 
trous  &  matous, 

III.  Les  noms  en  al,  ont  le  pluriel  en  ^i^^. 
Le  /nj/  4  les  /r^^^a:  ;  le  cheval  égal ,  les  chevaux 
tgaux. 

Cependant  Bal ,  /^^x/ ,  cal^  régal ,  /oc^i/  &  car- 
naval,  font  au  plur.  hais  ,  /7i2Zf ,  cals  ,  &c.  On 
dit  auffi  des  cierges  pafials^ 

Les  Adjeâifs  auftral ,  ^^pf^^z/ ,  canonial ,  cp/i- 
ya^tf/ ,  fatal ,  //itf /  ,  //Z4/  >  frugal ,  ;2<iv^/  ,  /'^j?^- 
Tal^peHoral^  vénal  ,  n^ont  point  de  plurier  au 
mafculin. 

On  y  ajoute  littéral  &  /rivw/  ;  cependant  le 
P.  Berruyer  a  dit ,  des  commentaires  littéraux  ; 
&  Desfontaines ,  détails  triviaux. 

IV.  Parmi  les  noms  en  ail^  ceux-ci ,  bail  y 
ail  y  corail,  émaity  foupirail ,  travail ,  {ont  au 
plur.  baux  ,  aux  ou  aulx ,  coraux  ,  émaux  ,  /J^i^- 
pirauxy  travaux. 

Attirail  y  camail,  détail  ,  éventail  ,    épouvan^ 
tisily  goievernail  y  mail ,  poitral ,  portail  ,  férail  , 
F  juènent   une  s  au  pliirier.  Les  attirails  j  Içs 
(omaUs  y  &c« 
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Travail  fzit  z\xfC\  travails  au  pluriel,  quand  il 
signifie ,  machine  de  bois  à  quatre  piliers  ,  eti- 
tre  lefquels  les  maréchaux  attachent  les  che^ 
vaux  vicieux ,  pour  les  ferrer  ou  les  panfer. 

Bercail  eft  fans  pluriel.  Le  bétail ,  fait  les 
hejliaux, 

V.  Aïeul,  ciel  y  oeil  ;  OU  euîl  ^  &  pénîtencieï 
(  qui  n'eft  plus  en  ufage  )  font  les  aïeitx  , 
deux ,  ieux  ou  yeux  ,  Pfaumes  pénitenciaux. 

On  dit  cependant  au  pluriel  des  ciels  de  lit  ; 
les  ciels  d'un  tableau,  d'une  carrière  :  des  ails ^ 
ou  euils  de  bœuf  y  terme  d'architeôure. 

Univerfely  terme  de  Philofophie,  fait  au  plur. 
les  univerfaux;  mais  quand  il  eft  adjeâif,îl  ren- 
tre dans  la  règle  générale  ;  des  hommes  univerfels. 

Des  Subjlantifs 
qui  7i*ont  que  le  Jingulkr  ou  le  pluriel. 

Les  Subftantifs  qui  n'ont  que  le  fingulier ,  font  : 
i^.  Les   noms  de  métaux  pris  en  général, 
Comme   Yor  ,    V argent ,    le  fer ,  le   plomb ,    &c. 
On  ne  dit  pas  les  ors ,  les  argents ,  &c. 

Quand  On  dit  des  fers ,  des  plombs  ,  &c.  on 
confidère  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre  « 
&  divifés  en  plufieurs  parties. 

2^.  Les  noms  des  vertus  habituelles,  com- 
me, la^oi,  la  charité  \  là  fincérité ,  &c. 
On  dit  les  charités  pour  les  aumônes, 
3^.  Les  Infinitifs  employés  comme  Subftan* 
tifs ,  &  auxquels  on  ne  peut  pas  joindre  un 
Adjeftif  ;  comme,  le  lever,  Iq  coucher ,  le  boi^ 
re,  le  dormir,  &C.  parce  qu'on  ne  dit  pas  un 
grand  dormir ,  un  petit  boire  ,  &€• 
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Mais  le^  autres  Irtfif^fs  ^  employés  coiBine 
Sèftantifs  ,  ont  un  fingufier  &  un  pluriel  , 
faad  on  peut  y  Jomdre  un  Adjeâif. 

Ainfi  le  dîner  ,  ou'  diné ,  le  fouptr  ou  foupé  ^ 
kiw ,  ou  ris  y  le  fourirt  qm  fouris  ,  s'emploient 
a  pluriel,  parce  qu'on  dit  de  petits  foupers  , 
àt  lires  innocents, 

4^.  Les  Adjedifs  employés  fubftanti vement, 
coonie ,  le  beau ,  le  vrai ,  VutiU  ,  le  fuptrflu  s 
&c  Mais  quand  on  y  joint  un  Âd|eâijf  ,  on 
les  emploie  quelquefcMS  au  pluriel  ;  comme  y 
ks  àijfirents  noirs  ,   les  divers  blancs ,  &c. 

{^.  Ahfinthe  ,  encens  ,  eftime^  Euchariflie^  Ex- 
trime- Onéion  ;  la  faim  ,  le  courroux ,  la  gloire  y 
k  pourpre ,  la  foif ,  le  fommeil  ,  la  renommée  y 
le  repos  ,  &c. 

Cependant  on  dît  des  ouvrages  de  peintu* 
rc ,  de  fculpture ,  &C.  Voilà  des  gloires  admira^ 
iks^  des  renommées  excellentes  y  &ic. 

Plnfieurs  Subfiantifs  n'ont  point  de  fingulier, 
COnUne  ,  les  ancêtres ,  armoiries  ,  accordailles  y 
ipoifaUlis,  hroffailUs  ou  hrouff ailles  y  les  cifeaux  > 
l^  numrs  ,les  pUûrs  y  marnes  j-  nones  y  vêpres  ^ 
UMreSy  &c.    *  '  ■     " 

hmarqucs  fur  le  pluriel  des  Noms  compojes* 

4 

l  itcGLC.  Quand  uh  nom  eft  compofé  d'un 
SuMamif  &  d'un  Adjeftif,  le  Subftantif  & 
fMHftif  prl^fieht  Tuh  ScTautre  la  marque  du 
PWtt  Exemple  :  17»  art- boutant ,  des  arcS'» 
NÛi^Ur;  ffit  hout-rimé  ydes  bouts^rimés  ^  &C. 
'^  Regli.  Quand  les  noms  compofés  font 
formés  4^une  Prépofition  ou  d'un  Verbe  &  d'un 
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\om ,  le  nom  feu!  prends  te  marqu|5,  du  pluriel. 
«Exemple  :  Un  avant-coureur  \  un  entte^fol  ^  un 
abat-vent  y  un  gardetfou ,  &C.  des  avant-coureurs  , 
des  entre-fols,  des  abat-vents  ,  des  garde-fous ,  &C. 
Le  mot  garde  dans  garde-fou  vient  du  Verbe 
garder.  Mais^  on  écrit  des  Gardci-  Suiffes ,  des 
Gardes-Françoifes ,  parce  q}X*3lors  le  mot  garde 
eft-  un  nom; 

III.  Recèle.  Quand  un  mot  eft  formé  de 
deux  noms  unis  par  une  prépofuion^  le  pre^* 
mier  des  deux  noms  doit  feul  prendre  la  mar- 
que du  pluriel*  Un  arc-en-ciel ,  des  arcs-ên-ciel  ; 
un  chéf-d*œuvre ,  des  chefs-d'œuvre  ;  un  cu-de* 
lampe  ,  des  cus-de-l/impe  ;  un  coq-à-Vdne ,  des 
coqs-à'Vâne.  Voyez  TOrthogrîfplie  françoife  de 
M.  Doudiet.  .  ' 

IV.  Règle.  On  écrit  fans  marque  de  plu- 
riel les  mots  purement  hébreux  ou  latins  que 
nous  avons  adoptés.  Des  alléluia ,  des  ave,  des 
duo ,  des  alinéa  ,  des  aparté  ^  des  numéro  ,  des 
quiproquo  y  des  faâlum  ,  &C. 

V.  Règle.  Les  noms  propres  de  perfonnes, 
quoiqu*appliqués  à  p^ufieurs ,  .ne  prènent  point 
la  marque  du  pluriel  ,  quand  ils  ne  fervent 
précifément  qu'à  diftinguer  les  perfonnes  par 
leur  nom.  Les  deux  Corheille  fe  font  dijlinguéâ 
dans  la  république  des  lettres.  Il  efi  peu  de  Ma^ 
giftrats  aujji  anciens  dans  la  Robe  que  les  ^NicQlaî 
6*  /^^  Lamoignon. 

Mais  \ts  noms  propres  prènent  la  marque 
du  pluriel ,  quand  ils  font  employés  comme 
noms  communs.  Les  Cicérons ,  les  Démofthè- 
nes ,  les  Homères ,  les  Virgiles ,  feror^t  toujours 
raies. 
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DES    P  R  O  N  OMS. 

Les  Pronoms  ont  été  inventés  pour  tenir  la 
phce  des  Noms ,  en  rappeler  Tidée ,  &  en  évi- 
rer  la  répétition  qui  feroit  languit*  le  difcôurs. 

Craignez  un  Di«u  vengeur  &  tout  ce  qui  U  bitûe* 

,    Lç  Pronpm  le  eft  ici  pour  Dîeu. 

Nos  dmerentcs  fortes  de  Pronoms  font  les 
ftrfonnels  ^  les  relatifs  ^  les  ahfo(us  ^  les  indéfi- 
m  ^  Iç^  démonflratîfs, 

J}çs  ProTioms  pcrfoT^ncls. 

Les  Pronoms  perfonttels  défignent  les^perfon- 
iJes,t)u  tiènent  la  place  des  perfonnes.  Tejs  , 
font  : 

Pour  la  preimière  perfonne  ,  je»  me ,  moi  , 
'fngulier  ;  nous  ,  pluriel  s  ils  font  des  deux 

|enres. 

'    Pour  là  feconde  perfonne,  tu,  te,  toi^  fin- 

guliçr;  vous  f  finguliér  &  pluriel  ,  des  deux 

genres,,.,  /  \ 

Pèfife.%'  troffièitte  p'erfetnttos    il  ^  mafculin 

^ogulier  ;  ils  »  eux  ^  mafoujin  pluriel  ;  elle^  fe- 

tisyî^fihgiulier  ;  c//^^  ^  plarîel  féminin.  5oi^  des 

'd$4[  "^éntei  &  d€ts  dewx  nombres  ;  lui ,  fingu- 

liei  oiafculin  ,  &  quelquefois  fémiiiin  .;  leur.^ 

fjJM^g  dettx' genres. 

^  l  tïd,  l.  Rcmarqucifut  vous  6*.  lui.  , 

KoM*  eft  •finguUer  quaiid  çn  r^'adreffç  la  p^- 


-;     ;ts^ 
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rôle  qtfà  une  perfonne,  &  il  eft  pluml^quan^ 
on  adrefle  la  parole  ^  plpûeur^. 

.  Dorilas  6c  Dampn,  ces  deux  fameux  Poètes  * 
Sur  leurs  Vers  ne  font  pas  d*accord. 
On  ne  peut»  fans  bâiiler,   lire  ce  qu«  vou$  faîtes* 
Dit  l*un  :  En  i^pus  ^lifant  »  répond  l'autre  »  on  s'endort* 
L'un  a  raifon  ^  &  l'autre  n'a  pas  tort.  MassiEv. 

Vous  dans  cette  éprgramme  ,   marque    un 
fingulier. 

Mais  quand  un  père  dit  à  fes  enfants  :  Mes 
Mrs  enfants  ,  y?  (^  VOUS  voulei^  être  ejlimês  ,  il  faut 
^ue  vous  /bye^  polis ,  complaifarits  ,  doux  ,  affa» 
hles  :  Vous  eft  un  pluriel ,  parce  que  le  père 
adreiTe  la  parole  à  plufieurs.  Voilà  pourquoi 
tftimés ,  polis  ^  complaifants  ^  affables  ^  (ont  UU 
pluriel. 

Lui  eft  féminin  quand  il  fe  rapporte  à  un 
fubûantif  féminin.  Si  vous  aime^  Madame  votfe 
mère  il  faut  lui  obéir  &  ru  rien  faire  qui  puijfe 
lui  déplaira  :  lui  eft  ici  féminin  ^  parce  quil 
eft  pour  à  elle^  à  Afadame  votre  mereu 

Des  Adjc^S'  pronominaux  poffeffifs. 

Lesadjeâifs  pronominaux  poiTeflifs  totitmon^ 
ton  y  fon  ,  notre  ^  votre  ,  le  mièn^  le  tiénr,  le  fién  , 
Je  nôtr0  ,  le  vôtre  ^  le  leuti 

Ces  mots  s'appellent  poffefliél  »  parce  qu'ils 
marquent  la  pofieffion  &  la  propriété.  Mon  ti" 
vrey  votre  montre  y  c*eA  comme  fi  je  difois  ,  le 
livre  jui  m'appartient  &  dont  je  fuis  pojfejfeur  : 
£a  montre  qui  vous  appartient  &  dont  vous  êtes 
pofeffeur. 


Mon ,  ton ,  fon ,  notre ,  &c*     7 1 

Mon  ,  /o/ï ,  fon ,  mafc.  fing.  s'emploient  auffi 

au  féminin  ,  quand  ils  font  uiivis  d*un  fubftan- 

tif  ou  d'un   adjeâif  qui    commence  par  une 

[  voyelle  ou  une  h  muette.  Mon  livre,  ton  cha^ 

'  fuu ,  mon  ame  ,  ton   amitU ,  fin   humeur  ,    &c. 

'  Hors  de  ce  cas  »  mon  ,  ton  9  fin  ,  font  au  fém. 

M,  ta  9  fi.   Ma  fitur ,  ta  iiarangue^  fi  honte  ^ 

&C  ils  font  au  pluriel ,  mes ,  tes,  fis ,  ppur  les 

fcux  genres.  Mes  fieras ,  mçs  faurs.  Tes  amis  , 

fu  harangues. 

Notre  ,  votre ,  leur  ,  iingulier  mafc.  &  fém* 
ibnt  au  pluriel ,  nos  ,  vos ,  leurs.  Notre  père  , 
mtre  mère  ;  leur  frire ,  leur  fiur  ;  vos  frères, 
fos  fiurs ,  &c. 

Ces  mots  s'appellent  pofleffi&  conjoints  ; 
prcç  qu'ils  font  toujours  joints  à  un  fubftan«/ 
tif,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Le  mien  ,  le  tien  ,  le  fién  ,  le  n&tfe  ,  le  vôtre  ,' 
U  leur^  font  au  féminip  ,  la  miène  ,  la  tiène  , 
h  fient,  la  nôtre,  &c.  &  ils  forment  le  plu* 
liel  en  ajoutant  une  s  au  fingulier  >  l^^  miens , 
h  ndènes  ;  les  vôtres  »  les  leurs ,  &c.  Ces  mots 
t^appelient  pofleiHfs  relatifs  ,  parce  qu'ils  fe 
rapportent  à  un  nom  énoncé  auparavant» 

Les  vers  que  tu  nous  61$  »  Oronte  >  font  Us  n^ént  ; 
Mais  quand  tu  les  dis  mal  %  ils  devièqent  Us  ti4ns%  B.  R. 

Ul  Li  mien',  le  tien  ,  le  Jlin  ,  le   nôtre ,.  le 

^t^t  le  leur,  fç  prènent  quelquefois  fubftan- 

tiponent.  Pottr  firmer  une  ficiété   parfiite  ,    il 

JïÊÊk^  ôter  le  tiétf,  le  mien,  le, ûén  ,  le  vô« 
;  1^  i'  tcius  Us  intirfts  particuliers. 
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72  Pronoms  relatifs. 

Des  Pronoms  ulatifsm 

Les  Pronoms  relatifs  font  ceux  qui  ont 
port  à  un  nom  ou  à  un  pronom  qui  prèc 
^  qu'on  appelle  antécédent.  Tels  font  qui 
des  deux  genres  &  des  deux  nombres.  Lei 
^mafcul.  finguL  fait  au  fém.  fing.  laquelle 
mafc.  plur.  Ufquels  ,  au  fém.  plur.  lefqu 
•Dvnt,  quoi,  y,,  en,  des  deux  genres  & 
deux  nombres.  ^Le  mafc.  fing.  fait  au  fém. 
la-;  au  plur.  tes  pour  les  deux  genres. 

Les  relatifs  qui  ,  que  ,  quoi ,  lequel ,  laqu 
&c.  en,  le,  la,  les,  ne  doivent  pas  fe 
fondre  avec  qui ,  que  ,  quoi ,  &c.  qui  n'e: 
ment  point  de  rapport. 

Quand  je  dis  :  Qui  doute  que  le  jeune 
me ,  qui  cultive  \  la  vertu  d»  les  fciences  ne 
un  bonheur  plus  folïde ,  qut  celui  qui  paffe  / 
dans  la  dijjîpatîon  6«  les  plaifirs  ?    Le   pre 
qui  fert  à  interroger  ,  les  autres  font  re! 
k  jeune  homme. 

Dans  les  biens  que  l*homme  entaiTe  > 
Qu'il  fait  peu  Ce  ^modérer  ! 
Il  femble  ^u'il  n*en  aroadie 
gtt'à  deffein  d'en  défirer. 

Le  premier  que  de  ce  quatrin  eft  relatif 
peut  fe  tourner  par  lefquels  ;  les  trois  ai 
ne  pouvant  fe  tourner  par  lequel  ,  laqm 
&c.  ne  font  pas  relatifs. 

Quoi  !  vous  devene^  orgueilleux  ,  parce 
vous  ave^  fait  fortune  :  ne  faven^-vous  pas  qw 
plus  grandes  fortunes  font  celles  à  quoi  il 
h  moins  fe  fier  ? 
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Ici  le  premier  quoi  marque  une  exclamaiioii  » 
tme  furprife  v  le  fecOiid  eft  relatif  à  fortune. 

Cherche  i  fuirre  ««  tout  point  la  fage  tempérance» 
Un  corps  robufte  &  fam  tu  eft  la  récompeofe* 

Le  premier  tn  eft  prépofitlon  ,  le  iecond  ed 
relatif  i  umpérance. 

Le,  la^  les  ,  font  articles ,  quand  ils  font 
joints  à  des  noms ,  &  ils  font  relatif ,  lorfqu'ils 
«ccompaghent  à^s  Verbes» 

On  dit  que  Tabbé  Plachite 
Prêche  In  Termons  d'autmî  ; 
Moi  qui  fait  qu*il  la  achète  » 
Je  foutiéos  qu*fls  Toiitvi  lui* 

Dks  Prokomç  absolus* 

Qui  y  que ,  quoi  ,  quel  >  lequel  ,  s'emploietlt 
fiuis  rapport  à  un  nom  qui  précède  ;  alors  on 
les  nomme  Pronoms  abfolus.  Ils  font  fur-tout 
d'ufage  dans  les  parafes  interrogatives,  &  dans 
celles  qui  marquent  doute ,  incertitude  ,  &c« 
Exemple  :.  Quel  eft  le,  plus  ejlimable  des  hom^ 
mes  ?  C'eft  fans  eonçredii  ie  plus  vertueux  &  le 
flus  rtafonnable. 

Quand  on  ne  s'applique  pas  dans   la  jeuneffe  ,  • 
•ft  ne  fait  à  quoi  s'occuper  dans  l'âge  viril. 

Dec   Pronpmsikd£finis. 

•  les  Pronoms  indéfinis  font  on  ,  quelqu'un  , 
j^iOM,  quiconque  ,  perfonne\  rien  ,  ce\  celui  ^ 
^ui  ,   fun  ,    t autre  >  plufieurs  ,   quelque..'.^ 
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que  ^  quel  que  ,  tout  ^  quoi  que ,  qui  que  ce  fou  i 
quoi  que  ce  foit ,  même,  nul ,  aucun\  pas  un. 

Ces  pronoms  s'appellent  indéfinis  ou  indéter» 
minés  ;  parce  qu'ils  expriment  un  objet  vague 
&  indéterminé.  Quand  je  dis  ;  on  frappe  à  la 
porte ,  quelquMn  frappe  a  la  porte  ;  je  parle  d*une 
perfonne ,  mais  je  ne  défigne  pas  quelle  eft 
cette  perfonne»  Voyez  la  Syntaxe. 

Des   Pronoms  démonstratifs; 

Les  Pronoms  démohflratifs  indiqtient  &  met- 
tent, pour  ainfi  dire  ,  fous  les  yeux  la  per- 
fonne ou  la  chofe  dont  ils  tiènent  la  place. 
Tels  font  ceci ,  cela ,  celui-ci ,  celui-là  ,  mafc. 
fing.  celle-ci ,  celle-là  ,  f.  fing.  ceux-ci ,  ceux-là  , 
^nafcuL  plur.  celles-ci,  celles-là  y  fémiti.  pluriel. 
Exemple  :  Ceci  eft  beau ,  ceux-ci  font  beaux. 

Ameublements  y  habillements^  équipages  ;  riéa  de 
tout  cela  ne  rend  un  homme  plus  grande  ni  plus 
ejlimable.  RoUin. 

Ce^  en  tant  qu*it  s*empIoie  avant  &  avec 
un  nom,  eft  un  Adjeâif démonftratif. 

Ce  i  mafc.  fing.  fe  met  avant  une  confonne 
ou  une  h  afpirée.  Ce  livre ,  ce  héros. 

Cet  i  aufli  mafculin  fing.  fe  met  avant  une 
Yoyelle  du  une  h  non  aipirée.  Cet  enfant ,  cet 
homme.  Cette  eft  fém.  fing.  Cette  ville  ^  cette  ha* 
Tangue,  Ces  eft  plur.  des  deux  genres.  Ces  vil-> 
les  f  as  hommes ,  ces  armoires. 

On  ajoute  quelquefois  ci  ou  là  après  le  fub- 
ftantif  de  ce ,  cette ,  &c.  Ce  livre-ci ,  cette  taile-* 
cif  ce  jour-là,  ces  gens-là  ;  mais  pe  dites  point  |  ~ 
ce  livre  ici,  cette  table  ici. 


Verbes  a3ifs  ,  pajjîjs ,  neutres.    7  j 


DU    VERBE. 

Le  Vcrht  eft  un  mot  qui  exprime ,  ou  une 
aâion  faite ,  ou  une  aâion  reçue  par  le  Aijet, 
ou  bien  il  ne  fignifie  que  Fétat  du  fujet. 

Le  fujet  eft  la  perfonne  ou  la  chofe  dont 
on  pairie.  Quand  on  dit  :  It  menteur  offenfe  Dieu  s 
k  menteur  eft  le  fujef  qui  fait  raâion  d'offen- 
fer.  Si  l'on  dit  :  le  menteur  fera  puni  ;  U  menteur 
eft  lé  fujet  qui  recevra  la  punitioo.  Que  je 
dife  :  mon  frère  repofe  ;  ce  livre  pefe.  Ces  inot$ 
repofs^  pêfe  ,  marquent  ici  ûn^  forte  d*état  du 
livre  &  du  frère. 

De-là  naiflent  trois  fortes  de  V^bes  ;  \e$r 

Verbes  aBifs  ,  pajjifs  &  neutres. 

Le  Ferke  aBif^  eft  celui  qiH  erii^rtee  nne 
iffion  faite  pat  le  fu^et.  jPi^tf.récompenfeni 
Us  honSf  &  punira  les  méchants .  Votre  frcre 
joue  j  danfe ,  parle  à  fon  maifre. 

Le  Verbe  p^JJif  eft  celui  qui  expdme  une 
aôion  reçue  ou  foufierte  par  le  fujet.  Les  boni 
feront  récompenCés ,  £*  Us  michatus  firent  pu- 
nis de  Dieu. 

Le  Verbe  neutre  n^exprime  que  l'état  du  fu^ 
jet  ;  U  ne  iignifie  ni  Une  aâion  JEaite,  ni  une 
aftion  reçue  par  le  fujet.  Je  penfe ,  donc  je  fuis. 
Votre  frère  doit,  repôfe.  Le  livre, çxiûe. 

Ces  verbes  s'appc^nt  neutres,  de  neuter^  v 
r«,  run,  xpd  figni&e  ni  l*Un  ni  Vautre  ;  on  lès 
t  «afi  nommes  /  parce  ^'Us  ne  font  ni  aBifs , 

Le  Verbe  Etre  ^  &  TAdjeftif  qui  le  fuit; 
lèvent  être  regardés  conjime  un  Verbe  neutrc^- 
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y 6  Verbes  pronominaux. 

Il  eft  fage  ,  fapit.   Ce  gobelet  eft  pefant  ou  pifi  ; 
efl  brûlant ,  OU  brille. 

Il  y  a  encore  des  Verbes  pronominaux  ,  & 
des  Verbes  imperfonnels. 

Les  Verbes  pronominaux  font  ceux  qui  fe 
conjuguent  avec  deux  pronoms  de  la  même 
perfonne.  Je  me  repens  ^  tu  te  repens  ^  &c.  Je  me 
blejffey  tu  te  blejffes  ,  il  fe  blejfe ,  &c. 

Ces  Verbes  pronominaux  ont  la  fignificatioii 
paflive  j  quand  le  fujèt  eft  un  nom  de  chofes 
inanimées,  &  quelquefois  quoique  le  fujetfoit 
un  nom  de  perfonnes.  C/ne  vieille  habitude  fe 
quitte  difficilement.  Ce  qui  s'apprend  dès  le  berceau , 
ne  s'oublie  jamais,  Sufanne  s'efi  trouvée  innocente» 
C'eft  comnïe  s'il  y  avoit  eft  quittée ,  eft  appris , 
eft  oublié,  a  été  trouvée, 

'"  Les  Verbes  pronominaux  s'appellent  réfléchis  , 
quand  Taâiôn  qu'ils  expriment  retombe  fur 
le  fujet  qui  la  produit.  Mon  frère  fe  blejffe  ; 
mon  frère  eft  le  fujet  qui  produit  TaSion  de 
bleffer ,  &  c'eft  fur  lui  que  recombe  cette 
àôion. 

^Le$  Verbes  pronominaux  s'appellent  récipro' 
ques  y  quand  ils  expriment  l'aâion  de  plufîeurs 
fùjets  qui  agifleiit  les  uns  fur  les  autres.  // 
faut  que  deux  frères  s'aiment  &  s'étudient  à  fe 
rendre  fervice. 

Remarque.  Pour  que  le  Verbe  foit  récipro* 
fù^  fans  équivoque ,  il  eft  fouvent  néceifaire 
d'y  ajouter  les  mots  l'un  l'autre ,  réciproquement , 
entre  OU  mutuellement.  Cette  phrâ(é ,  par  exem- 
ple :  Cicéron  d»  Antoine  fe  louoient  continuelle^ 
ment ,  peut  fignifier  ou  que  Cicéron  avoit  la  va-- 
nité  de  fe  louer ,  &  qu'Antoine  avoit  le  même  dé"^ 
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ftait  ;  ou  bien  que  Cicéron  louoit  Antoine  ,  & 
Q^ Antoine  à  [on  tour  louoit  Cicéron,  Pour  ren- 
dre le  verbe  réciproque  fans  qu'on  puifTe  s'y 
tromper  ,  dites  :  Cicéron  &  Antoine  Je  louoient 
l'un  l'autre ,  fe  louoient  réciproquement ,  mutuelle* 
ment ,  ou  s' entrer  louaient^  C'eft  ainû  que  la  Fon- 
taine dit  : 

En  ce  inonde  il  fe  faut  l'un  Vautre  fecourîr* 
Il  fe  faut  entr*aîder  c*e{l  la  loi  de  nature* 

Les  Verbes  imperfonnels^  ou  mono^perfonneU 
font  ceux  qui  ne  s'emploient  qu'à  la  troiûème 
pcrfonne  du  fing.  comme  ,  //  faut  »  il  importe. 

Remarques.  Les  Verbes  perfonnels  s'emploient 
quelquefois  dans  le  fens  des  imperfonnels. 

Un  Verbe  à  la  troifième  perfonne  du  fing. 
eft  imperfonnely  quand  on  ne  peut  pas  fubftituer 
de  nom  à  la  place  du  pronom  iL  Exemple  : 
Nous  tenons  tout  de  Dieu  ;  il  convient ,  il-  ^  jufte 
(pu  nous  lui  rapportions  toutes  nos  aElions,  Il .  eon* 
vient ,  il  eft  jufte  ,  font  ici  imperfonnels  ,  parce 
que  le  pronom  i/  n'y  eft  pas  mis  pour  Dieu^ 

De  LA  Conjugaison  des  Verbes. 

Le  mot  de  Conjugaifon  flgnifie  ajfemblage. 
Conjuguer, un  Verbe  ,  c'eft  en  affembler  ou 
réciter  les  différentes  terminaifons  ;  comme  , 
faime  «  tu  aimes  ,  il  aime ,  nous  aimons ,  &c. 

Ces  différentes  terminaifons  forment  des 
Modes  j  des  Ternes  y  des  Nombres  &  des  Ferfonnes, 

Modes  3  Temps  ,  Nombres  ,  Personnes. 

Le$  Modes  font  les  différentes  manières  d'em.- 
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y  s  Modes ,  Temps  y  Nomb.  PerJ. 

ployer  le  Verbe.  Il  y  a  quatre  Modes ,  Vlnfi^ 
nitify  Vindicatif  y  le,  Subjonàif  &  V  Impératif. 

Les  Temps  font  des  terminatfons  qui  font 
connoître,  fi  ce  qui  eft  exprimé  par  le  Verbe 
doit  fe  rapporter  au  préfent ,  au  pafTé ,  ou  à 
l\i venir,  comme,  je  donner  nous  avons  donnée 
ils  donneront,  ^ 

Il  y  a  auffi  dans  le  Verbe  deux  Nombres  j 
le  fingulier  &  le  pluriel.  Dans  chaque  Nombre 
il  y  a  trois  4)erfonnes. 

La  première  perfonne  eâ^  celle  qui  parle. 
Je  donne ,  nous  donnons. 

La  féconde  eft  celle  à  qui  Ton  parle.  Tu 
donnes ,  vous  donne^,  \ 

La  troifième  eft  la  perfonne  ou  la  chofe  dont 
on  parle.  //  ou  elle  donne  >  ib  ou  elUs  donnent. 
Le  livre  eft  kon.  Us  livres  font  bons. 

De  l*Infiniti  F. 

V Infinitif  déûgnt  le  temps  &  quelquefois  k 
nombre ,  mais  (ans  défigner  les  perfonnes ,  fans 
fignifier  Taffirmation.  Rien  n'empêche  de  dire  la 
vérité  en  riant,  jéve^-vous  vu  mes  frères  ?  je  crois 
les  avoir  iapperçus  â  la  promenade. 

De  l'indicatif,  du  Subjonctif, 

ET   DE   L'ImPEIRATI  F. 

vindicatifs  le  Subjànflif  &  Ylmpératif,  défi- 
gnent  le  temps  ,  le  nombre  &  la  perfonne  ; 
mais  voici  en  quoi  ils  différent. 

L'Wic^///lnarque  affirmation ,  j&  forme  un 
fens  par  lui-même.  Vous  fave^  que  Dieu  eft 
tout  puijfant.  Si  nous  retranchons  j  vousfave^  fu/t^ 
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le  refte ,  Dieu  efi  ioui-puiffant ,  marqué  afirma* 
tion,  &  forme  un  fens  clair. 

Le  SubjonBif  ou  Cor^anSif  ^  ainA  appelé»' 
parce  qu'U  dépend  d'une  conjonâion  qui  le 
précède  ,  ne  marque  pas  affirmation  ;  &  £èparé 
de  ce  qui  le  précède ,  il  ne  formeroit  plus  de 
fens  clair.  Il  faut  que  nous  Soyons  modeftes  » 
quelfue  mérite  que  nous  ayons.  Si  l'on  retranche^ 
û  faut  que  ^  quelque  même  que  :  Nous  foyoni  mO" 
deftes ,  MUS  ayons ,  ne  foripent  plus  un  fens  clair. 

VJmpéranf  ^xpnme  Y^Sàon  de  commander  > 
de  piier  ou  d'exhorter. 

Tene^  votre  parole  înviolablemenc  ; 
Mais  vie  la  doanei  pas  înconfidér^ment. 

D  E  S  TeM  P  s   D  E   L*  I  N  F  1  N  I  T  I  P. 

Les  temps  de  llngnitif  font  le  Préfent  ,  le 
Parùàpe  y  le  Parfait  »  Ut  Gérondifs  préfent  il 
paffé. 

Le  Prirent  de  V Infinitif  marque  un    préfent 
relatif  au  Verbe  qui  le  précède.  Je  U  vois  ac» 
nullement  jouer  :  parce  que  je  vois  marque  ici 
un  préfent  ^uelyjouer  marque  auffi  un  pré- 
fent aâuél.  Si  je  drs ,  je  l'ai  vu  jouer  :  alors 
jouer  déiigoe  une  aâion  qui  étoit  préfente  dans 
le  temps  que  j'iû  vu  la  perfonne  dont  il  s'agit. 
Le  Participe  eft  aif^i  appelé,  parce  qu'il  par- 
ticipe de  la  nature  du  Verbe  &  de  celle  de  l'Âd- 
jt6df.  Tel  eft  aimé,  lu, promis^  dzns  j'ai  aimé , 
j*ai  lu  y  j'ai  promis  ,  &6.  il  participe  du  Ver- 
be ,  parce  qu'il  en  a  la  fignificatio^  61  le  ré« 
gime^  &  qu'avec ^^v0ir  ou  être,  il  forme  des 
temps  du  Verbe ,  comme  on  vient  de  le  voir. 
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il  participe  de  rAdjeâif,  parce  qu'il  fertiqua^ 
lifier  les  SubftantiÀ ,  &  qu^en  plufieurs  occ^ 
fions  il  a  un  mafculin  &  un  féminin,  un  ûn- 
gulier  &  un  pluriel.  Un  livre  bien  écrit  ,  det 
lettres  bien  écrites.  Les  hommes  que  j'ai  vus.  Les 
femmes  que  j'ai  vues. 

Le  Parfait  de  Vlnfinkif  marque  un  paiTé  re- 
latif au  Verbe  qui  le  précède.  Vous  me  paroif 
fe^  avoir  reçu  une  bonne  éducation. 

Les  Gérondifs  défignent,  i^.  l'état  du  fujet^ 
la  raifon  ou  le  fondement  de  Taâion  ;  en  ce 
cas  9  ils  ne  font  pas  précédés  de  la  Prépofition 
en  y  &  ils  répondent  au  Participe  des  Latins. 
Albert  Valfiein  fut  naturellement  fort  fohre  ^  ne 
dormant  prefque  point ,  travaillant  toujours  ,  fup- 
portant  aifément  le  froid  &  la  faim ,  &c.  Ici  les 
Gérondifs  marquent  Tétat  d'Albert  Valftein. 

La  plupart  des  Grands  du  Royaume  jugeant 
la  féconde  Croifade  contraire  au  bien  de  lEtat^ 
voulurent  en  détourner  faint  Louis.  Jugeant  fignî- 
fie  ici  parce  qu'ils  jugeoient  ,  &  il  marque  le 
fondement  de  Tadlion. 

2^.  Les  Gérondifs  marquent  une  ctrconftan- 
ce  de  Taâlon^  une  manière  ou  un  moyen  de 
parvenir  à  une  fin  :  alors  ils  font  ou  peuvent 
être  précédés  de  la  prépofition  e/x ,  &  ils  ré- 
pondent aux  gérondifs  des  Latins.  Ce  n'eji  point 
en  fe  livrant  â  fes  papons  que  l'on  vit  content^ 
c'eft  en  les  réglant. 

Le  Gérondif  préfent  marque  un  préfent  rela- 
tif au  Verbe  qui  le  précède. -O/z  a  guéri  un 
grand  Prince  d^n  vomiffemeht  invétéré ,  en  lui  fê- 
lant prendre  tous  les  jours  deux  cuillerées  de  viB 
d'Efpagne. 
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Le    Gérondif  pajjc  ,    comme   9   ayant  aimé  ^ 
ayant  lu ,  &c.  marque  par  lui-même  ua  temps 

paffé. 

Des  Temps  de  l'Indicatif. 

[Les  Temps  de  l'Indicatif  font  le  Préfent  ah- 
filu ,  V Imparfait  ou  Préfent  relatif ,  le  Parfait 
défini ,  le  Parfait  indéfini  ,  le  Parfait  antérieur 
défini ,  le  Plufque-parfait  ,  le  Futur  Junple ,  le 
Futur  compofé  ou  antérieutf  le  Conditionnel  pré* 
.fi^f  *  &  le  Conditionnel  pajfé. 

Le  Préfent  abfolu  marque  qu'tine  chofe   eft 
ou  fe  fait  aâuellement  ,  ou   habituellement. 
Je  fuis  enrhumé.  Quand  il  fait  beau ,  je  quitte 
U  logis ,  &  je  -Vais  me  promener, 

Vïmparfait  OU  Préfent  relatif  marque  l'aftion 
comme  préfente  dans  le-  temps  qu'une  autre 
aôion  s'eft  faite. 

J*ai  vu  rifD{He  adoré  fur  la  terre  f 
Pareil  au  cèdre  il  cachoU  dans  les.  d'eux 
Son  front  audacieux  ; 

U  [emhloit  i  foh  gré  gouverner  le  tonnerre  » 
Foulait  aux  pieds  Tes  ennemis  vaincus  : 

Je  n*ai  fait  que  pafler ,  il  n*étoie  déjà  plus. 

Le  Parfait  défini  marque  une  chofe  faite  dans 
un  temps  dont  il  ae  refte  plus  rien.  Je  reçus 
iiitr ,  la  Jemaine  paffée ,  le  mois  dernier ,  des  nou- 
vdles  de  notre  ami.  Voyez  la  Syntaxe. 

Le  Parfait  indéfini  marque  une  chofe  paflTée  ^ 
ou  dans  un  temps  qu'on  ne  défîgne  pas  ,  ou 
^aos  un  temps  déilgné ,  mais  qui  n'eft  pas  ear: 
core  tout-à-fait  écoulé» 
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Si  Charlçs  par  Ton  crédit 
M*4  fait  un  ptaifir  extrême  : 
J'en  fuis  quitte  >  il  Ya  tant  iU 
Qu*il  s'en  tfi  psyé  lui-même* 

Ici  il  a  fait  i  a  dît  ^s^efi  payé ,  marquent  de 
aâtons  paflees ,  mais  dans  un  temps  qu'on  m 
défigne  point. 

Quand  on  dit,  j'ai  vu  aujourd*hui  madam 
votre  mèrCf  elle  m'a  chargé  de  vous  faire  mill 
amitiés. 

Les  mots  j'ai  yn^  a  chargé^  déiignent  dei 
aétions  payées  daos  un  temps  qui  n*eft  pas  en 
core  tout-à-fait  écoulé. 

Le  Parfak  antérieur  défini  marque  une  chofi 
faite  avant  une  autre  ,  qui  fe  fit  dans  m 
temps  dont  il  ne  refte  plus  rien.  On  emploie 
ce  parfait  avec  quelque  conjonâion  ou  quel 
que  adverbe  de  temps.  Nous  partîmes  dés  qu< 
nous  «eûmes  vu  le  Roi.  /'eus  bièr  achevé  me 
iettre  avant  fipt  heures. 

Le  Plufque  parfait  ,  marque  qu'une  choft 
étoit  déjà  faite,  quand  une  autre  s'efi  faite. 
/*avois  déjà  dîné  quand  votre  frire  eft  venu. 

Le  Futur  marque  qu'une  chofe  fera  du  fe 
fera. 

Oui  yaimerai  toujours  le  Dieu  qui  m'a  fait  naîtrev 
Toujours  'fohfirverai  la  loi  d'un  fi  bon  makre. 

Le  Futur  antérieur  marque  qu'une  chofe  fera 
faite  avant  une  autre>  Lorfquun  ouvrier  aura 
travaillé  pour  vous  y  aye;^  foin  de  le  payer  exaC" 
tement^ 
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Le  Conditionnel  préfent  marqué  ^*une  chofe 
feroit  ou  fe  feroit  moyennant  une  condition. 
Nous  nous  épargnerions  bien  des  cka^ins  ,  fi 
nous  [avions  réprimer,  nos  pajfions. 

Le  Conditionnel  paffe  marque  qu^une  chofe 
auroit  été  faite ,  fi  certaine  condition  avoit  eu 
lieu  ;  comme  Iprfqu'on  fait  dire  à  Satan. 

Trop  fatale  bontés  tii  caufas  ma  difgrlice  ; 
Moins  d*ëlévatÎQn  mUût  donné  moins  (Taudace  : 
Plus  loin  du  Sanâuaire  où  règne  TÉternel  » 
Mon  cttor  iCeât  pas  fermé  ce  complot  criminel  i 
Taurois  fit  refpe^er  une  gloire  immortelle  4 
Et  moins  grand  en  effet  >  feuffe  été  plus  fidife* 

Nota.  Outre  les  Parfaits  compofés,  'fai  aimé  ^ 
feus  aimé ,  nous  avons ,  'fai  eu  aimé  ;  comme  , 
Je  fias  forti  ce  matin ,  quand  j'ai  eu  achevé  ma 
lettre .^  Il  a  quitté  la  compagnie  des  qu'il  a  eu  diné. 

Ce  temps  peut  s'appeler  Parfait  antérieur  in* 
défini ,  ou  Parfait  fur^compofé  ;  il  marque  une 
chofe  paflee  avant  une  autre,  dans  un  temps 
qui  n'efl  pas  encore  tout-à-fait  écoulé. 

Ce  temps  eft  moins  en  ufage  que  les  suitres;. 
on  y  fupplée  en  fe  fervant  du  mot  après  ,  avec 
fe  Parfait  de  llnânitif.  Je  fuis  forti  ce  matin 
après  avoir  achevé  ma  lettre.,  Il  y  a  cependant 
des  occafions  où  il  faut  remployer  pour  ren- 
dre précifém^it  ridée  qu'on  veut  exprimer. 
Par  exemple  >  Il  a  quitté  la  compagnie  apris^ 
avoir  dîné  ^  ne  dit  pâs  autant  qae>  U  a  quitté 
la  compagnie  dis  qu*U  a  eu  dinêé^ 

Outre  le  Plufque^aifeit ,  'favots  dini,  favois 
reçu  ,  &C,  nous  avons  un  Plufque^parfak  fut^ 

D  vj 
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compofé.  Si  /avois  eu  plutôt  ^nê ,  '^duroisr  été 
vous  voir. 

Nous  avon»  auffi  |in  Futur  antérieur  fur-cont" 
pofé.  Il  fera  fortii,  dès  qu'il  aura  eu  achevé  fa 
Jettre. 

Et  enfin  un  Conditionnel  paffc  fur-compofk 
J'aurois  eu  achevé  avant  vous ,  Ji  je  navo'u  pa>s 
été  interrompu.  ^ 

Comme  Fufage  des  temps  far-compofés  eft 
rare ,  nous  ne  les  mettrons  point  dans  les  Con- 
jugaifons ,  &  nous  croyons  qu'il  iuffit  d'en 
faire  ici  la  remarque. 

De  L'Impératif. 

.  UImpératif  marque  un  Préfent  par  rapport 
à  Taâion  de  commander  ^  mais  il  défigne  un 
Futur  par  rapport  à  la  choie  commandée,  fu^ 
ges  y  foyez  attentifs  aux  plaidoyers  :  que  la  juf- 
tice  fott  la  règle  de  vos  jugements  ;  ne  diftinguez 
point  les  perfannes  :  que  le  Citoyen  &  TÉtran-^ 
ger  vous  foîent  égaux  i  &  fou  venez- vous  que 
vous  exerce^  le  jugement  de  Dieu  même. 

Des  Temps  DU  Subjonctif. 

Les  Teiâps  du  Subjonâil  font  le  Fréfent  ; 
Vlmparféfit ,  le  Parfait  ,^  &  le  Plufque-parfait, 

Le  Préfent  du  Subjonâif  défigne  fouveiK  ua 
Futur.  Je  doute  qu'il  viéne  avant  lafemaine  pra^ 
chaîne  ;  c'eft-à-dire  ,  je  doute  s'il  viendra.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  fuive  jamais  vos  confeils  ;  c'eft- 
à-dire,  y'tf  crois  qu'il  ne  Juivra  jamais ^  &c.  vient 
il  fuive  marquent  ici  un  Futur  ^  &  ils  fe  tra-^ 
dttiroient  en  latin  par  ce  temps. 
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La  même  obfervation  a  lieu  pour  VlmfarfaU. 
h  ne  creyots  pas  que  vous  vinffiez  avant  U 
mois  prochain  y  &c  Voyez  la  Syntaxe. 

Table   des  Conjugaisons. 

Ce  qui  forme  différentes  Conjugaifons  par 
rapport  à  tous  les  Verbes ,  ce  font  les  drver- 
fes  terminaifons  de  toutes  les4)arties  du  Ver- 
be &  principalement  de  Tlnfinitif.  Or  l'infini- 
tif de  nos  Verbes  fe  termine  en  er ,  ir  ,  oir, 
où  re ,  comme  aimer ,  punir ,  devoir ,  lire  »  &c. 
ce  qui  fait  en  général  quatre  Conjugaifons. 
Cependant  comme  les  Verbes  en  ir  &  en  re  , 
fe  conjuguent  difiFéremment  aux  mêmes  temps 
&  aux  mêmes  perfonnes  ,  on  peut  diftinguer 
pifqu'à  onze  ^Conjugaifons. 

Il  y  a  dans  notre  Langue  deux  Verbes  qui 
fervent  à  conjuguer  en  grande  partie  touts  les 
autres  r  ce  font  avoir  &  ëre.  Voilà  pourqupi 
on  les  appelle  Ferhes  auxiliaires^  du  mot  latin 
auxitium,  aide,  fecours. 

Dans  la  Table  qui  ra  firivre,  nous  conju- 
guerons en  même-temps ,  avoir  ,  aimer  ,  être. 
Au  Verbe  avoir ,  nous  joindrons  le  Subftantif 
foin  y  afin  que  les  jeunes-gens  voient  que  j'^fi , 
avec  un  fubftantif ,  marque  un  prêfent  ;  & 
qu*avec  un  participe ,  il  marque  un  paflé ,  &c. 
Âpres  le  Verbe  être,  nous  mettrons  le  Partici- 
pe aimé  ;  par  ce  moyen  on  aura  le  paifif  du 
Verbe  aimer  ;  &  l'on  verra  plus  aifément  l'em?- 
ploi  des  Vèrbcçs  auxiliaires^  ' 
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Conjugaisons  des  Ferbes 

infinitif. 

Présent, 
Aimer  Être  (  aimé  »  ée 

Pa  RT  I  C  IFE. 

Mme ,  et  Été. 

-^    Parfait, 

Aroït  ahné  Avoir  été» 

GÉRONDIF    PRÉSENT. 

Amant  Étant» 

GÉRONDIF    PASSÉ. 

Ayant  aimé  Ayant  éléé 

INDICATIF. 
Présent   absolu. 


Avoir  (foin) 
Eu  «eue 
Avoir  ev 
Ayant 
Ayznteu 


Tu  as 

11 ,  elle  a 
Nous  avMJ 
Vous  SLwei 
Us  »  elles  ont 


[foin] 


J*aîine 
Tu  aimes 
Il  f  elle  aime 
Nous  aimeos 
Vous  aime^ 
Ils  >  elles  Siimtnt 


Je  fuis  [  aimé }  ée*  ] 
Tu  es. 
Il ,  elle  eft. 
Nous  fommesa 
Vous  êtes. 
Ils ,  elles  font. 


Imparfait  ou  Présent   relatif. 


J'arocs      [  foki  ] 
Tu  avoîs 
Il  avoir 
Nous  avions 
Vous  avi^^ 
Ils  êyoient 


TaimoU 
Tu  aimpêf 
Il  aknoie 
Nous  aim/o/is 
Vous  aimxV^ 


reçois  [  aimé  >ée.] 
Tu  étois* 
II  étoit. 
Nous  étions.* 
Vous  étiez. 
Ils  étoient. 


Ils  amoieht 

Remarqht,  M.  de  Voltairt  &  «fautres  Auteurs  écrrvef 
f  avait ,  tu  avais  »  il  avait  »  ils  avaient»  Il  feroit  pifl 
lîmple  cPécrire  'favit  ^  tu  avts ,  il  avet  ^  ils  ayient»  J 
wtangêt  ^  tu  mangés  ,  il  manget  9  ils  mangUnt. 

Parfait  DÉFINI. 

Je  fus     [aimé 9 é» 
Tuius* 


Peus 
Tu  eus 


[fotn]     Taimaî 
Tu  aima» 


voir  y 

Il  eut 
Nous  eûnus 
Vous  eû/e* 
Us  t^tnt 


aimer 

Il  aima 
Nous  ùmâmes 
Vous  zimâtes 
Us  aiméreur   . 


être. 

Il  fut. 
Nous  fûmes* 
Vous  fûtes. 
Ih  furent. 


«7 


Parfait   iNDiFXNi. 


Taîeu     [foîii] 
Tu  as  eu 
Ba  eu 

Nous  ayons  eu 
Vous  avez  eu 
Ils  ont  eu 


J'ai  aimé  J*ai  été  [aimd,  ér] 

Tu  as  aimé  Tu  as  été. 

II  a  aimé  II  a  été. 

Nous  avons  aimé  Nous  avons  été» 

Vous  avez  aimé  Vous  avez  été. 

Ils  ont  aimé  Ils  ont  été. 


Parfait   ANTàRisuR. 


Peus  eu  [  foin  ] 
Tu  eus  eu 
Il  eut  eu 
Nous  eûmes  eu 
Vous  eûtes  eu 
Ils  eurent  eu 


Peus  aimé  Peus  été  [  aimé  >.ée] 

Tu  eus  aimé  Tu  eus  été. 

Il  eut  aimé  11  eut  été. 

Nous  eûmes  aimé  Nous  eûmes  été* 

Vous  eûtes  aimé  Vous  eûtes  éték 

Ils  eurent  aimé  Us  eurent  été. 


Plvs  ^ve-farfait. 
Pavois  eu  [  foin  ]     J!avoîs  aimé  Tavcois  été  [  alméi  ée] 


Tu  avois  eu 
llavoiteu    . 
Nous  avions  eu 
Vous  aviez  eu 
Ib  avoient  eu 

FU  T  UR 


Tu  avois  aimé  Tu  avois  été. 

Il  avoit  aimé  II  avoit  été. 

Nous  avions  aimé  Nous  avions  été» 

Vous  aviez  aimé  Vous  aviez  été. 


Ik  avoient  aimé 
SIMPLE   ou 


TuauTât 
Ilaum 
Nousaurv/is 
Vous  au«^ 
Us  auronf 


Ils  avoient  été* 

A 1  s  a  L  u. 

Pe  ferai  [annexée} 
Tu  ferai. 
U  fera. 
Nous  ferons* 
Vous  fere^. 
Ils  (eront. 


Viwai     [foin]     Paimeroi 

Tu  aimertfs 
I)  aimertf 
Nous  aimeronr 
Vous  aimer^ 
Us  aimeront 

FVTUR   COMPOSÉ,  ANTÀRI  EUR  OU  RELATIF. 

}'auraieu  [  foin]  J*aurai  aimé  J*^auralété  [  aimé ,  ét% 

Tu  auras  eu  Tu  auras  aimé  Tu  auras  été. 

U  aura  eu  II  aura  aimé  U  aura  été. 

Nous  aurons  eu  Nous  aurons  aimé  Nous  aurons  été^ 

Vous  aurez  eu  Vous  aurez  aimé  Vous  aurez  été^ 

'U  aacoat  en  Us  auront  aimé  Ils  ausoat  éié^ 
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COMDIT.IONNEL       PRÉSEMT. 

Pauroii     [  foin  ]  J*aimeraif  Je  feroii  [aimé  i  ée} 

Tu  auroif  Tu  aimero/s  Tu  (trois.    , 

II  auroix  II  aimeroir  II  feroir» 

Nous  aurions  Nous  aimerioni  Nous  Tenoof* 

Vous  auW«i  Vous  aimerie^  Vou^  (trle^m 

lis  auroÎM/  Ils  aimerai^nf    "  Ils  (eroienu 

CONDXTIONNEL'^PASSÉ. 

J*aurois  eu  [  foin]  J'aurois  aimé  J'aurois  été  [aimé» ée] 

Tu  aurois  eu  Tu  aurois  aimé       Tu  aurois  été» 

Il  auroit  eu  II  auroit  aimé  II  auroit  été. 

Nous  aurions  eu  Nous  aurions  aimé  Nous  aurions  été* 

Vous  auriez  eu  Vous  auriez  aimé    Vous  auriez  été* 

Us  auroienc  eu  Ils  aurofent  aimé     Us  auroient  été» 

Autrement 

Peufle  eu  [  foin  ]  Peufïè  aimé  J'eufle  été  [aimé ,  ée} 

Tu  eufles  eu  Tu  eulTes  aimé       Tu  euiTes  été* 

Il  eût  eu  II  eût  aimé  II  eût  été. 

Nous  euflîons  eu  Nous  eu(Itons  aimé  Nous  eudîons  été. 

Vous  eufliez  eu  Vous  eufltez  aimé   Vous  eufliez  été* 

Us  euifent  eu  Us  euiTent  aimé       Us  eulTent  été* 

IMPÉRATIF. 

Présent    ou    Futur* 

Point  de  première  perfonne» 

Sois   [  aimé  i  ée.  ] 
Qu'il  foit. 
Soyons. 
Soyez. 
>   Qu'ils  foient. 

SUBJONCTIF   ou    CONJONCTIF. 

Présentou  Futur. 

Que  i'aye  [  foin  ]    Que  j'aime  Que  je  fois  [aimé,  ée] 

Que  tu  iiyes  Que  tu  aim«s  Que  tu  fois. 

Qu'il  ait  Qu'il  aime  Qu'il  feit. 

Que  nous  zyons    ,  Que  nous  aim/o/is  Que  nous  foyons. 

Que  vous  ^ye\        Que  rous  aimi'«{  Que  tous  foyez* 

QulU  ay^m  Qu*ib  ùvaeiu  Qu'ils  foient* 


Aye  [  foin  J 

Aime 

Qu'il  ait 

Qu'il  aime 

Ayons 

Aimons 

Ayei 

Aimez 

Qu'ils  iytnt 

Qu'ils  aiment 

Avoir,       aimer  ^        être.         80 


Imparfait, 
^ue  )*eu^e  [foin]     Que  'fzimaffe 


Que  tu  euffci 
Qu'il  eût 

Que  noHS  eujfîons 
Qot  TOUS  eviffie^ 
Qt^ils  cuffetu 


V 


Que  tu  silmaffes 

Que  n,  AimaJJîons 
Que  V.  aimo/pe^ 
QuUIs  iîmajfent 

.   Parfait. 

•■       ■ 

Qoe  i'aye  eu  [  foin]  Que  i*aye  aimé 
Que  tu  ayes  eu  Que  tu  ayes  afine 

Qu'il  ait  eu  '  Qu'il  ait  aimé 

Que  nous  ayons  eu    Que  n.  ayons  aimé 
Que  vous  ayez  eu    Que  ▼.  ayez  aimé 
Qu'ils  ayent  eu  Qu'ils  ayent  aimé 

P  L  U  s  Q  U  E-P  A  R  f'  A  I 

Que]'eufl*e  eu  [foin]  Que  j'euiTe  aimé 
Que  tu  eufles  eu         Que  tu  euffes  aimé 
Qu'Ueûteu         '      Qu'iUûtaimé. 
Qoe  n.  eufllioRS  eu     Q.  n.  eu(fions  aimé 
Que  vous  euâiez  eu  Q.  v.  eufliez  aimé 
Qu'ils  euâTent  eu        Qu*ils  eufient  aimé 


Q.iefufleraîm^^éê] 
Que  tu  fuffes. 
Qu'il  fût. 
Que  nous  fuflîons* 
Que  vous  fiiffiez* 
Qu'ils  fuflent. 

Que  j'aye  ét^. 
Que  tu  ayes  été. 
Qu'il  ait  été. 
Que  n.  ayons  été. 
Que  vous  ayez  été* 
Qu'iU  ayent  été* 

T. 

Que  î'euffe  été* 
Que  tu  euifês  été» 
Qu'il  eût  été. 
Que  h.  euHîons  Hém 
Que  V.  euflicz  été* 
Qu'ils  euffentété. 


Re»(IARQUE.  Comme  Timparfait  de  rin- 
dicatif  5  les  Parfaits  compofés  ,  j*ai  aimé  , 
i'tus  aimé  ,  que  j^ayt  aimé  ;  les  Plufque- 
parfaits ,  les-  Futurs  &  les  Conditionnels ,  fe 
conjugueat  de  même  dans  toutes  les  Con- 
jugaifons  ;  pour  abréger  nous  ne  .mettrons 
que  la  première  perfonne  de  ces  temps  ; 
on  conjuguera  les  autres  perfonnes,  comme 
dans  aimtr. 
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Conjugaifons  en  irl 

INFINITIF. 
Présent. 


I 

Finir 

Sentir              Ourrir 
Participe. 

4 

Tenir. 

Fim 

fenti                    ouvert 
Par  fait. 

tenu. 

Avoir  fini 

Avoir  fenti      Avoir  ouvert 

Avoir  tenn 

GÉRONDIF     PRÉSENT, 

Finiflknt 

Tentant                ouvrant 
Gérondif    passé. 

ten^t» 

Ayant  fini 

Ayant  Tenti     Ayant  ouvert 
INDICATIF. 

Ayant  tenu 

Présent. 

Je  finis 
Ta  finis 
Il  finit 

Nous  finirons 
Vous  finilTez 
Ils  finiiren& 

fens                     ouvre 
Tens                     ouvres 
Tent                      ouvre' 
Tentons                 ouvrons 
Tentez                  ouvrez 
Tentent                 ouvrent 

Imparfait. 

tiens. 

tiens* 

tient. 

tenons. 

tenez. 

tiènent* 

Je  finîiTois 

Tentois                 ouvrots 

tenoîs* 

Parfait    défini. 

* 

Je  finis 
Tu  finis 
11  finit 

Nous  finîmes 
Vous  finîtes 
Ils  finirent 

Tentis                   ouvris 
Tentîs                  .  ouvris 
Tentit                   ouvrit    • 
Ternîmes              ouvrîmes 
Tentites                ouvrîtes 
Tentîrent              ouvrirent 

^  tins, 
tinsr 
tint, 
tînmes, 
tintes, 
tinrent* 

Parfait    in  zhê fini* 
J*at  fini  Ttntî  ouvert 


teiub 


en  ir.^  91 

Parfait    antérievk. 

fenti  OuTert  teniu 

P  L  V  s  Q  V  S- P  A  R  F  A  l  T. 

fenti  ouvert  ttna* 

Futur  s  rM  f  l  e* 
fendrai  ouvrirai  tî^iulrai» 

Futur    composé* 

fenti  ouvert  tenu* 

Conditionnel    présent. 
ûreîs  V  fentirois  ouyrirois       tiéndrois* 

Conditionnel    passé* 


fini 
lis  fini 


otru 


ai  fini 


ois  fini 
'euifefiai 


nis 

finific 
KTons 
iflez 
s  fiaiflent 


fenti 
fenti 


ouvert 
ouvert 


IMPÉRATIF* 


fens 

fente 

fentons 

fentez 

fentent 


ouvre 

ouvre 

ouvrons 

ouvrez 

ouvrent 


tenu» 
tenu* 


tiens* 

tiène* 

tenons* 

tenez* 

ttènent* 


UBJONCTIF   ou   C^ONJONCTIF. 
Prés  e  n  t. 

e  finîiTe  fente 

:a  finiffes        fentes 
finilTe  fente 


1.  finiffions     fentions 
r.  finiifiez       fentîez 


finiifent 

e  finîiTe 
u  finiâfes 
finit 

ufinidions 
'.  finiiitez 
fiai£^t 


fentent 
Imparfait 


ouvre 

ouvres 

ouvre 

ouvrions 

ouvriez 

ouvrent 


tiène* 


fentide 

fenti^S» 

fentît 

fentiifions 

fentiflkz 

fentiflent 


ouvrifiTe 

ouvriifes 

ouvrît 

ouvridions 

çuvrifliez 

Ottvrifîent 


tienes* 

tiène. 

tenions 

teniez. 

tiènent* 

tinfiTe* 

tihiTes* 

tînt 

tinfltons* 

tinifiez* 

imifent» 


9î        CoTîjugaifons  des  Verbes 

Parpa,it« 
Que  j'â;^e  fini         fenti  ouvert  teaa« 

F  L  U  s  Q  U  E-P  A  R  r  A  X  T« 

Que  î'eufle  fini      fenti  ouvert  tenu. 


Verbes  en  oir  &  en  re. 

INFINITIF, 

Présent. 

Devoir. 

I                    1 
Plaire.          Paroître. 

3 

Réduire. 

Da 

Participe. 

plu                   paru 

1 

réduit. 

• 

Avoir  du 

1 

Parfait. 

Avoir  plu         Avoir  paru 

Avoir  réduit 

GÉRONDIF      PRÉSENT. 

Devant                 plaifant            paroilTant        rëduiùnc* 

Ayant  du 

Gérondif    passé. 

Ayant  plu        Ayant  paru 

INDICATIF. 

Ayant  réduit 

Je  dois 

Tu  dois 
Il  doit 
Nous  devons 
Vous  devez 
Ils  doivent 

Présent. 

plais-              parois 
plais               parois 
plaît                paroit 
plaifons          paroiflbns 
<f  laifez            paroifTez 
plaifent          paroifTent 

réduis. 

réduis. 

réduit. 

réduifoos. . 

rëduifez 

réduifeot» 

Je  devois 

Imparfait. 

plaifois           paroiiTois 

réduifois. 

Parfait    défini. 

V 
1 

Je  dus 
Tu  dus 
Il  dut 

Nous  dûmes 
Vous  dûtes 
IM  durent 

plus              patus 
plus                parus 
plut                parut 
plûmes           pjirûmes 
plûtes            parûtes  : 
plurent          parurent 

réduifis. 
rédutfis.    ' 
réduifit. 
'    réduisimei4 
réëuisites^ 
réduliîrent 

en  oîr  6'  en  te. 

Parfait    i  n  dèwihu 

k  plu  paru  réduit* 

Parfait    antériivr, 

Al  .     plu  paru  réduk. 

Plu  s  Q  V  b-f  a  rf  ai  t. 

vAi  plu  paru  réduit. 

FUTVR     SIMPLE.      , 

t 

m  plairai  paroîtrai  rédu2nu« 

Futur   composé» 
ida  plu  paru  réduit» 

COMOITIOMMEL      FRÉSEMT. 

rois  plairois  paroicrois  réduirois* 

Conditionnel    passé. 
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s  du 

plu 

paru 

réduit. 

ttâe  du 

plu 

paru 

réduit. 

IMPÉRATIF. 

1 

plais 

parois 

rédais. 

loive 

pUife 

paroiiTe 

rédutfe. 

DOS 

plaifons 

paroilTons 

rédutfons. 

ez  * 

plaifez 

paroilTez 

réduifez. 

doivent 

plaifent 

paroilfent 

réduifent. 

UBJONCTIF   ou  CONJONCTIF, 

Pré 

sent. 

. 

!  doive 

plaife 

paroiffe 

réduite. 

1  doives 

plaifes 

paroiiTes 

réduifes. 

doive 

plaife 

paroiiTe 

réduife. 

.  devions 

plaifions 

paroiifions 

réduiiîons* 

.  deviez 

plaifiez 

parôifliez 

réduifiez. 

doivent 

plaifent 

paroii&Bt 

réduifent. 

» 

Imparfait. 

edufle 

pkLfle 

paruiTe 

réduifidé. 

Parfait. 

fayedu 

plu 

paru 

réduîu 

PlUs^vE' 

-PARFAIT» 

• 

ftuffedtt 

plu 

paru 

réduit. 

9  4       Conjugaifons  des  Verbes 
Verbes  pronominaux. 

INFINITIF. 

P  R  £  s  s  N  T. 

4  5 

Se  plaindre*  Se  rendre» 

V  KKTt  C  tP  £• 

PUînt  rendu. 

Parfait. 
8*ètre  plaint  s*ècre  rendu* 

GÉRONDIF     PRÉSENT* 
Se  plaignant  fe  rendant. 

GÉRONDIF     PASSÉ. 

S*étaDt  plaint  s*étant  rendu» 

INDICATIF. 
Présent. 

7e  me  plains  Je  me  rends*. 

Tu  te  plalins  Tu  te  rends* 

II  fe  plaint  li  Ce  rend. 

Nous  nous  plai{;nons  Nous  nous  rendons* 

Vous  vous  plaignez^  Vous  vous  rendez» 

Us  fe  plaignent  Us  fe  rendent. 

Imparfait. 

m 

It  me  plaignoîs  je  me  rendois. 

Parfait    défini. 
Je  me  plaignis  je  me  rendis. 

Parfait    indéfini. 

Je  me  fuis  plaint  je  me  fuis  rendu* 

Parfait   antérieur* 
Je  me  fus  plaint  je  me  fus  rendu. 

PLVSqVI-PARFAIT. 

Je  mVtois  plaint  je  m*étois  rendu» 

F  VT  V  R    SI  M  PL  E. 

Je  me  plaindrai  je  me  rendrai. 

FVTVR      COMPOSÉ. 

Je  me  ferai  plaint  je  me  ferai  rendu» 


feroîs  plaint 
me  foilè  plaint 

I  M 


toi 


pronominaux. 

CONDITIONMIL      PRÉSENT* 

plaindrois  je  me  rendrois. 

COKDITIdMNEL     F  A  S  S  i« 

)•  me  ferois  rendo* 
je  me  fufle  rendu* 

P  £  R  A  T  I  F. 

rends- toi* 
qu'il  fe  rende* 
rendons-nous* 
rendez-vous* 
qu'ils  fe  rendent* 

SUBJONCTIF  ou  CONJONCTIF. 

Prés  e  n  t. 
\  me  pbîgne  Que  je  me  rende* 

Imparfait* 

\  me  plaignifle  Que  je  me  rendifle* 

P  A  R  F  AIT* 

e  me  fois  plaint  Que  je  mé  fois  rendu* 

PLV^sqvE- Parfait* 
e  me  fufle  plaint  Que  je  me  fuflê  rendu* 
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*e  plaigne 

>ns-nous 

sz-vous 

fe  plaignent 


Verbe 

imperfonnel. 

tîf.  Trifcni. 

Il  faut* 

'ait. 

11  felloit. 

t  défini* 

Il  fallut. 

t  indéjinL 

Il  a  Mlu* 

f  aniérieurm 

Il  eût  fallu. 

e-parfait* 

Il  avoit  falhi. 

^pie. 

Il  faudra. 

compofL 

H  aura  ialta« 

lonnel  préfeâtm 

Il  faudroit» 

xontul  pajé* 

Il  auroit,  ou  il  eAtffllltf^ 

laif.  Préfenu 

Qu'il  faille. 

'ait. 

Qu'il  fallût. 

r. 

Qu'U  ait  fatto; 

e^ParfittU 

Qu'U  eût  fallu. 

Uf  pajfé. 

Ayant  fallu. 

autres  temps 

&  PImpératif  ne  font  pas  en  ufage* 

^6    Remarques  fur  avoir ,  &  être. 

Remarques  fur  avoir, 

1^.  jivoir^  fert  k  fe  conjuguer  lui-mêra 
idans  les  t^mps  compofés  ;  j*^i  eu^  y  avais  eu 
f aurais  eu  9  &c. 

a^.  Avoir  y  fert  à  conjuguer  les  Temps  com 
pofés  du  Verbe  être  ;  y  ai  ité^  y  eus  été  ^  yavoi 
été;  &c 

3<^,  Avoir  y  fert  à  conjuguer  les  Temps  coin 
pofés  des  Verbes  aâlfs  avec  régime  fimple 
de  la  plus  part  des  Verbes  aâifs  fans  régim 
(impie  >  &  des  verbes  neutres  ;  comme  j  y  a 
donné  ^  y  avais  parlé  â,  y  avais  txceUé. 

""  Remarques  fur  être. 

Être ,  fert  à  conjuguer»  iP,  Les  Verbes  pai 
ilfs  dails  tous  les  Temps  ;  être  aimé,  U  efi  ai 
mé ,  &c.  V     ' 

2^.  Les  temps  compofés  des  Verbes  prono 
.  minaux,  &  de  quelques  Verbes  àâifs  fans  ré 
gime  ;  je  me  fuis  blejfé  ,  je  fuis  forti ,  y  étais  ar 
,  rivé ,  &C. 

3^.  Le  Verbe  être  avec  le  Participe',  m 
marque  pas  dans  les  Verbes  paflifs  le  même 
Temps  qu'il  marque  dans  les  Verbes  prono- 
minaux &  dans  les  Verbes  aâifs  qui  prènent 
être. 

Dans  les  Verbes  paffifs  ,  je  fuis  avec  le 
Participe ,  marque  un  Préfent.  Il  ejl  a'uné\ 
(  amatur  ) ,  yétpis  ,  un  Imparfait.  //  était  loue, 
(  laudabatur  )  ;  je  ferai  ^  un  Futur  abiblu  ,  È 
fera  eftimé  (  ^ftimabitur ,  )  &C. 

Dans  les  Verbes  pronominaux  »  &  dans  le! 
Verbes  aûifs  ou  neutres  qui  prènent  êtr^  ;  ]{ 

fuis 


-yyés  fans  régime,  ne  forment  pas  un  Ver- 
iffif  ;  ils  ne  font  que  marquer  Tétat  du  fu- 
La  maïfon  efl  bâtie  ,  Us  lettres  font  écrites  ^ 
[«rr  efi  prir^  Si  Poh  4Tadutfoit  en  latin  Cç^ 
,  on  ne  pouroit  pas  les  traduire  par.  Do- 
(térficatur  ,*  liftera  /crih'ùnïur ,  fur  capkur  t  il 
oit  ,  Domus  àdifieata  eft  ,  Htterce  fcriptae 
fur  captus  efl, 

lis  fi  le  Verbe  4^re  jk  le  Participe  avoient 
îgime,  11  faudroit  traduire, Vif  livre  eft  écrit 
^otre  frère ,  liber  a  fratre  tuo  fcribitur.  Ma 
>n  eft  éâtie  par  votre  père  ;  domus  mea  a  pà- 
uo  asdificatur,  &c. 

\  Les  Verbes ,  qui  fans  être  paflîfs  riî  pro- 
naux  prènent  être  aux  Temps  compofés , 
aller ^  arriver^  choir,  déchoir ^  décéder,  en» 
mourir ,  naître  ,  partir  ,  refter  ,  fortir  ,  toni' 
venir  ^  &  k%  compofés  devenir ,  intervenir^ 
w/r,  revenir  &  furvenir.  Ces  Verbes  expri- 
un  changement  de  lieu  ou  d'état  ;  ils  fe 
iguent  comme  les  Verbes  pronominaux  , 
lèé  qu'on  n'y  emploie  que  le  Pronorti  fu- 

"«       /««•«        jmma0*i»tJ  *^J*yvw^    mi*ttti       •      111       Mail     «*t«/%     1^ 


98      Verbes  qui  ont  avoir  ou  être» 

ce  matin.  Cela  figaifie  que  M  ^ft  de  retour.  Au 
contraire  j  Af.  efl  fçni^ce  matin  ,  figaifie  qp 
M.  nejl  p4s  tncore  de  retour,^ 

Sortir  prQtii  encore  4V(»ir  quand  il  a  un  rq 
glme  ûmple.  Les  Tonneliers  -  ont  forti  le  vin  d 
la  cave.^  On  vous  a  forti  d'une  mauvaife  affain 
Sorte^  mon  cheval,  ftyle  familier. 

6^.  Les  Verbes  fuiv^^ts  prènent  indifférem 
nient  avoir  ou  être  :  accourir  y  périr  ,  apparoure 
cpiftparoitre  ^  difparoitrc , .  croître  ,  décroître  ,  ac 
croître  ,^  recroître.  ^ 

RcZdARQU^.  Croître  y  qui  d^ns  la  profe  ef 
toujours  fans  régimç  fiœple  t  peut  en  avoir  ui 
çn  poéfie, 

M^ordonner  du  repos ,  c*e(l  croître  mes  pialheuri.  P.  C 
Je  ne  prends  point  plaifir  à  croître  ipa  mifère.  Racine* 
Oui  cf  nouvel  (lonneur  va  croître  fon  audace  !  Idca^. 

'  Ceft  le  féntîment  de  M.  de  Voltaire  fur  1^ 
vers  de  Corneille. 

D'autres  prènent  être  ou  «voir  ,  fuîvant  Ij| 
manière  dont  ils  font  employés, 

Accoucher  prend  avoir  ,  quand  -il  a  un  '  ré- 
gime iîmple  ;  il  fignifie  alors,  aider  un^  femi 
me  dans  Taccouchement.'  Cette  Sa^e- femme  aac^ 
couché  plujieurs  Dames* 

jéccoucher  prend  //rtf,  quand  il  fignifiç  enfant 
ter  ;  elle  efl  accouchée  d'un  garçon^ 

Cejfer  f  rend  avoir  ^  qqaodil  eft  fuivi  d'un  ré» 
gîme.  Vous  ave^  cejfé  votre  travail  ;  il  ^'^uroii 
point  eeffé  de  chanter. 

Ceffer^  fans  régiipe^  prçnd  4vpir  ou  itre.  S\ 
fiivrc  a  cejjï  ou  efl  ceffée.,        . 
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^  Convenir  prend  avoir ,  quand  il  iignifie  être 
convenahle.  Cette  maifon  lui  auroit  convenu. 

Convenir  i  pour  demeurer  d'accord  »  prend  être. 
Il  eft  convenu  dii  prix. 

Contrevenir  &  fuhvenir  ,  quoique  cofnpofés 
de  venir,  fe  conjuguent  avec  avoir.  Les  infidèles 
m  fouvent  contrevenu  à  leurs  traités. 

La  vraie  charité  a  toujours  fubvenu  aux  he^ 
foins  des  pauvres. 

Courir^  ft  mouVoir  avec  vîteffe,  &c.  pt^nd, 
avoir.  Il  a  couru  toute  la  journée.  Ainiî  on  ne 
doit  pas  imiter  Racine  qui  a  dit  : 

II  en  ëtoit  fort!  lorfque  j*y  fuis  couru,  , 

Mais  on  dit  :  Ce  Prédicateur  efi  fort  couru  ; 
ç'eft-à-dire^  ejl  fort  fuivi.  Cette  étoffe  a  été  fore 
courue^  C^tA-k-dirQ  s  fort  recherchée» 

Demeurera,  prend  avoir  ,  quand  il  fignifie  , 
faire  fa  demeure.  Il  a  demeuré  à  Paris. 

Demeurer  pour  refier ,  -  prend  être.  Il  efi  de-' 
meure  deux  mlU  hommes  fur  la  place.  Il  ejl  de* 

meure  muet.  Ainfi  cc  vers  <  de  Racine  n*eft  pas 
corréô,  ^ 

,     ;    •   ',     •     •  '   M^  langue  «rabarralTëe 
Dans  fl^  boach«  vingt  fois  a  demeuré  gîaeée,. 

Defceudre  prend  avoir ,  quand  jl  a  un  régi- 
me fimple.  On  a  defcendu  la  châjje. 
'    Dèfctndre ,  pifend  être  ,  Iërf<ïu^ll  eft  fans  ^ré- 
^mç  (impie.  JéfuS'ChriJl  ejl  defcendu  du  ciel  etf. 

terre*  i 

Échapper  pour  éviter  ^  iptçnà  avoir.  Il  a  échap* 

pé  le  danger^  la  mort. 

E  ij 
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Échapper  prend  être  ou  avoir,  quand  il  fî-» 
gnifie  ,  n'être  point  faifi  ,  aperçu ,  &c.  Le  cerf  a 
échappé  OU  eft  échappé  aux  chiens. 

On  dit  ,  ce  mot  lui  efi  échappé  ,  pour  U 
a  dit  ce  mot  fans  y  penfer ,  &c.  Le  voleur  efi 
échappé^  c*eft'à-dire>  eft  év^dé  ^  eft  farti  par 
adrcjfe, 

Momer  y  f  rend  avoir  ^  quand  il  a  un  régime 
Ample.  Ave^-vous  monté  le  bois ,  la  pendule  ? 

Monter ,  fans  régime  fimple ,  prend  être.  Cet 
Officier  eft  monté  par^  degrés  aux  [charges  militai" 
res.  Le  rouge  lui  eft  monté  au  vifage, 

Pajfer  prend  avoir  ,  quand  il  eft  fuivi    d'un 
régime.  Les  troupes  ont  pajfé  les  Alpes,    Ckarles'» 
Quint  a  paffé  par  la  France, 
"Ainfi  au-lieu  dç  dire  avec  Boileau  : 

Savez-Yous.  •  •  ' 

•  ».  fi  leur  fang  tout  pur  9  a!ii(fi  qùejêuv  npbleiTe  ^ 

Eft  palTé  )urqu*à  vous  cle  Lucrèce  en  Lucrèce. 

J'aurôis  dit  a  paffé.  M.  d'Olivet*         ,  j 
Paffer ,  fans  régime  ,  prend  être. .  La^  Procefjs 

fion  eft  paffée.  Cette  tapijferie  eft  pajfée,    Çetu^mer 

de  eft  paffie, 

Paffer ,  quoîque  fans  régime ,  prend  avoir  , 

qi^and  il  fignifie  être  reçu.  Ce  mot  a  paffé,    . 

-  » 

De  la  Formation  des  TtmpSs^ 

X^%  temps  font  pu  fimples ,  ou  çompofés ,  ou 
pritnitifs.  ? 

Les  Temps  /impies ,  font  ceux  qui  n'cmpruft- 
tfirtr  point  un  des  temps  d'avoir  qu  d'être.  Ai*_ 
mer ,  aimant ,  j'aime ,  &c,  ^ 


Formation  des  Temps. .      loi 

'  L€S  Temps  tompafés  i  font  formés  de  quel* 
que  Temps  des  Verbes  avoir  ou  être  &  du  Par- 
ticipe., y  ai  donné  j  pavois  donné  f  je  fuis  venu  9 
yétois  venu^  &C. 

Les  Temps  primitifs ,  font  ceux  qui  fervent 
i  former  les  autres.  Ce  font,  i®.  dans  l'Infi- 
nitif ,  le  Préfent ,  le  Participe  &  le  Gérondif 
2^.  Dans  l'indicatif ,  le  Préfent  >  &  le  Parfait 
défini. 


Infn. 

Partie» 

Gérond.        î 

*réfent. 

Parf.  ééf. 

Aimer» 

aimé» 

zxmant  » 

*•  * 
]  aime  , 

î  aimtfi  » 

finir 

fini 

Bniffant 

je  finis 

jefinif 

feotir 

fenti 

fenttfnr 

je  feni  . 

je  feutfj 

ouvrir 

ouverr . 

ouvrant 

j'ouvre 

j'ouvris 

Tenir 

Venu 

tenani 

je  Viéni 

je  vins 

devoir 

ëû 

éevané 

je  dois 

je  dus 

claire 

plu 

p\i\fant 

je  plais 

je  plus 

^ixoitu 

paru 

»     pzroiffant 

|e  parois 

je  parus 

réduire 

réduir 

Téâuifant 

e  rdduii 

je  rédui/Ts 

plainire 

plain/ 

plaigii4/i< 

le  plaini 

je  plaignis 

rendre 

rendu 

rendant        ] 

e  rendj 

je  rendis 

fteadre 

pris 

prenant 

ie  prends 

je  pris» 

Ttrminaifons  propres  aux  Tlmps  jimpUs. 

Dans  le  Présent  de  l'Indicatif,  fi  la  première 
perfonne  eft  en  ^ ,  on  ajoute  une  s  pour  la 
îeconde  ;  &  la  troifième  eft  femblable  à  la  pre* 
mière.  Vaime  ,  tu  aimes ,  il  aime. 

Quand  la  première  perfonne  eft  en  s  ou  en 
x,b  féconde  eft  femblable  à  la  première  ;  à 
b  troifième  on  change  ^  ou  x  en  /« 


\t  finis 
je  viens 

tu  finis 
tu  viens 

il  finit 
Il  vient 

je  peins 
je  veuî 

tu  peins 
tu  veux 

il  peint 
il  veutff 

"J 


r*».;, . 


I O  î        Formation  des  Temps ^ 

Comme  les  Verbes  en  cre  ,  tre  ^  Si  ceux  eit 
dre ,  qui  ne  font  pas  en  indre  fe  terminent  à  la 
première  &  à  la  féconde  perfonne  en  es  ^  ts , 
ou  ds  ;  à  la  troifieme ,  on  ne  fait  que  retran- 
cher s. 

je  convaincs       ta  convaincs      îrconvamc,<» 
je  combats         tu  combats  H  combat.    ^ 

je  réponds  tu  réponds  il  répond. 

Le  pluriel  fe  termine  toujours  en  ons^  ei  , 
ent.  Nous  aimons  j  vous  aimeif  ils  aiment^ 

\ 

Le  Parfait  défini  a  quatre  terminaifons. 


Port 

• 

ai 

as 

a 

âmes 

âtes 

érent 

Sent 

• 

m 

IS 

m 

U 

(mes 

ites 

irent 

Reç 

us. 

US 

Ut 

ûmes 

ûtes 

ûrent 

Dev 

ins 

ins 

int 

inmcs 

iates 

inrenu 

Llmparfait  fe  termine  toujours  eh  a/V. 

Alm     oîs     êis     oit     ions    ie\     oient» 

Le  Futur  en  raî. 

Aime     rai     ras     ra     rons     re\     ront* 

Le  Conditionnel  préfent  en  rois. 

Aime     rois     rois     roit     rions     rie^     roiint* 

Le  Préfent  du  Subjonâif  ene. 

Lis     c     es     c     ions     ie:^       ent, 

L'Imparfait  du  Subjonôif  a  comme  le  Par- 
fait défini  quatre  terminaifons. 

Aim  ajle  ajfei  ât  ajfions  affie^  àjfent 

Sent  iffe  iffes  '  U  {jftons  i£^ei  i]fent 

Reç  uffe  ujfes,  ut  ujfions  uffie^  àjfent 

Dev  inffe  inffes  int  injfions  i^Jj^^l  injcntr 


J'ortnation  des  Temps.        10} 

Comment  les  ^emps  dérives  fe  forment 

des  primitifs*' 

Du  Préfent  de  V Infinitif  on   forme  U  Futur 
fimpU  en  changeant  r ,  ou  re  en  rai. 

porter        finir     *     plaira        paro2tr«        prend/if 
je  porterai     îoiirai        plairai      paroitr^i      prendrai* 

Les  Verbes  en  enir  ont  le  Futur  en  iéndrai  ; 
&  ceux  en  voir  l'ont  en  vraL  Venir  >  je  v/V/i- 
irai  :  devoir^  je  </tfvrtfi,  &c.  Nous  rapporterons 
bientôt  les  exceptions. 

Le  Conditionnel  préfent  fe  forme  toujours  du 
Futur  ^  en  changeant  rai  en  rois» 

Je  tiendrai        devrai  faurai  prendrai 

le  tiéndrois      devroii  fauroû  prendroii* 

On  forme  les  Temps  compofis  tn  joignant  au 
Participe  ,  les  Temps  des  Verbes  avoir  &  être* 

Voyez  les  Conjugaifons. 

Du  Gérondif  on  forme  les  trois  perfonnes 
plur.  du  Préfent  de  Ilndicatif  :  pour  cela  on 
change  ant  en  ons  ,  t^^  tnt. 

VoTtaiu  ûniÇCont  plaifis/if  plaigo^/ic 

BoasportOAJ-  ûnlÇCons  •    plaifoiii  plaignoiu 

TOUS  poru^  £nifl<^  plaifif^  plaigne^ 

ili  portant  finiSent.  plaîff/ir.  plaign^nr* 

Nom.  Quand  la  troifième  perfonne  du  plur* 
eft  irrëgultère  5  elle  fe  forme  4e  la.troifième 
k  finguliér  &  du  gérondif. (On  retranche  la 
confonne  "finalerdu  finguMet ,  &  ^l'on, ajoute^ 
^«,  vent  ,  fi  le  gérondif  efl:  en  lant'  y  vantf 
OQajoûtç  ent  ^  fi  le  gérondif  çft  en  nant^rant. 

E  iv 
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TOuIj/lf 

\\  veut 

ilsyeuUnt 

prentfnt 
mourant  ^  - 

ïl  peut 
iî  ptend 
il  meure 

lU  peuvent 

.     ils  prèneiU 

ils  meureiK 

îoùtefitfA^ 

il  {àatiéni 

ili  {oùticntnU 

U Imparfait  <f<  Vindicatif  (o,  forme  de  la  pre- 
mière perfonne  plurielle  du  Préfent,  en  chaiv- 
géant  orts  en  ow» 

.      '     ,     '^     •  •    -        -•     ' 

Nous         (kïtiÇCôtts     ■   fénoH^        fKyènt        ptetioÀï 
^e  ûni&>is         tenois .        htois  . .    rpreoai^*. 

La  féconde  perfonrie  finguliére ,  Uc  première 
&  la  fecondç  pèrfonne  plurielle  de  iTmpératif , 
font  femblables  à  la  première  perfonne  fingu- 
liére, à  la  première  &  à  Ta  féconde  perfonne 
plurielle  dupréfent  de  l'Indicatif.  Je  vais,  nous 
voyons ,  vous  voye^.  Vois ,  voyons ,  voy^ç.  Voy éx 
les  Conjuçaifons*  , 

Remarque.  Dans  avoir  &  être  ,  Tlm^ 
pératif  eft  femblable  au  Subjonâif  pour  la  ter- 
minaifon. 

j.Les  troifièmes  perfonnes  de  V Impératifs  les 
'trois  fingulières  &  la  troifiéme  plurielle  du  Suh- 
jonBifk  forment  dé  la  troifième  plurielle  du  Pri- 
fent  de  l* Indicatif,  Ils  tiènint ,  ils  lifent ,  ils  re* 
çoivent  :  qu'il  tièhe  ,  qu'il  life  ,  qu'il  reçoive.  Qvit 
je  tiène ,  que  ]e  ïijhy  Slc.  Voyez  Jes  Conjug, 

La  première  &  la  féconde  perfonne  plur. 
.du  Fréfent  dû  SubjonBif,  forit  ieaAlables  aux 
deux  mêmes  perfonnes  Aq:V Imparfait  de;  l'intli^ 
catif  Imparfeit  y  no/as  devions ^  votis  44vU^^  Sub- 
jonâif^  que  tkOMS  devions  ,  ^qua  d^us  deviti. 
Voyez  les  Conjugaifons. 

t>\x  Parfait  défini  on  forme  toujouj^  l'Impar- 
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bit  du  Subjonâif ,  en  changeant   ai   en   ajjc 
^pour  la  première  Conjugaifon ,  &  en  ajoutant 
i^  pour  les  autres. 

J*ainiai      finis       lus        vins 
que  j'aîmojfiE   fioijfe     \\kffe     vlnffe* 

A  ces  remarques  ajoutez  les  fuivantes. 
Remarques  fur  Us  Conjugaifons  des  Verbes. 

Si  dans  les  remarques  que  nous  allons  faire 
fur  les  Verbes ,  on  ne  trouve  point  le  Condi- 
tionnel préfent ,  on  fe  fou  viendra  que  dans 
tous  les  Verbes ,  même  irréguliers ,  il  fe  fôr-^ 
me  du  Futur  en  changeant  raï  en  rois  ;  on  fe- 
ra la  aiême  obfervation  pour  l'imparfait  de  l'In- 
dicatif >  qui  eft  fornié  de  la  première  perfonne 
plur,  du  Préfent  de  l'Indicatif  ,  en  changeant 
ons  en  oU  ;  &  pour  l'Imparfait  du  Subjondif , 
qui  vient  du  Parfait  défini  ,  comme  on  vient 
de  le  voir. 

Les  Verbes  en  er  fe  conjuguent  comme  aimer. 

£  X  C  s  P  T  I  O  N  s. 

i^.  Aller  y  fait  au   Participe»  allé^  ou  été  ; 
aux  Gérondifs  ^  allant  ,   étant   allé  ,    ayaru  été. 
Indicatif  préfent  »  je  vais   ou  je  vas  ,  tu   vas^ 
il  va  ;  nous  allons  ^  "vous  alle^  ,  ils   vont.    Im* 
purÙLit  y  j'allois.  Parfait  défini,  j'allai  ou  je  fus, 
futur  9  j* irai.  Conditionnel  préfent, /irow.  Im- 
pératif «  va^    qu'il    aille   ;  allons^  ^l^^i*  qu'ils 
aillent,  Subjonâif  préfent  ,   que  j'aille  ,  que  tu 
ailles  9  qu'il    aille  ;  que  nous  allions ,  que  vous 
alUe^ ,  qu'ils  aillent.  Imparfait  >  que  j'allaffe, 
Llmpératif  va  prend  une  s  quand  il  eft  fui-* 

E  y 
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vi  du  mot  y ,  comme  vas-y,  Maiis  fi  après  f  : 
il  fuit  un  Verbe  ,  va  s'écrira  fans  /.  Va^f  ^ 
donner  ordre.  Académie. 

Les  temps  compofés  de  ce  Verbe  fe  for- 
ment avec  être  &  le  participe  allé  ^  quand  oit 
veut  dire  que  quelqu'un  eft  ou  étoit  forti  pour 
aller  en  quelque  lieu,  &  qu'il  n'en  eft  pas 
revenu.  Exemple  :  Il  efl  allé  à  la  Mejfe ,  au^ 
marché.  Mais  fi  l'on  veut  faire  entendre  que 
Ton  eft,  ou  que  l'on  étoit  revenu  ,  alors  on 
fe  fert  du  Verbe  avoir  &  du  participe  été. 

Exemple  :  //  a  été  à  Rome.  On  m'a  dit  que 
vous  avie^  été  à  Paris  ^  &c. 

S'en  aller  ^  fe  conjugue  comme  aller.  Le  par- 
ticipe eft  en  allé.  Les  temps  compofés ,  je  m  en 
fuis  allé ,  j,e  m'en  étois  allé ,  &e.  L'Impératif , 
va-t-en  ,  quil  s^eir  aille  ;  allons-nous-en  ,  tf//f{- 
vous-en^  qu^ils  s'en  aillent.  Quand  t>n  interro- 
ge, m  V/iirtfi-/e,  t'en  iras-tu  y  s^en  ira-t-il  ^  nous 
en  irons-nous  ?  &c. 

%^,  Dans  les  Verbes  en  ger ,  le  ^  eft  tou- 
jours fuivi  d'un  e  muet  dans  les  temps  où  il 
y  a  un  tf  ou  un  a  ;  comme  juger ,  jugeant ,  /«- 
geai ,  jugeons  y  jugeùts  ^  Sic. 

3^.  Dans  les  Verbes  en  w,  éer  ,  uer»  on 
change  dans  la  poéfie  er  en*  rai ,  rois  pour  le 
Futur  &  le  Conditionnel  ;  comme, /e  priraif 
yemploirai ,  je  crêroii ,  je  continûrois  ,  &C.  Mais 
dans  la  profe  la  plupart  des  Auteurs  écrivent , 
je  prierai ,  j'emploierai ,  je  continuerai ,  je  crée" 
rai ,  &c. 

4^.  Dans  les  Verbes  en  oyer ,  ayer^  comme , 
employer  y  eJlfayer^  &c.  on  écrit  au  préfent  nous 
employons ,  vous  employé^  :  à  l'imparfait  de  Tifl- 
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dicatif  &  att  préf^nt  du  Subjoaâif ,  nous  tm-^ 
ployions ,  vous  Hmployii^  ;  que  nous  tjfayions  ^ 
que  vous  ejfay'u^. 

Dans  ks  Verbes  çn  ier^  comme,  prier  ;  il 
faut  écrire  au  préfent  >  nausprhns ,  vous  prie^  : 
à  l'imparfait  de  l'indicatif  &  au  préfent  du  fub* 
jonâif  4  nous  priions  y  -que  vous  priie^  >  ou  nous 
fryons  ,  que  vous  prye^ ,  &c. 

5***  Envoyer  &  renvoyer  font  au  Futur  &  au 
Conditipnnel ,  Renverrai ,  ^enverrois,  je  renverrai  y 
je  renvcrrois  ,  &ç.  Comme  on  ne  prononce 
qu'une  r,  on  pouroit  écrire  j'^nv^r^i,  j^r/zW* 
rois,  &c. 

6^.  Dans  les  Verbes  en  er  &  dans  ceux 
dont  la  première  perfonne  du  préfent  de  Tin- 
dicatif  eft  en  e  muet ,  la  féconde  perfonne  fin*- 
piU^e  de  Pinipératif  prend  une  s  après  l'e, 
quand  cett0  '  perfonne  eft   fuiviè   des  relatifs 

en,  y. 

On  dit,  porte  un  livre ,  ouvre  à  ton  frire.  Maïs 
s'il  fuit  en  OMy  ,  on  dira  :  portes^en  à  ton  frèrex 
Apportes-y  des  livres,  Slc. 

7^.  Écrivez  &  prononcez  avec  Ve  muet,  je 
trouverai,  )^  retrouverai ,  &  non  pas  trouverai ^ 
retrouverai. 

8P0,  Puer,  préfçnt  indicatif' Je /^n^,  tu  pus^ 
Uput,  tiovLS  puons,  &c.  il  vaudroit  mieux* écri- 
re, je  pue,  tu  pues,  il  pue  :  par-là  on  diftin* 
gueroit  ce  Verbe  du  Parfait  défini  de  pouvoir, 
qui  eft  auffi^  je  pus  ,  tu  pus,  û  put. 

JR£m£u:ipîu  ftH-  Us  Cof^ujgaifons  en  Ir. 

Les  Verbes  en  ir  k  diyifem  en  quatre  braa; 

£  vj 
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ches.  Conjuguez  comme  finir ^  ceux  qui  fe  ter* 
mineat  en  is  à  la  première  perfonne  fingulière 
du  préfent  de  l'indicatif  ;  comme  ;  hinir ,  unir^ 
punir  \  &c.  en  urt  ittot  tous  ceux  en  ir  que 
vous  ne  trouverez  pàis  dans  les  liftes  que  nous 
ferons  des  Verbes  qui  fe  conjuguent  comme 
fentir^  ouvrir ,  tenir» 

Sur  ta  premiire  Conjugaifon  eiî  ir. 

.■     •  •    -        •  » 

Bénir  fait  au  participe  béni ,  bénit  ;  &  bénît  i 
kénitt.^Bén'u  ne  fe  dit  que  des  chofes  bénites 
par  les  Évêques  ou  les  Prêtres ,  &c^  comme 
du  pain- bénit ,  de  Veau-bénitc,  Mais  on  dit ,  vowx 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Toutes  les  no- 
tiotts  feront  bénies  en  vous. 

Haïr ,  préfent  de  Tindicatif ,,  ^e  hais  ^  tu  kais/ 
il  hait  y  (yi'oa  prononce  ,  je  Aés  ^  tu  héj  9  il  àeï. 
Hais  à  l'impératif  eft  auili  d'une  fyllabe  ^  mais 
cette  perfonne  &  le. parfait  défini  ne  font  guè- 
re en  ufage^  Pans  le  refte  du  Verbe  a  &  ï 
font  deux  fyllabes  ^  comme  3  haïffbns  y  haïffei^, 
haïjfent ,  &c. 

/y^ttrir,  quand  il  fignifie ,  ôr^ ,  ra Jf^tfw  ,  fait 
au  gérondif  S&  à  l'imparfait  y  fieurij^ant ,  fieurif" 
fois  ;  mais  .e^^j>arlant  de$  arts  y  des  fciences  & 
des  empires  ,  qn  dit ,  fioriffant  ^  flor'{ff6it.  Le 
Royaume  étoit  fioriffant.  Les  lettres  fiorijfo'ient 
en  France,,  &€♦ 

Sur  la  féconde  Coûjugaifon  en  \u  ' 

Conjuguez  comme  fentîr  ,  les  Verbes  ^o/i- 

fentir  ,  rejfentir  ,  p^éffentir  ,  mentir ,  démentir  , 
dormir  ,  endormir^  ^  - 1' endormir  ^  fe  repentir  ,  /^r- 


/' 
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vlr ,  dtjfervïr ,  fortir  ,  partir ,  reffortir ,  tbrtir  de 
iMKiveau,  &  repartir^  répliquer,  partir  de  nou« 
veau  :  mais  reffortir^  être  du  reflbrt  ;  répartir  ^ 
partager ,  &  fortir  ,  (  terme  du  Palais  )  pour 
«voir 4  pkurdr^  fe  conjuguent  comâe  firdr. 

—  » 

Vtrhts  irréguliers  de  la  féconde 
Conjugaifon  en  ir. 

Bmllir  ,  préfent  de  llndicatlf  ^  je  ^<wx  ,  tn 
hu  y  il  ^o»/,  nous  bouillons  ^  &c.  futur  ,  je 
httUliraij  ou  je  houilUrai  ;  conditionnel  je  i<?»i/« 
/iraw  ou  je  hotiilUrois.  Le  reûe  eft  régulier. 

Courir  &  quelquefois  coitrre  ;  pan.  couru  , 
parf.  déf.  je  courus  ;  futur,  je  courrai ;. comôîxu 
je  courrais.  On  prononce  les  deux  rr. 

Conjuguez  de  même  accot^rir ,  concourir ,  ^/^ 
Courir  j  encourir ,  parcourir,  recourir ,  ficourir. 

Faillir  &  défaillir  ,    ne  font   en  ufage  qu'à 
fiflfinitlf  ;  au  participe ,  faUli  ;  aux  gérondife, 
faillant,  ayant  failli  ;  au  par&it  défini ,  je  fail- 
l  lis  ;  Sl  aux  temps  compofés  ,  YdifaillLy  j'avois 
failli,  ^c. 

Fuir ,  gérondif  ^-/^/u  ;  indicatif  préfent ,  je 
fuis  ,  tu  fuis ,  il  fuit ,  nous  fuyons  ,  \o\xsfuye[  , 
ils  fuient.  Le  refte  eft  régulier. 

Mourir,  participe^  /worr  ;  indicatif  préfeht  ; 
je  meurs ,  tu  meurs ,  il  meurt  ;  nous  mourons  , 
vous  mourei  ,  ils  meurent  ■;  parfait  défini  ,  je 
mourus.  Futur ,  je  mourra}.  Conditionnel  ,  je 
■mMrrois.  On  prorionce  lès  deux  rr.  Mourir^ 
ptend  ^irrfattoc  temps  cbmpofés. 

(Mr ,  participé  otfi*.  Parfait  défihi,  Youîs  ,iah 
parfait  du  fubjonûif ,  que  fouijfe.  Temps  cotoh 
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pofés  »  ayant  ouï  ,  '-faï  oui  y  pavois  ouï ,  Sa 
les  autres  temps  ne  font  pas  en  ufage.  On  Tem 
ploie  ordinairement  avec  un  infinitif  ^  y  ai.  ou 
dire ,  raconter  ^  &C. 

Quérir ,  n'eft  ufité  qu*à  l'infinitif ,  avec  at 
1er,  envoyer,  venir.  Il  va  quérir,  &c. 

Acquérir ,  participe  ,  acquis  ;  gérondif  ,  ac* 
quérant  ;  indicatif  préfent  ,  jacquiers  ,  tù  ac* 
quiers ,  il  acquiert  ;  nous  acquérons  ,  vous  ac' 
quéreni.  Us  acquièrent  ;  parfait  d^ni  ,  ]' acquis; 
futur,  )' acquerrai  ;  conditionnel  ,»j'<^^i^er/vtf'; 
prononcez  les  deux  rr,  Yaçquérerai,  'facquérer 
rais ,  font  des  barbarifmes.  Le  refte  fe  forme 
de  ces  temps.  Conjuguez  de  même  enquérir  & 
requérir. 

Conquérir ,  ne  s^emploie  qu'à  l'infinitif  préfent  i, 
au  participe  ,  conquis  ;  gérondif  >  conquérant  s 
ayant  conquis  ;  au  parfait  défini ,  je  conquis  ;  i 
l'imparfait  du  fubjonâif-^  que  je  conquige  ;  & 
aux  temps  cpmpofés ,  y  ai  conquis  ,  &c. 

Vêtir,  dévêtir,  revêtir ,  furvêtir  ;  participe ,  ve-r 
tu,  dévêtu  ;  le  refte  eft  régulier.  Dans  vêtir ^ 
le  fingulier  du  préfent*  indicatif  ;  je  vên  ,  ta 
vêts ,  il  ve^  n'eâ  guère  en  ufage. 

Sur  la  troijîimc  Conjugaifon  en  îr, 

Ori  conjugue  comme  ouvrir ,  Us  Verbes  di- 
couvrir,  entrouvrir,  rouvrir,  recfiuivrir  ,  offrir , 
méfbffrir ,  fouffrir ,  &  les  fuivaàts  qui  ont  quet 
ques  irrégularités.  ,.     .        ,    ;    , 

CotuHlir  ou  cueillir ,  accttuillir  w  ncceuUlir ,  paiv 
ticipe,  cmuilli  ,  accctuilli,  &c.  rtutur  ,  |e  amlr 
ierai  ;  conditionnel,  je  cceuilUms.  :Le  refte  eô 
régulier. 


Des^  Verbes  en\t.  \\\ 

Saillir ,  pour  s'avancer  en  dehers ,  n*cft  d'u- 
&ge  qu'à  l'infinitif  &  aux  troifièmes  perfonnes» 
Gérondif  , /aillant  ;  indicatif  préfent  »  'û  faille ^ 
ils  faiUent  ;  imparfait ,  il  failloii  ,  ils  failloiem  ; 
futur ,  il  faillera  ;  conditionnel  ,  il  failUroit  ; 
fubjonâif ,  qu'il  faille  ;  imparfait ,  qu'il  faïUit» 

Saillir^  pQur  s* élancer  ^  s'élever  en  V air ,  fort 
tir  avec  impétuofité ,  n'a  que  les  troifièmes  per« 
fonnes ,  &  il  fe  conjugue  comme  finir.  On  dit  : 
ks  eaux  faillijfent  de  tous  côtés.  Son  fang  ftùUif* 
foit^  a  failli  fort  loin. 

jjfaillir  &  treffailUr  y  participe  ,  ajfailli  ,  fu- 
tur, yafaillirai^  OU  j'af aillerai.  Le  refte  cft  rér 
gulier,  excepté  qu'affaillir  n'a  point  de  fing. 
au  préfent  de  l'indicatif. 

Sur  la  quatriinu  Conjugaifcn  tn  ir. 

Conjuguez  comme  ^enir ,  les  Vefbcs  appar- 
tenir  ,  maintenir  ^  obtenir ,  retenir  ,  foutenir^  venîr^ 
convenir^  contrevenir 3  intervenir  ,  &c.  en  un  mot 
les  coifipofés  de  tenir  &  de  venir. 

S  tir  la  Cûnjugaifon  en  pîr. 

Conjuguez  comme  devait ,  les  Verbes  rede^ 
voir  ^  apercevoir^  concevoir^  décevoir  y  '  percevoir 
Si  recevoir. 

Les  irréguliers  en  oir  font  : 

CAoir ,  participe  ,  cht^.  Il  s'eft  laiffe  choir  ,  il 
efi  chu.  Ces  cxpreffioûs  font  du  ftyle  faqiilier  : 
les  autres  temps  ne  font  plus  en  ufage. 

Déchoir ,  participe ,  déchu ,  fans  gérondif  pré- 
fent y  indicatif,  ]^  déchois  y  &c.  pluriel ,  nous 
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déchoyùns,  vous  déchoye^ ,  ils  déchoient  :  quel- 
qiies-uns  prononcent  &  écrivent  déchéons ,  dé'" 
chéc^y  déthéent  ;  point  d'imparfait  ;  parfait  dé- 
fini »  je  déchus  ;  futur  ,  je  décherrai  ;  condi* 
tionnel  ,  je  décherrois  ;  il  prend  être  dans  les 
temps  compofés ,  jq  fuis  déchu  ^  &c.  que  je  fois 
déchu. 

Ècheoîr^  part,  échu  ;  gér.  échéant ,  indic.  pré£ 
il  échet,  feule  perf.  en  uiage  ;  parfait  «  y  échus  ; 
futur,  yécherrai  ;    condit.   'fécherrois  ;  U   prend 
être  aux  temps  xompof.  je  fuis  échu. 
^  Seoir ,  pour  être   convenable  ,    ne   s'emploie 
qu'aux  troifièmes   perfonnes.   VxH.  il  Jîed  ^  ils 
fiéent  ;  imparf.  //  fiioit,  ils  feioient  ;   futur ,  il 
fera ,  ils  fieront  ;  cpnditionnel  »  il  fiéroit ,   ils 
feraient  ;  Suh]OnQî{  y  qa^il  fiée ,  qu'//j  fiéent,  H 
n'a  point  de  temps  compofés. 

Seoir ,  pour  s'ajfeoir ,  être  ajps ,  fe  dit  bien  à 
l'infinitif.  Zr  Parlement  va  feoir  au  Châtelet.  Les 
autres  temps  ne  font  plus  du  bel  ufage. 

jéjfeoir^  s'affeoir  y   raffeoir  ^  font  d'un   ufage  v. 
plus  fréquent. 

jéffeoir ^  eft  aâif  ,  affeoir  un  jugement,  les 
tailles  y  &c.  mais  il  eft  fur-tout  ufité  comme 
yerbe  réfléchi. 

S' affeoir  y  part,  af/îs  ,  gér.  safféiant  ;  indic. 
préf.  je  m^affieds  y  &c.  pous  nous  afféiohs ,  vous 
vous  afféieii ,  ils  s'ajfeient  ;  imparfait  ,  je  m*af 
féiois  ,  &c.  nous  nous  àfféions ,  vous  vous  af 
féie[y  ils  s'afféioient  ;  parfait  déf.  je  m'ajfis  ; 
futur,  je  m*afieirai,  ou  je  m'afiiérai  ;  imparfait 
du  fubj.  que  je  maffiffe ,  que  tu  t'affiffes ,  qu'il 
s'afsit  ;  point  de  première  &  de  féconde  per- 
fonnes plur.  qu'ils  s'afpffent. 
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\,  Les  autresf  temps   fe  forment  de  ceux -et 
!iuguez  de  même  rajjtoir^  &  fe  rajfeoir, 
Rafieurs  perfonnes  conjuguent  ainfi  s'ajjeolr, 
}  m'affiois ,   tu   fajfeois  ,    &c.   je    maffcoyçis  , 
je  rnajfeoirai.  Cette  manière  feroit  plus  ré- 
l^ffifare  &  moins  embaraflante. 
[-  Voir  y  part,  vu  ;  gér.  voyant  ;  indic.  préf.  je 
w,  &c.  nous  voyons ,  vous  voye[ ,  ils  voient  ; 
^|i|^  déf.  je  vis  ;  futur  ,  je  verrai  ;  le  refte 
j,forine  régulièrement  de  ces  temps.  Entrevoir 
%  revoir- k  conjuguent  comme  vair. 
L-  Pourvoir  &  croire ^  font  au  parfait  défini,  je 
fus^yQ  crus  ;  à  l'imparfait  du  fubjonc.  que 
Wtfourvujfty  cruffe  ;   futur,  pourvoirai,  croirai; 
^nditionnel  ,  pjourvoiro'is  ,   croirois  ,  le    refte 
p)iiune  voir ,  &c. 

Prévoir ,  ÙLit  au  futur ,  prévoirai  ;  au  condi- 
ifîoanel ,  prévoirois  ;  le  refte ,  comme  voir. 
;  Surfeoir  ,  participe  ,  furfià  ;  futur  ,  furfeoi- 
m  ;  conditionnel ,  furfeoirois  ;  le  refte ,  comme 
voir, 

-Mouvoir  s  &  émouvoir  ;*  participe,  mi/';  gér. 
mouvant  ;  indicatif  préfent,  je  meuf,  &c.  nous 
wavons ,  vous  mpuve^ ,  ils  meuvent  ;  imparfait , 
\tmouvoif  ;  parfait  défini,  je  mus  ;  futur,  je 
wmvrai  ,^fubjonâif ,  que  je  meuve;  que  nous 
wmvions  s  &c. 
Pleuvoir ,  Verbe  imperfonnel  ;  participe ,  plu  ; 
f^fènmdtf  »  phuvàut  ;l  indicatif  préfent,  il  pleut  ; 
^  ^ttifait:^  'A  pleuvait  ^  parfait  défini ,  Wplut  ;  futur, 
isffmtma  ;  conditionnel,  il /^/ruvrc^^;  fubjonâif 
fiiiforir,  qu^il  pleuve  ;  imparfait ,  qu'il  plût, 
;  Fiuvoir ,  participe,  pu  ;  gérondif,  poiivant  ; 
Uidicatif  préient ,  je  puis  ^  ou  je  peux ,  tu  peux , 
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ni ,  point  d^împarfait  du  fubjonâ.  le  refte 
régulier  ou  fofffié  de  ces  temps.  Conjuguez 
même ,  aurairt  ,   diflraire  ^   extraire  ,  rentrait 
retraire ,  fouflrairei 

'      Sur  la  Jicondc  Conju^aifon  en  rc. 

La  fécondé  Cc^njugaifon  en  re  â  les  Ver! 
tn  aître  &  en  oître  :  comme  »  paraître ,  comp 
roître  ,  difparoître  ,  apparaître  ^  reparaître ,  conn 
tre ,  reconnaître ,  croître ,  décroître.  Naître ,  re/2i 
rrtf ,  />tf/rre  &  repaître ,  font ,  irréguliers  ou  d 
feftueux. 

Naître ,  participe  né ,  feît  au  parfait  défirii 
je  naquis.  Il  formé  fes  temps  compofés  avi 
«rrtf  ;  le  refte  eft  régulier. 

Paître  eft  régulier ,  mais  il  n*a  point  de  pa 
fait  déAni ,  ni  d'imparfait  du  fubjonâ.  Les  tera 
compofés  ne  font  en  ufage  que  dans  la  Fai 
connerie  ,  &  dans  cette  phrafe  du  difcou 
familier  :  il  a  pu  &  repu. 

Sur  la  troifiïmt  Conjugaifon  en  rei 

La  troifième  C<?njugaifon  en  re  a  les  V( 
])es  en  ir^  ou  uire  :  comme  y  circoncire  ,  din 
contredire ,  dédire ,  interdire  ,  maudire  ,  tnédir 
prédire ,  redire^  confire  ,  lire  ,  élire  ,  reUr)i ,  rii 
fourire j  écrire ^  circonfcrire y  décrire^  infcrire ^  p 
fcrire ,  profcrire  ,  récrire  ,  foufcrire ,  fuffire  ,  /n 
yir/Vtf ,  /rirr  ,•  cttire  ,  duire  ,  conduire, ,  éconduir 
enduire  y  induire  ,  introduire  ,  reconduire  ,  rédui, 
féduire ,  traduire  ^  luire  ,  reluire  ,  attira  ,  irttij 
détruire ,  inftruire ,  conftruirej  Les  autres  Verl 
en  ir  font  fans  ^^  comme  >  finir  ^  fuir ,  &c. 


làet  ;  au  parfait  défini,  je  dU^  redis i 
rf.  du  lubjonâif,  que  je  lii/fc ,  r«di_ffi i 
eft  régulier  ou  formé  de  ces  temps.  ' 
( ,  .contredire ,  iiUtrdire  ,   médire  ,   prédire  ,' 

régulièrement  la  féconde  perfonne  plu- 
1  préient  de  l'indicatif ,  vous  dédifi;^  , 
ttredifii,  &c.  ils  font  au  parfait  défiait 
édif  ,  je  contredit ,  Sec. 
ire  j  gérondif ,  maudijfant  ;  au  préfent 
catif,  maudiffoiu ,  maudîjfe^-,  maudif- 
.rfjit  défini ,  jç  maudis  ,  Sfc.  If  reft* 
e  ces  temps. 

e ,   parfait  défini ,  je  confis  ;  imparfait 
iflâif,  que  je  coi^i. 
: ,  .participe ,  fuffi  i   parfait  défini  ,  je 
mparfait  du  fubjoiiâif,  que  je/ùjî^e. 

élire,  &  m/j/^  ,  participe  «  lu,  ila  ,  re^ 
fait  défini,  je  /uj  ,  &c.  imparfait  du 
if,  qite  je  lufft ,  flic. 

fourirt ,  participe ,  ri  ;  gérondif,  riant  ,• 
lu  préfent  4^  l'indicatif ,  noui  rions  , 
Ç,  ils  rient  }  parfait  défini,  je  ris  :  le 
-mé  de  ces  temns. 
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Faîrif  eft  régulier,  jnais  il  n'a  qiM 
tur ,  le  conditionnel ,  les  temps  comp 
là  féconde  perfonne  fingulière  dç  Timp 
je  /'irai  i  &c.  je  frirais  ,  &c.  j'tfi  frit  , 

frit ,  &C.  impératif  ,*  fris.  Pour  fupplé 
temps  qui  manquent,  on  fe  fert  de  j 
de  riofinitif  frire.  Exemples  :  Fefant  fn 

fais  frire ,  &c.  je  faifois  jrire ,  &c. 

Verbes  irrégulUrs  en  uire. 

'  Bruire^  gérondif,  bruyant  ;  imparfisiit  c 
^icatifj  il  bruyêtt  9  ils  bruyaient.  Les  aufn 
fonnes  &  le$  autres  temps  ne  font  gu< 
wfage. 

Luire  ^  reluire  &  nuire  ,.  font  au  parr 
lui:^  reîiii,  nui  y  fans  t,  ainfi  aux  temps 
pofés  9  y  ai  nui ,  'fayais  nui ,  &c.  X.e  rei 
régulier. 

Les  autres  Verbes  en  >  uire  fe  conji 
comme  réduire. 

Nous  rapportons  à  cette  Conjpgailbn 
€larre,  cancbire ,  &  leurs  composés.     -> 

jtfoirff,  participe ,  Am  j  géroïk^if  ^  huvan 
dicatif  pr(èfent,Je  ^0/5 «^  &c.  noyXs  buvons^ 
buvei ,  ils  boivent  ;  parfait  défini ,  je  bus 
autres  temps  font  réguliers  ou  form< 
ceux-ci.  Conjuguez  de  même  reboire. 

Clorre  ou  clore  ^  indic.  préf.  je  clos  ^  ttt 
il  clôt ,  fans  pluriel  :  futur ,  je  clorrai  ;,  < 
)tionnel ,  je  clorrôis  ;  il  a  les  tem|j!s  comp 
j*ai  clos ,  y,avois  clos ,  &c.  mais  les  autres 
manquent.  Conjuguez  de  même  inclorn  i 
alorrep 


il  ejl   éclos  ,  il  fera   échs  ^  ils  fironi 

re  ,  participa  »  conclu  s  gérpndif ,  ccn" 
adicatif  présent ,  je  conclus^  &c.  nous 

,  vous  concluc{^,  ils  concluent  ;  impar^ 
concluois  y  &c.'  nou$  concluions  ,  vous 
,  ils  concluoîent  ;  parfait  défini  »  )e  con^ 
\  autres  temps  font  formés  de  ceux-ci. 
"€ ,  fe  conjugue;  de  même.  ;   encept^ 

au  participe  >  exclus  ^  mafculin  ,  ex^ 
exclue  y  féoiinin» 

^uatrilmt  Conjugaifon  €n  re. 

atrlème  Conjugaifon  en  re  a  les  Vçr* 
lindre  ,  eindre  ,  oindre  ;  comme ,  crain^ 
idre  ,  joindre  ,  Sic.  ils  fe  corijuguent 
^Uindre.  Voyez  J)age  94, 

Tinquiiifit  X^njugaifon  en  re. 

•  ,-•'■  •■         ... 

iquième  Conjugaifon  en  r^  a  les  Ver« 
ire  f  cre  y  pre  ^  tre  &.  vre  •  comme  »  rcH-^ 
ndre ,  vaincre ,  rompre  ,  m^re  ^  yivre  ,: 
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Prendre ,  part,  pris  ;  gér.  prenant  ;  itidîc 
Je  prends ,  &c.  nous  prenons  ,  votw  prehe 
prennent  ou  prènent  ;  parfait  défini,  ^épr 
rjefte  eft  régulier  ou  formé  de  ce^  temps 

Coudre  y  découdre ,  &i  recoudre^  participe 
fil  ;  gérondif ,  coufant  ;  indicatif  préfer 
iBouds  ,  &c.  nous  coufons ,  vous  cùufe^y 
fent  ;  parfait  défini ,  je  coufis.  Les  autres 
réguliers  ou  formes  dô  cetix-d.  «  ' 
'  N'imitez  pas  un  Hiftorien  qui  a  dit  : 
coufut  les  Jacs  par  le.  fond ,  ^  après  en 
uré  trois  cents  talents  ,  il  Us  recoufut  fort  ^ 
ment.  Il  falloit  il  déconfit ,  iUrecoûfit. 

Mettre ,  participe  ^  mis  ;   gérondif,  mt 
paraît  défini ,  je  mis  :  le  refte  régulier 
gulièrement  formé  de   ceS  temps.    Con 
dé   même  fes  compofés,   admtttre  \  comi 
démettre ,  entremettrt  -,  om£ttre  »  permettre ,  & 

Moudre ,  émoudre  ,  remoudre  ,  participe  . 
lu  ;  |;érondif  9  moulant  ;  mdicatif  préfei 
mou,ds  ^  &c.   nous  moulpns\^  Yous    mçult 
moulent  :  parfait  défini  ,  le  moulus ^iMs 
temps  réguliers  ou  fôr^é.s  de  ceux-ci. 

Soudre ,  n'eft  ufité  qu'au  préf.  de  l'infi 

Abfoùdre  Scdiffoùdré  ;  pacticip^  ,  ail  ; 
lin  ,  abfous  ;  au  féminin ,  ahfoute  ;  gérond 
fidvant  i  indicatif  préfent^  yahfous  ,  &c. 
abfdvons ,  vous  alfolve^  , .  ils  ahfi>lvient  ; 
de.parfait  défini,  ni  ^^mparfait  du  fubji 
parfait  indéfini ,  y  ai  Abfous  ,  i&c.  le$ 
temps  réguliers ,  ou  foiariiés  de  ceifx-ci. 
.  Réfoudre,  participe,  réfolu»  (pour  dé 
aé,  décidé  9  comme  9  ii^  réfolu  de  par. 
itoit  réfolu  de  venir)  &  réfous  {pour réduit , 


irr  ^  s'efrfuiitre  ,  &  p^urfuivrt  :  participe  » 
géroncfif,  fuivam  ;  indicatif  préient,  je 
tii  fuis  ,  il  yi^i/  ;  nous  fuivons  ,  vous  /«i* 
s  fuivtnt:;  parfiût  déâni  ^  je  fidvis  i  le  xefle 
nr  ou  formé  de  ces  temps* 
re  j  revivre  ,  furvivre  :  participe  »  W ««  ; 
lif  9  vivant  ;  indicatif  pr^fent  ,  je  w  , 
ms ,  vivons ,  vous  viv^ç ,  ils  vivent;  par£u|: 
9  )e  Wcitf  :  les  autiies  temps  régulier^ ,  x>ii 
s  de  c«ux-cL 

4i£»it  autrefois  au  parlât  défini  >  je  vt» 
&€•  Mi.  Mafcaron  adit.de  la  Reine  d'An- 
re  :  La  providence  a  voulu  quelle  furvéquît 
pondeurs*  £t  M.  Fléchier.  :  Xes  Chrétiens 
tm  dans  la  terreur.  A  préfent  je  vécus  eft 
fi  uiage. 

^Ê»!â  6t  £ûPivMincre  font  réguliers  ;  nms  la 
^H(b  titeœge  en  qu  avant  a,  e,  i,  o^ 

!•  ^Mhquant  ,  convainquant ,  que  je  VJiff- 
JÇ  vainquis  ,  nous  vainquons.    ' 
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lequel  elles  ne  formeroient  point  de  (eos.^  Exeti 
pie  :  Appliquons-nous  à  modérer  nos  paJUions  ;  c 
ce  qui  je  fait  dans  la  pa£ion  ,  fe  fait  toujou 
contre  la  raifon ,  &  donne  dans  la  fuite  de  grani 
fujets  de  repentir.  Dans  cette  phrafe ,  les  Pr^ 
pofuions  à  ,  dans  i  contre  ,  de  ^  ne  formeroiét 
point  de  fens  »  fi  elles  Ji'étoient  fuivies  des  iqoi 
modérer  y  lapaffiony  la  raifon  g  repmtir  ^  ou  d*au 
très  équivalents. 

Les  Prépofitions  avec  leur , régime  indiquen 
les  différents  rapports  que  les  chbfes  ont  le 
unes  avec  les  autres.  Quand  je  dis ,  M,  de  Tu 
renne  ayant  conduit  les  troupes  dans  le  Palatinat 
tommença  la  campagne  fur  l«l  fin  de  Thivèr ,  poui 
prévenir  les  ènemis  :  ces  mots  dans  le  Palatin 
nat  ,  marquant  le  lieu  ;  ceux-ci  fur  la  fyi  d\ 
V hiver  y  défignent  le  temps  ;  &  les  autres  7701/; 
prévenir  ,  indiquent  le  motif  ou  la  raifon  qui 
fit  agir  M.  dç  Turenne.  M.  Vallart. 

Les  Pr^/7o/ri(7/i^  marquent  la  place  ^  Tordre]^ 
V union  9  la  féparation  ^  l'oppofition  ^tlebut^  fit  U 
fpécification. 

Les  Prépof  qui  marquant  la  place ,  {ont  çhe[ , 
4àns  ,  devant ,  derrière  j  parpii ,  fous, ,  fur  g~  vers. 

Celles  qui  marquent  TOrdre  ,  font  avant  ^ 
éifiris^  entre  ^  depuis.  \ 

Celles  qui  marquent  TUnion ,  cVft-à-dire ,  qui 
fervent  à  unir  &  à  rapprocher  les  chofes ,  font 
avec  ,  durant ,  outre  ^  pendant ,  felam ,  /uivanK 

Celles  qui  marquent  la  Séparation ,  {ont  fans  1 
'ektipié  i  hors  ^  ho'fmis. 

tejlès  qui  marquent  lX)ppofition ,  font  iro/r-» 

tre  ,^dl^éi%hàhfiânt.     '"-  ;^  ^  >«^   'i 

Cellels  qui  marquçnt  le  But  ,  font  envers  9 
tpuçhant  )  pour^ 


land  on  dit  :  il  demeure  à  Paris ,  il  refit 
te  ;  à  indique  le^  lieu.  Ils  marchoicnt  deux 

pas  à  pas  ;  à  indique  alors  Tordre  de 
he.  Il  faut  travailler  à.  modérer  [es  paf^ 
L  rétablir  fa  fanté  ;  a  indique  le  but. 
lEMArque.  La  prèpofition  eft  un  mot 
;  alnfi  les  expreffions  compofées  d*une 
don  &  d*un  autre  mot ,  comme ,  A  cSté 
ouvert  de  ,  en  préfenct  de  ,   en  dépit  de , 

doivent  pas ,  à  parler  ilriâement ,  être 
les  comme  des  prépofmons. 
Remarque.  U  y  a  des  Prépofitions  qui 
Kent  d'autres  :  tels  font  de,  excepté,  hors. 
>cut  régir  après  ,  avec  ,  en^  entre  ,  ch€\  , 
:empie  :  Je  parle  d'après  un  bon  Auteur, 
ut  que  la  partie  d^en  haut  domine  fur  celU 


s. 


homme  qui  a  Ae  l* autorité  fi»  qui  efLen  fa^ 

%  cHa  de  fâcheux  quil  lui  eft  tris  "difficile 

iguer  fes  amis  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas» 

en  a  peu  d'entre  eux,  qui,  &c.  De  par 


% 


*- 


tpté  6l  hors, ,  pris  dans  le  fens  d'excepté  g 
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DE    U  A  D  V  E  R  B  E, 

VAivtrht  fignifie  joint  au  Verbe. 

\2Aivcrht  exprime  quelque  circonftance  dq 
TAdjeâif ,  du  Verbe,  ou  même  d'un  autre  Ad- 
verbe auquel  il  a  rapport  ;  comme  ,  t>Uu  eff 
infiniment  y i//?^.  Ne  4ivulguei  jamais  ce  que  Pon 
vous  a  confie.  Dieu  punira  pés  f^vèrçment  les 
impies  d*  les  libertins^ 

Il  y  a  huit  fortes  d'Adverl}es.  Ce  font  le^ 
Adverbes  de  manière^  à^ ordre  ,  à,Q  lieu  ^  de  difi 
tance  t  ÀQ  tenips  ,  de  quantité  ^  de  difiriffution  &i 
dç'  motif: 

Les  Adverlfes  de  manière  expriment  de  quelle 
manière  les  chpfes  fe  font  j  comi^ie  ,  rie^  mo* 
dérément ,  entende^  /àillerie. 

La.  plupart  des  Adverbes  de  maniçre  font  ter? 
minés  en  meni\  &  ils  fç  forment  des  Adjeâiifs 
çn  cette  fprte, 

P  R  E  M  I  E  H  M    Régi  M. 

Quand  rAdjeaîf  fe  termine  au  mafculin  par 
une  voyelle,  on  forme  TAdyerbé  eh  ajoutant 
ifient,  Ainfi  de  vrai  ^  gai  ,  fage  ,  fenfi  ,  modéré^ 
poli ,  inginu  ^on  forme  les  Adverbe^  vraiment,' 
^tfiment  ,  Jagemçnt  ,  JfenfémQnt  ^  mo^érémQtit  ^ 
poliment^  ingénument. 

'  Quelques'  Auteurs  forment  du  féminin  cer- 
tains adverbe^  çn  al  &  eh  u  :  ainfi  de  vrai , 
ivraie  î  ë^^  »  S^^^  i  ingénu ,  ingénue ,  il^  forment 
les  Adverbes  yr^i^ment ,  ^4/>ment ,  in^énuemeni  : 
Ihais  Tufa^e  ^es  meilleurs  Auteurs  ,  &  Tunii 
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nèrale  que  je  viens  de  donner.  Sajns  cela  com- 
ment fe  rappeler  qu!ici  on  met  un  t  ,  que  là 
Dû  n'en  met  point. 

Gentil  fait  auffi  gentiment  ,  parce  que  dans 
^ntll  y  la  lettre  /  ne  fe  prononce  pas. 

S  E  C  Ô  N  DB     R  È  Ù  l  £. 

■  Quand  Tadjeâif  fe  termine  au  mafcùlin  par 
une  confonne  ,  TAdverbe  fe  forme  alors  dé  la 
tçnninaifon  féminine,  en  y  ajoutant  ment. 

Ainfi  les  adjeÔifs  grand  ,  franc  ,  bon ,  géni- 
rcuK ,  doux  9  &c.  forment  de  leur  féminin  gran- 
de 9  fianche  ;  konne  ,  généreufe  ^  douce  ,  les  Ad-^ 
verbes  grandement  ,  franchetnQht  ,  bonnement , 
gbiéreufement ,  doucement. 

Les  Adjeâifs  beau  ,  nouveau ,  fou ,  mou ,  vieux , 
forment  aufli  de  leur  féminin  belle ,  nouvelle , 
JJ//tf  ,  /ne//^  ^  vieille  ,  les  Adverbes  bellement , 
nouvellement  ^  follement  y  mollement-,  vieUlement. 
Exceptions.  Les  Adjedifs  terminés  en  ant  & 
ev ,  forment  l'Adverbe ,  en  changeant  ant  en 
ûmment ,  &  r/z/  en  emment  :  de  vaillant ,  élégant , 
,Cûqliant ,  diligent  ;  éloquent ,  évident  ,  fe  forment 
^1» Adverbes,  vaillahiment ^  élégamfnent ^  conftam' 
^fotf  diligemment  y  éloquemment  ^  évidemment. 
Si  l'on  veut  accommoder  Torthographe  à  la 
;  1|ônonciation ,  les  Adjeâifs  en  ant  &  en  ent , 
^«leront  l'Adverbe  en  changeant  ant  ou  ent 
4jneat..  Confiant .,  conftanient  ;  élégant  ^  éléga^ 
;  évident ,.  évïdament  ;.éloquen^:^  éloquament , 
Ceux  en  géant  ou  gent  changeront.  ge§n^^ 
,px  geamtnt,  OMigutnt.^  obligeament;  dijigent  ^ 
eament  ;  négligent  ,  négligeament.JHpS  ancé- 
pronotiçoient  confianmént ,  éléganmént  «  évi* 
ént  y  ditigfnméni  ^  avec  nafalité. 
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Lenv  &  prêfent  ,  au  féminin  ,  lente ,  préfente  , 
font  lentetùtnt  ,  préfentement  ,  fuivant  la  règle 
générale. 

Il  y  a  quelques  Adverbes  terminés  en  ment, 
qui  ne  viennent  pas  des  Adjeftifs  :  ce  font 
comment ,  incejfamment ,  notamment ,  nuitamment  & 
fciemment  ;  ou  inceffdment  ,  natament  ,  nuitament 
&  fciament, 

ÎI  y  a  auffi  quelques  Adverbes  de  Manière 
qui  ne  font  pas  terrtiinés  en  wtf«r  ,•  tels  font 
en'Vain  ou  envain  ,  exprès  ^  mal ,  bien  ^  ainjî ,  de 
même,         ^ 

Remarquez  que  Ye  qui  eft  avant  ment  ,  eft 
iti^rqué  d'un  accent  aigu  dans  les  Adverbes 
fuivants  ,  aifément  ^  aveuglément  y  commodément  j 
communément  ,  conformément ,  délibérément ,  déme* 
furément  ,  défefpérément  ,  défordonnément  ,  déter* 
minément  ,  effrontément ,  énormément ,  exprefj[tment\ 
figurément  ,  imporiunément  ,  impunément  ,  incom* 
modément ,  inconfidérément ,  indéterminément  ,  in^^ 
pérément ,  inopinément ,  malaifement ,  rnodérémen^  , 
nommément ,-  obfcurément  ,  obftinément  ^  opiniâtre* 
ment  ;  pajfionnément ,  pofément ,  précifiment  ,  /^r?-* 
maturément  ,  privément  ,  profondément  ,  profufi" 
ment  ,  proportionnément  ,  fehfément ,  féparément  , 
ferrement  j  fubqrdinément. 

Les  Adverbes  de  Manière  ont  les  trois  dé- 

'grés  de  fignification ,  ç'eft-à-dire  ,  le  Pofitif, 

le  Comparatif  &  le  Superlatif;  comthe,  i//k«/ 

ptfr/cr  difiin^ment ,  /?/«j  diftindement  ^  tris  diftih* 

Sèment^ 

V  Aftf/  &  ^ie/z,  font  au  Comparatif  y^ij'&  miex^  ; 
;&  au  Superlatif,  le  pis  ^  le  mieux. 

Les  Adverbes  de  Manière ,  qui  ont  rapport 
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à  la  quantité  ,  ou  à  la  fimilitude ,  n'ont  ni  Com- 
paratif ,  ni  Superlatif  ;  comme  ,  Extrêmement  ^ 
totalement ,  fitfifamment ,  ainfi  :^  de-même.  Envétin  y 
cpcpT es ^* comment  »  mçejfamment ,  notamment  &  nui* 
tamment.VL^n  ont  pas  non  plus. 

Les  Adverbes  de  Manière  font  fouvent  mo* 
difiés  par  les  Âdvert>es  de  quantité;  comme» 
Un  jeune  homme  fage  6»  prudent  ne  dit  rien  fans 
en  avoir  bien  foigneufement  examiné  la  valeur  : 
ïlfe  conduit  il  prudemment,  que  perfonne  ne  peut 
fe  plaindre  de  lui. 

Les  Âdyeffaes  d'Ordre  ^  ou  à^ Arrangement  , 
tels  que  premièrement,  fecondement ,  &c.  d'abord  , 
après  y  devant,  derrière  ,  auparavant ,  ènfuite  ,  ne 
modifient  que  les  Verbes ,  &  ne  peuvent  pas 
étre^  modî^s  par  d'autres  adverbes.  Exemples  : 
Il  faut  pfemiëremQnt  faire  fon  devoir  ;  feconde- 
ment^ il  ne  faut  prendre  que  des  plaifirs  permis. 

Les  yeux  admirera  d'abord  la  beauté  y  enfuite 
Itsfens  la  défirent  ^  le  cœur  s'y  livre  après.  GiRARD. 

Les  Adverbes  de  Lieu ,  comme  »  où ,  ici ,  là  , 
deli  ,  deçà  ,  au-delà  ,  dejffus  ,  par-tout ,  autour  , 
n'ont  ni  Comparatif ,  ni  Superlatif  ;  mais  ils 
peuvent  être  régis  par  des  Prépofitions ,  excepté 
par^tout  &  autour.  On  dit ,  par  ici ,  par  la  » 
dVÀr,  par  oit  ,  en  deçâ^  en  dedans  y,  en  dehors^ 

par  dejfus. 

Les  Adverbes  de  Diftance  reçoivent  le  Com- 
paratlf  &  le  Superlatif  5  &  ils  peuvent  être  mo- 
difiés par  d'autres  Adv^bes.  Exemple  :  Les 
plus  favori/es  du  Prince  ne  font  pas  toujours, 
(tux  qui  en  approchent  le  plus  prés. 

Il  'ne  faut  être  ni  trop  prés  ,  ni  trop  loin  ^ 
fQur  être  dans  un  beau  finnt  de  vue*  Girard. 

F  iv 
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Les  Adverbes  ele  Temps  font  de  deux  fortes; 
lès  uns  défignentje  temps  d*une  manière  fixe 
&  particulière  ;  comme  j  quelquefois^  autrefois  ^ 
(T ordinaire ,  dorénavant ,  hier  y  aujourd'hui.  Qq^AA' 
verbes  ne  fauroient  être  modifiés  par  d'autres. 
Il  faut  en  excepter  fouvent  ;  car  on  dit ,  plus 
foitvent ,  très  fouvent ,  le  plus  fouvent  ,  trop 
fouvent. 

Jamais  çft  quelquefcMS  précédé  de  IsP  Pfépo-^ 
fition  â  ;  toujours  Q&  quelquefois  précédé  de 
la  Prépofition  pour.  Exemple  :  Soye^  à  jamais 
confondus  y  adorateurs  impies  de  profanes  idoket. 

Il  faut  y  bien  penfer  y^a^ant  de  prendre  des 
engagements  pour  toujours. 

Demain  y  hier  ^  aujourd'hui  ^  peuvent  être  ré-^ 
gis  par  une  Prépofition  ; -comme ,  Depuis  ^iir,  ^ 
pour  aujourd'hui  y  k  démain ,  de  demain  Qn  demain. 

Les  autres  Adverbes  der  Temps  défignent  \t 
temps  d'une  manière  relative  ,  tels  (ont ,  tôt  ^^ 
tard ,  matin  ;  ib  peuvent  recev^r  les  degrés 
de  comparaifons ,  &  être  modifiés  par  d'autres 
Adverbes  ;  comme ,  plus  tard  ,  très  matin  ,  le 
plutôt  que  vous  poure^  ;  il  efi  venu  bien  tard , 
fi  matin  y  auffi  matin  ^  &C. 

Les  Adverbes  de  Quantité  font  ceinc  qui  mo- 
difient par  unejdée  de  quantité  ,  foit  phyfi- 
que  ,  foit  morale  ;  tels  font ,  affe:^^  trop^  peu  , 
beaucoup  ,  bien  9  fort  ,  très ,  au-plus  ,  au-molns  , 
du-molns ,  tant ,  du-tout  s  tout^à-fait  »  plus  ,  moins , 
davantage  ,  auffi  ,  autant  ,  tant  ,  /  >  prefque , 
quelque  y  encore. 

Ces  Adverbes  peuvent  modifier  les  Verbes, 
les  Adjeâifs  nominaux  &  verbaux,  les  Adver- 
bes de  manière  ,  fit  quelques-uns  de  lieu.   On 
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f^ntt  {)eu  Its  ignorants  ,  quelque  tonnes  qualités 
fu'ils  ayene  d'ailUurs.  . 

Exceptions. 

Très  y  quelque  ,  aujffi ,  /  ,  tout  ,  fie  modifient 
que  les  Adjeâifis ,  les  Adverbes  &  les  Verbes 
paffifs.  Davantage  ,  du-moins ,  au-plus  ^  au-moins , 
ne  modifient  que  le  Verbe  ;  tous^à-fait ,  modi'> 
fie  les  Adjeâifs  »  &  les  Participes. 

On  dit  ,  trop  peu, ,  bien  peu  ^  fort  peu  >  tres^ 
peu ,  beaucoup  trop  ,  bien  ajfe[  ,  bien  plus  g  bien 
davantage ,  beaucoup  moins ,  &c. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  affe^  bién^  bi^n 
ajffe^  ;  bien  moins  ,  moins  bien  i  bien  fort ,  fort 
bien.  Quand  bien  eft  le  premier ,  il  eft  Adverbe 
de  quantité  x  quand  il  occupera  dernière  place  , 
il  eà  Adverbe  de  manière. 

Deux  Prédicateurs  préchoient  dans  la  même 
é§life  :  celui  qui  prêckoit  le  matin  ,  avoitune  voix 
forte  &.crioit  beaucoup  ;  celui  qui  préchoit  le  foir 
itoit  un  habile  Prédicateur  :  on  dit  làrdejfus  ;  h 
Prédicateur  du  matin  prêche  bien  fort ,  6^  celui 
au  foir  prêche  fort.  bien.  Voyez  fur  bien  les  de- 
grès  de  fignification«  pag.  34.       _    . 

Les  Adverbes  de  Diftributioa  ,  font ,  quelque-- 
fois  ,  d'autrefois  ,  fouvent  ,  (oujours  ,  d'ordinaire  , 
dorénavant ,  &c. 

Les  Adverbes -de  Motif  ^  (ont ,  pourquoi  »  â 
caufe.  Ce  dernier  eft  fuivi  de  la  P]!;épofitioa 
^< ,  quand  il  doit  s'unir  à  un  nom  ou  ;à  un 
pronom  :  &  de  la  conjonâion  que ,  quand  pn 
vcitt  l'unir,  à  un  Verbe.  Exemple  :  CV/Z  à  eau* 
fe  de  vous  que  je  fors.  Si  je  prends  part  â  cette 
^jfûre,  e'efi  à  caufe.qu'i/  s'y  agit  de  vos  intérêts^ 

/       *  F   Y 
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Comment  ,  oh  ,  combien  ,  pourquoi  ,  quand  , 
peuvent  fervir  dans  la  phrafe  interrc^tive  ; 
mais  nous  n'en  .avons  pas  fait  une  claile  fépa- 
rée  9  parce  qu'ils  ne  font  point  interrogatifs  de 
leur  nature.    . 

L'Àdverl)e_  eft  un  mot  iîniple  ;  voilà  pour- 
quoi nous  n'avons  pas  mis  au  rang  des  Ad- 
verbes les  expreffions  fuîvantes  :  pour  k  pré- 
fen^t ,  iouT'à'tour  ,  à  t avenir  ,  fans  faute  ,  &.c* 
Nous^  fa vons  bien  qu'elles  expriment  la  même 
chofe  que^  les  Adverbes  ;  mais  fi  Ton  mettoit 
ces  expreffions  au  rang  des  Adverbes,  il  fau-* 
droit  auffi  regarder  comme  Adverbes  les  Prépo* 
iitions  avec  leur  régtn^e  ;  ^  comme ,  Avec  pru" 
dence  ,  avec  fagejfe  ,  fans  réflexion  y  par  douceur, 
&c.  car  ces  expreffions  fignifient  la  même  cho* 
fe  que  prudemment  y  fagement ,  étourdiment ,  dou* 
cément  y  &C 

DES    G  O  N  J  O  N  C  T  I  O  N  S. 

Les   ConjonSions  font  des  mots  qui  fervent 

'  à  joindre  énfemble  les  différentes  parties  du 

difcours.  fixemple  :  Parle^  peu  &  penfe;^  bien  > 

il  vous  voule^  qu^dn  vous  regarde  comme  ua  kom' 

me  d^efprit. 

Les  Conjonâions  font  copul^tives  ,  augmeu-' 
tatives  ,  alternatives ,  hypothétiques  ou  Sffndition^^ 
nelles  ,  adverfatives  ,  extenfives  ,  périodiques  ,  «ro- 
tivdtes  ,  conclufives  ,  explicatives  ^  tranfitives  & 
conduStives.  - 

Les  Conjonâions  Copulatives  n'ont  guère 
d'autre  emploi  que  de  lier  les  mots  ;  telles 
font  y  &  y  ni.  Exemple  :  La  Picardie  &  l'Artois 
font  aujourd'hui  deux  Gouvernements» 
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On  méprife  ceux  qui  ne  font  utiles  ni  à  eux* 
mêmes ,  ai  aux  autres. 

Les  Aupnentatives  lient  en  ajoutant  à  ce 
qu'on  a  avancé  ;  tels  font»  de-plus  ,  d'ailleurs  , 
encore,  exemple  :  C'efi  un  homme  brufque  qui 
s*emporu  pour  rien  ,  &  qui  de-plus  frappe  rude* 
ment  ceux  qui  le  fervent» 

Vous  deve^  par  votre  application  contenter  vos 
parents  &  vos  maîtres  :  d'ailleurs  vous  fave^  corn* 
bien  il  eft  honteux  d^être  ignorante 

Ce  nefi  pas  é^e^  de  croire  en  Dieu,  il  faut 
encore  l'aimer,  &  ohferver  fes  lois. 

Les  Alteméuives  ,  font  ,  ou  ,  finon  ,  tantSt. 
L'homme  efi  incertain  dans  fes  réfolutions  ;  njntôt 
il  veut  une  chofe ,  tantôt  il  en  veut  une  autre.  Le 
umps  eft  inégal;  il  fait  tantôt  froid  ,'tzntôt  chaud. 

Fïvei  de  régime  ,  ou  vous  deviendrez  la  proie 
des  maladies.  . 

Appliquons-nous  à  l'étude  ^  finon  nous  ferons 
incapables  de  remplir  les  places  auxquelles  la  Pro» 
vidence  nous  deftine. 

Les   Hypothétiques  OU    Conditionnelles  ,   lient 
par  Aippofition ,  ou  en  marquant  une  condi- 
tion ;  telles  font ,  fi  ,  foit ,  pourvu  que  ,  à^tnoins 
de ,  à'moins  que  ,  quand  ,  fauf  Soit  vertu ,  f6it_ 
prudence  ,  il  rCa  point  fuccombé. 

Nous  ferions  obligés  d'aimer  notre  prochain  j 
quand  même  Dieu  ne  nous  l'auroit  p4s  co^mandém 

Je  me  rendrai  à  Paris ,  à-moins  d^un  accident 
imprévu. 

Les  Adverfatives  lient  deux  proppifitions ,  en 
imrquant  Toppoiitiôn  de  Tune  à  Tautre;  tel* 
les  font  ,  mais  ,  quoique,  bién-que  ,  cependant , 
néanmoins  •  toutefois.  La  fatisfa&ion   qu'on   titç 
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it  la  venge dace,   ne   dure  qû* un  moment  ;  tRdî^ 
celle  que  Von  tire  de  la  clémence  èft  éternelle. 

On  recherche  1er  richejjes  ,  6^  cependant,  6* 
néanmoins  on  voit  feu  de  riches  heureux. 

La  morale  de  Cîcéron ,  qiïoiq\f  on  la  puiffe  rt'^ 
garder  comme  V extrait  de  toi^t  ce  que  les  Païens  ont' 
penfé  de  plus  judicieux  6»  de  plusfolide  >  doit  cepen* 
dant  être  tantôt  épurée  ,  tantôt  appuyée  par  celle  de 
^Évangile»  M.  d'Oliver. 

Les  Extenfivès  (ont  y  jufque\  encorf^  ^uffii 
même ,  tant\  non-plus  ,  enfin  y  elles  lient  par  ex*», 
tenfîon  de  fens.  Il  faut  être  ami  jitfqu^^ttx  autels. 

Il  s'eft  fait  beaucoup  prier ,  encore  ne  r tendra^ 
t'il  que  demain. 

En  achetant  le  cheval  y  f  acheté  wstS:*  la  fille 
&  la  bride. 

On  doit  tout  jacrifier  &  méme^  fa  vie  ,  pour 
fon  falut. 

II  a  fait  plus  de  cinq  cents  Jteues  ,  tant  paf 
eau ,  que  par  (erfe. 

Les  Périodiques ,  oU  les  ConjonSfions  de  Temps' y 
ifbnt  celles  qui  marquent  le  temps  ;  telles  font , 
lorfque  ,  quand ,  des,  que  y  tandis  que.  Il  faut  tra^ 
yailler  y  quand  o/z  efi  jeune. 

Nous  devons  être  dociles  ^  lorfquV»  nous  reprend 
À  propos. 

Dès  que  le  vaîffeau  fut  parti  du  port  ,  il  fut 
accœuilH  d'une  fiirieufi  tempête. 
r     11  faut  bame  le  fer  ^  tandis  qu'iY  efi  chaud. 

Les  Conjonâions  Motivales ,  font  ^afin  ,  paru 
que  j  puifque  y  car  y  éT autant  que  y  comme  y  aujfi  y 
attendu  ;  eHes  lient  en  exprimant  un  motif; 
Conduifons-nous  avec  prudence  y,  afin  que  perfonM 
ne  puijfe  nous  bldfner»  •    - 
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0«  nt  [aurait  tfop  exhorter  les  jeunes^geits  à  la 
ilhé  ;  car  fans  cette  vertu  ,  ils  ne  pouront  re- 
ir  une  bonne  éducatiôH, 
PuifijU*//  fait  beau ,  rioui  ^fortironi. 

^  On  m* a  fort   recommandé   cette  ajfaire  s  auffl' 

if'tJk  de  grande  conféquence. 
Comme  nous  tenons  tout  de  Dieu  ,  il  eft  jufle 
hâ  rapporter  tbutes  nos  aftions,  '     , 

tes  Conclujvves  ,  font ,  donc  \  pdr  conféquent  ^ 

^nfi ,  partant.  Dieu  eft  jufle  ;  donc  il  récompen^ 

^  la  vertu.  Dieu  eft  infiniment  parfait  ,  &  infini'^ 
bon  ;  par  conféquent  il  ne  peut  fe  tromper  , 
nous  tromper. 
Notre  Prince  eft   bon   &.  humain  ;  ainfi  xh}uj 

ffwt^  implorer  fa  clémence. 
Vous  m'avej^  g^g^^  ^ei/*  parties ,  je  vous  en  ai 
'gni  deux  autres  ;  partant  nous  fommes  quittes* 

Vous  me  coupez  >  bafbîer  i  tout  beau  l 
Oui»  le.  poil  y  répond  la  Fontaine: 
Moo  poil  eft  ifonc.  cette  Semaine 
AxA  Tenfible  qiie  ma  peau.     De  Caiut* 

les  ExpRcatives ,  (ont,  comme ^  en  tant  que^ 
fivoir,  fur'tout ,  elles  lient  en  expliquant. 

lira  condamné  cùmttte'Jûge  y  il  Vauroit  jufti* 
^' comme  témoin, 

-  J^i'Càrift  ,  entant  qae  Diek  ,  eft  impafflbU  ; 
^  eèant  c^^ homme ,  il  afouffert  la  mort  pour  nous. 

i/ y  tf  trois  vertus  \hé6logales\  favoif  ,.  la 
fot-fE/pérance  &  la  Charité, 

W^Tranpîves  Kent  en  paflailt  cfune  ehofe 
i  Ifetre  ;  telles  font,  an-refte  ^  or  ^  du-reflt  ^ 
f^iptm.  Totit  homme  eft  fujet  à  fe  tromper  ^ 
^V  «i»  èhtr  ami  ,  voui  êtes  homme.: 
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Je  dis  Cette  nouPeîle  comme  je  l'ai  appri/e  i  au- 

refte  je  ne  la  garantis  pas.  ^ 

f^oyei  le  Miniftre  ,   6»  €xpûfi{-lai  votre  ^ffai*  ^ 

re  ;  c'cft  le  confeil  que  je  vous  donne  :  du-refte  £ 

vous    pouve^   confulter    quelques   ferfonnes    plus  ^ 

éclairées.  ^ 

Voilà  deux  pièces  ie  drap  :  Tune  efi  bonne  , 

&  j  en  connois  le  prix  ;  pour  Vautre  ,  ou  quant  ^ 

k  Tautre  je  ne  vous  confeille  pas  de  la  prendre,  g 

La  Conduâiv^  eft  que  ;  elle  fert  à  conduire 
le  fens  à  la  perfeâion.  //  eft  important  que  les 
Juges  foient  inftruits.   Ceft  témérité  que  d'epcpofer.  ]^ 

fa  vie  mal-âpropos.  Nous  parlerons  encore  de  '^ 
cette  Conjonâion.  ^ 

Remarque.  La  Conjonâion  eft  un  mot  fim-  «^^ 
pie  &  unique  ;  comme  ,  6» ,  mais  ,  car  ,  quoi*  ^ 
que^  lorfqucy  &c.  U  y  a  quelques  Conjonâdons 
formées  de  plufieurs  mots  autrefois  féparés  ; 
comme  ,  lorjque  ,  puifque  ,  quoique  y  &c.  mais 
Fufage  ayant  réuni  ces  mots  ^^ils  doivent  à 
préfent  être  régardés  comme  de  fimple^  Con« 
jonâions.  Cette  réunion  empêche  qu*on  ne 
confonde  des  fens  très-différents.  Quand  je  dis: 
I<ious  devons  nous  appliquer  à  l'étude  pendant  no* 
Jre  jeunejffe  y  p^rce  que  les  ignorants  ne  font  guère 
eftimés  ,  quoiquV/r  ayent  d'ailleurs  de  bonnes  qua*  - 
lités ,  les  mots ,  parce  que ,  quoique ,  ainfi  réunis  , 
forment,  des  Conjonâions.  Mais  ii  jeiépare 
ces  mots  ,  en  difant ,  par  exemple  :  Quoi  que 
vou^  puijjie^  alléguer ,  il  eft  facile  de  comprendre 
par  ce  quW  voit  tous  les  jours ,  que  le  mauvais 
exemple  eft  pernicieux  :  alors  quoi  que  fignifie 
quelque  chofe  que  ;  &  dans  par  ce  que ,  par  efi  " 

une  prépoûtion  fuiviç  des  proAoms  ce  &  que  : 
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c*eft*à-dire  »  par  les  chofès  qu*ôa  voit  tous 
les  jours. 

Néanmoins  pour  éviter  toute  équivoque  » 
au-Iieu  de  parce  que ,  qupî  que  ,  il  vaut  fouvent 
mieux  dire  &  écrire  quelque  chofe  que  ^  par  les 
chofes  que. 


DES    PARTICULES, 
ou  DES  Interjections. 

Les  Particules  fervent  à  marquer  une  affec- 
^n  ,  ou  un  mouvement  de  Tâme  s  foit  de 
douleur  &  de  triftefle;  comme,  ah ^  aihy  hihi^ 
■  kilos  ,  6  ,  ouf  y  &c.  foit  de  joie  ou  de  défir , 
comme ,  bon ,  haha^  &c.  de  crainte  >  d*aver(îott 
&  de  dérifion  ;  comme  ^fi,  ah^oh^eà,  i^eft ,  &c« 
>^d'affirmation ,  de  négation  &  de  doute  ;  com- 
me ,  certes ,  oui ,  non  ^  ne  ^  ne  pas  ,  ne  point ,  plus» 
EHes  fervent  auffi  à  exciter  ;  comme ,  ça^  cou* 
rage  ,  allons  ,  gai ,  alerte  ,  &c.  à  avertir  ;  com- 
me >jftfr^,  hola,  kola-hOf  chut,  hu  ^  dia,  hèm^ 
tout-beau  ,  &c.  Enfin  les  Particules  préparent 
Te^rk  à  prendre  dans  un  certain  fens  ce  qui 
fiût;  comme  de  &  que, 

La  Particule  de  difpoiè  à  prendre  dans  un  fens 
iféxtratt  ce  qui  la  fuit.  Quand  je  dis,  Melchi" 
flâecà  ,  Prêtre  du  Très  -  Haut  offrit  du  pain  & 
lu  vin  ,  .£»  bénit  Abraham  ;  du  pain  &  du  vin 
fijpiifient  une  partie  du  pain.  &  du  vin  qui 
wient  dans  Fendroit  oii  fe  trouvoit  Melchifé- 
dech.  De  même  quand  je  dis ,  De  /avants  Au* 
ternn  ont  traité  cette  matière  ^  je  ne  parle  pas  de 

tous  les  (avants  Auteurs ,  mais  feulement  d'une 
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f>artîe  des  Savahts  ;  &  c*eft  comme  fi  je  difoU^ 

quelques  f avants  jouteurs  ont  traité  cette  rtiatiènt, 

Que  difpofè  refprit  à  l'admiration  ,  au  repro- 
che ,  au  commandement  -,  au  fouhait ,  &c.  Que 
Dieu  eft  bon  !  Que  ne  venie^^vous  plutôt  ?  QvCîl 
foit  fage.  Que  le  -ciel  bénijfe  mes  travaux  !  Que 
vous  a  coûté  cette  maifon  ?  c'eft-à-direj  combien 
vous  a  coûté ,  &c.  Que  votts  foyes;^  riche  ou  paU" 
vre ,  vous  n'êtes  pas  moini  obligé  d'être  vertueux; 
c'eft-à-dire  ,  foit  que  vous  foye^ ,  &c. 

I.  Remarque.  Je  donne  dans  cet  article  le 
nom  de  Particules  où  A^ Interjetions  k  des  mots 
que  quelquiès  Grammairiens  appellent  {Impie- 
itient  Interje&ions  ,  comme  9  hélas ,  ouf^  &c«  (Hi. 
Adverbes ,  comme  certes ,  non  ^  ne  y  ne  pas  ,  &c. 
Je  ne  le  fais  ^ue  d'après  plufîeurs  Grammai- 
riens ^rés-célèbres.  Voyez  l'Année  Littéraire 
1762;  voyez  auffi  fur  le  De  Particule,  ce  que 
ye  dis,  page  140. 

II.  Remarque.  Les  huit  fortes  de  mots  que 
nous  venons  de  définir  ,  fignifient  ou  les  ob- 
jets de  nos  penfées ,  pu  les  différentes  vues  fous 
lefguelles  l'efprit  confidère  ces  objets. 

•  De  la  première  efpèce  font  le  Nom  &  le 
Pronom  :  de  la  féconde  font  l'Article ,  le  Vej- 
be,  la  Prépofition&  la  Conjonâion.  L'Adver- 
be ,  dit  M.  Duclos ,  6ft  de  l'une  &  de  l'autre 
clafle,  parce  qu'il  contient  une  Prépofition  & 
un  Nom.  Sagement  »  avec  fageffe;  prudemment^ 
avec  prudence. 

Ces  mots  joints  «nfemble  forment  des  pbra- 
fes  &  des  périodes^  , 
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Des  Phrafes  &  des  Périodes. 

La  Phrafe  eft  la  réutiîon  dé  pluficurs  mow 
iftt  forment  un  féns  ;  comme  ,  Ùétud€  firme  U 
mt  &  étend  refpril. 

%n*y  a  point  de  contentement  égal  â  celui  qtà 

mdhme  tonne  action. 

OtL^iffeVit  Période  plufieurs  phrafes  tellement 
léciiies,  qu'elles  dépendent  les  unes  des  autres 
foor  former  un  fens  complet  :  çomjaie  : 

Antant  quli  faut  de  foins,  d'égards  &  de  prudei^ce. 
Pour  ne  pas  diffamer  Phonneur  &  Tionocénce  ; 
'  AâtaAt  il  faut  dVirdeur ,  d*infiex|»>ilité , 
foor  déféret  ^n  ti^ître  à  la  focfété.  M«  Gre$s£T* 

.Qaos  les  phrafes  &  dansjes  périodes  ,  il 
Êtttbién  remarquer  les  expreffions  incidentes. 

On  appelle  ainfi  les^  expreffions  qui  fervent 

i développer  quelques  parties  de  la  phrafe,  à 

dOBBer  plus  de  force  &  de  nombre  au  difcours. 

Eiemple  :  Nous  ne  devons  jamais  ,  eu  quelque 

circonfiance  que  nous  nous  trouvions  ,  agir 

tàmt   le   tén^oignage   de    notre    confcience.    Dans 

C6tt6  .-phrafe  ,   en  quelque  circonfiance  que  y  &c« 

|ft4*âxpreffioii  incidente. 

'^I|ftre  Exemple  :  Soye;^  perfuadé  que ,  foit  en 

de  la  république  qui  m*eft  plus  chère 

fi|s  ma»  vie ,  foit>par  le  penchant  que  )*ai  pour 

mè^yV  féconderai  dans  toutes  firtes  de  circonf» 

tticex  vos  excellentes  intentions  ,  &  je  contribue^ 

^âe  toutes  aies* fines  à  votre  grandeur  &  à  votre 

ifét. 

-Oijos  cet  exemple  de  Cicéron ,  traduit  par 


^ .  j>  j» 
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M.  Prévoft ,  les  mots  yoi/  en  faveur  de  la  repu 
blique^  &c.  font  la  phrafe  incidente  ,  ceux-ci 
je  féconderai  5*  je  contribuerai  fe  rapportiSnt  ai 
que  ç^ui  eft  ai;  commencement^  &c. 

La  •  phrafe  eft  ou  interrogatlve ,  ou  impirativi 
ou  expofitive, 

La  phrafe  eft  interrogative ,  lorfqu'en  parlant 
on  fait  une  gueftion. 

Où  font ,  Dieu  de  Jacob  ,  tes  antiques  Bontés  ?• 
Dans  Thorrear  qai  nous  environne  , 

N*entends-tu  que  la  voix  de  nos  inî(|uités  ? 
N'es-tu  plus  le  Dieu  -qui  pardonne  ? 

La  phrafe  eft  impérative  ,  quand  en  parlant 
on  commande  >  on  défend  ^  on  prie  ,  ou  Ton 
exhorte  ;  comme ,  Ne  nous  repofons  point  fur  U 
vertu  de  nos  Pères  ,  foyons  nous-mêmes  gens  dt, 
bien,  - 

Sur  ton  efprit  fais  im  efifort, 

Apprends  ,  n*eu  perds  jamais  Tenvie  : 
Car  rignorance  en  cette  vie 
Eft  une  image  de  la  mort. 

'  * 

Jud,  phrafe  eft  expofitive  ,  quand  on  ne  parle 
ni  pour  interroger ,  ni  pour  commander.  Exem- 
ple :  Pour  fe  trouver  dans  l'abondance  ,  i/  nt^ 
pas  néceffaire  d'augmenter  fes  richejfes  ;  U  fufJA 
de  diminuer  fes  defirs. 

Les  louanges  ,  difoit  Henri  IF ,  feroient  d'uà 
grand  prix  ,  fi  elles  nous  donnaient  les  perfeâions 
qui  nous  manquent. 

Dans  les  phrafes  &  dans  les  périodes ,  il  y 
a  des  mots  qui  font  en  fujet  ,  d'autres  au  vo- 
catif &  d*autre$  en  régime*  Il  eft  néceffiûre  d^ 


^ujet  ou  le  Nominatifs  eft  ce  qui  expri- 

défigne  ,  fait  la  perfonne  foit  la  cbofe 

I  parfe. 

nenteûr    eft  généralement   méprifé  y    il   eft 

ï  tout  le  monde.  Ici  le  menteur  ^  il,  font 

»u  nominatifs. 

'ain  ,  des  légumes  ,  de  Veau ,  ètoient  toute 

iture  des  Solitaires,  Du  pain  ,  des  légu-- 

'e  l'eau  ,  font  ici  nominatifs  du  Verbe 

"ocatif^  eft  le  mot  par  lequel  on  adrefle 
le  à  une  jperfonne  ou  à  une  chofe. 

Dieu ,  tes  jugements  font  remplis  d*(^quité. 
lez  ,  deux  &  Mers  ;  &  vous ,  Terre ,  parlei. 

égime  en  général  eft  un  Subftantif ,  un 
,  ou  un  Verbe  ,  qui  reftreînt  ou  dé- 
la  fignification   d'un   autre  Subftantif 
autre  Verbe.  Exemple  :  Aimons  la  toî 
eur.  Ces  mots,  Al  loi ,  reftreignentou 
lent  Taâion  du  Verbe    aimons  ,  qui  ^ 
é  feul ,  marque  une  forte  d'aôion  gé- 
It  Indéterminée.  Ces  mots,  la  loi^  font 
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fignification  du  Verbe ,  fans  Prépoûtion^  ni  enr 
primée ,  ni  fous-entencfue» 

La  vertu  fait  trouver  le  fcul  point  immuahlc,  > 

Elle  feule  procure  un  plaifir  véritable. 

Ici  trouver ,  le  feul  point ,  un  plaifir  font  régi 
mes  Amples ,  parce  qu'ils  reftreignent  fans  pré' 
poiition  la  ftgniâcation  des  Verbes  fait ,  trow 
ver  ,  procure. 

Remarque.  Quand  un  mot  qui  reftreint  I( 
Verbe  peut  répondre  à  là  queftion  qui  ou  quoi 
c'eft  un  régime  (impie.  Ainfi  dans ,  Nous  man 
geons  tous  les  jours  du  pain ,  nous  buvons  tou 
les  jours  de  Teau  »  fans  nous  en  dégoûter  :  di 
pain  ,  de  Veau  ,  font  régimes  fimples  ,  parô 
qu'ils  répondent  à  la  quéflion  quoi  ?  Nous' man 
geons,  quoi  ?  du  pain.  Nous  buvons»  quoi?  di 
Peau.  Le  de  eft  ici  particule  ;  &  il  ed  tel ,  cha 
que  fois  qu'il  dépend  d'un  Verbe  qui  veut  ui 
régime  fimple ,  c'eft-à-dire  ,  après  lequel  oi 
jnet  quelqu'un  ou  quelque  chofe  ,  fans  prépofi 
tion  :  il  eft  tel  quand  il  faft  prendra  d^ns  u: 
fens  d'extrait  le  nom  qui  le  fuit. 

On  traduira  en  latin  ces  phrafes  par  Taccu 
fatif ,  fi  le  Verbe  régit  ce  cas.  JSou^  mangeon 
du  pain  ;  Panem  comedimus.  Nous  buvons  c 
l'eau:  Aquam  bibimus.  Il  m'a  offert  de  l'argent 
Pecuniam  mihi  obtulit.  Je  connois  des  Auteurs 
Auôores  novi. 

M.  Fromant  dit  ,  page  58  de  fa  Préface 
a  M.  de  Wailly  prétend  qu'on  doit  diftinguer 
»  comme  M.  Girard  ,  de  prépofition  d'avec-  à 
w  particule  ;  nous  prétendons  au-contraire  corn 
n  me  M.  du  Marfais,  que  de  eft  toujours  pré 
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pôlîtîon  &  jamais  particule,  parce  que  dans 
cette  phrafe  offrir  de  l'argent ,  &  dans  les  au- 
tres de  la  même  efpèce  ,  il  y  a  eliipfe.  De 
tiprime  ici  un  rapport  extraâif ,  non  entre 
4^r  &  l'argent ,  mais  entre  le  mot  fous-en-, 
lu  une  partie  ,  &  le  ipot  énoncé  argent , 
&c.  V 
't  De  l'eau  ,  du  pain  ,  ^  de^  légumes  me  fuf^ 
Jront  9  continue  M.  Fromant  ;  c'eft-à-dire , 
Ifûl^ues  parties  de  Teau ,  du  pain  &  des  lé- 
les  qui  font  ici  (  n'auroit*il  pas  dû  ajouter 
^9$  dans  la  cuifine  ou  ailleurs  ?  )  me  fu£ront  ; 
))^wt  partes  de  illa  aqua  >  de  illo  pane ,  de 
olenhus  y  qu»  funt  hic  (  vel  in  culina  vel 
A)  miài  fujficient  :  en  latin  plus  court  & 
élégant  ^  aqiia  4  panis  &  olera  mihi  fuffit 
N  Des  Philofophes  ,  c'eft-à*dire ,  quelques-^ 
l^'des  Philofophes  ,  ont  cru  le  monde  éter-f 
'ad;  aliquot  de  Phiïofoph'is  ,  &  plus  élégam- 
it,  quidam  Philo fophi  munduffl  efle  ster? 
ftOffi  putavere  ». 

Tt  puis  affurer  M.  Froment  que ,  ^an^  ce 
**  j*ai  dit  fur  lé  de  particule ,  je  n'ai  eu  ^u- 
i.  prétention  ;  j'ai  voulu  fimplement  être 
aux  jeunes-gens  qui  traduifent  du  françois 
"tC'eft  pk>ur  cela  que  je  dis  dans  ma 
itx  Les  noms  &  les  pionoms  français  fontr 
)tji$i<fu  nonûnatifir  j  on  les  mtt  ordinairement 
•l0^  4U  'nominatif  y  quHls  foient  ou  qu'ils  ne 
ipai' précédés  de  Au ,  de,  de  la^  des. 
i'f «oitiant  ne  compteroit^il  pas  des  fautes 
Écoliers  ^  traduiroient  :  Nous  ayons 
d^ .  f rès-bon  pain  ;    Optimi  pAnis    co^ 
fi  ÇfpW^.  t^fvpfis  dç  l'eav  ?  ^^ua  ^kp 
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mus.  Il  m'a  ofFeft  de  l'argent  ;  Pecunia  mihi 
obtulh.  Je  connois  des  Auteurs  ;  Autorum  no^ 
viy  &c.  &c.  ?  Oui,  i^n$  doute.  Cependant, 
poui^roient  dire  les  Écoliers  :  Suivaat  vous , 
M.  le  Principal  ,  on  fous-entend  une  partie  ^ 
panent ,  avant  de  pain  ,  de  l'eau  ,  de  F  argent , 
des  Auteurs  ,  &c.  ainfi  par  la  règle  de  Liber 
Pétri  on  doit  mettre  le  génitif. 

Je  pourrois  ajouter  plufieurs  autres  obferva-* 
fions  ;  mais  ces  difcuffions  feroient  enauyeu- 
fes  pour  les  jeunes-gens^  Le  Leâeur  éclairé  a 
les  pièces  fous  la  main  ;  en  comparant  ce  que  die 
M.  Fromant,  ^vec  ce  que  j'ai  mis  furie  de  par- 
ticule ,  page  1 3  5  ,  &  Tobfervation  que  je  fais 
fur  les  noms  communs ,  pris  dans  un  fens  par- 
titif,  page  147  j  je  penfe  qu'il  conclura  que 
M,  Fromant  &  moi  ne  fommes  pas  fort  difiîfe. 
rents  fur  cet  article. 

Le  Régime  compofé  reftreint  le  nom  ou  le 
iVerbe  par  le  moyen  d'une  Prépofirion  expri- 
mée où  fous-entendue. 

Ami  droit  &  fincèf  e  •  on  doit  à  fis  amis 
Carder  fidèlement  ce  qu'on  leur  a  promis. 
JL*homme  fage  à  chacun  rend  c^  qu'on  doit  lui  rendre» 

A  fes  amis  ,  à  chacun  ,  font  régimes  compo** 
fés  à  caufe  de  la  Prépofition  à.  Leur  ,  lui,  font 
aufli  régimes  compofés ,  parce  qu'ils  font  pour 
A  eux  ,  à  lui.  De  même  ,  moi  ^  toi  ^  me  ^  te , 
nous  f  vous^  fcy  font  régimes  coippof^s»  quand 
ils  font  m^s  pour  à  moi  9  à  toi  ^  à  nous ,  à  vous^ 
à  foi ,  &c.  Ainfi  dans  ces  vers  % 

Mais  hier  il  w'ahor^e  /  &  m«  ferrant  la  maîn  , 

Ah  j  Monfieur ,  ro'a-t-il  dit ,  je  VQUS  attends  dfmftln. 


-s 

t 
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Me  9  avant  aborde  eft  régime  fiinple»  les  deux 
très  font  régîmes  comppfés. 

Soyons  amis ,  Cinna ,  c'eft  moi  qui  r'en  convie , 
Comme  à  mon  ènemi  je  r'ai  donné  la  YÎe. 

Le  premier  fe  eft  ici  régime  fimple;  le  fe« 
»nd,  régime  compofé. 

Les  yeux  de  Tamitië  Çt  trompent  rarement. 

Je  hais  l'art  de  régner  quîy«  permet  des  crimes.  Crebil* 

Le  premier  ft  efi  régime  Ample ,  le  fécond  » 
tgime  compofé. 

Votn  pcre  nous  a  anhraffes  ,  £•  BOUS  a  fait 
lUe  amitiés. 

Le  premier  nous  eft  régime  £mple  ;  le  fe« 
ytti^  régime  compofé. 

Le  régime  fimple  répond  à  Vaccufatif;  le  ré* 
ime  compofé  ,  au  génitif  ,  au  datifs  ou  à  Par 
^atif  des  Latins. 

Remarque  pour  ceux  qui  traduisent 
DU  François  en  Latin. 

Il  me  fémble  qu'^u  lieu  de  donner  plusieurs 
bgles  partielles  fur  moi  ^  toi  »  m^  ^  te  ^  nous  , 
^  9  fi  y  foi  9  que  ,  â  qui  ,  auquel  ^  &C.  lui  , 
m^jd^nt^  &(.  pour  expliquer  i  quel  cas  il 
qt  les.  mettre  ;  on  pouroit  fe  contenter  de 
lire  remarquer  aux  jeunes  gens ,  que  les  Noms 
i  Us  Prpnoms  font  dans  la  phrafe  ou  nomina? 
tUp  ou  vocatifs  9  ou  régimes. 

Quand  ils  font  cfh  françois  au  nominatif  ou 
Q  vocatif  9  on  les  met  ordinaireinent  en  latin 
u  nominatif  ou  au  vocatif. 

Qu^nd  Us  font  çn  régime  »  on  les  met  en  la* 
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tin  au  cas  que  demande  le  mot  qui  les  Dégit* 
//  me  prêtera  un  ^livre  «  librum  mibi  coniàioda- 
bit.  /Z  m'écrira  :  mihi  ou  ad  me  fcribet.  //  m'a 
rendu  fervice  :  oificium  in  me  contulit ,  ou ,  de 
me  bene  merjtus  eft.  //  m* a.  demandé  fi  ,  ôcc. 
^x  me  qusflvit  an  ,  &c.  //  me  fecourra  :  mihi 
opitulabitur.  //  m'a  oublié  :  mei  oblitus  e&,  U 
m'a  enfeig^é  la  langue  Utijie  :  linguam  latinam^ 
i»e  d^cuît,  &ç^ 

Le  livre  dont  je  me  fers  :  liter  quo  utor.  L'hom» 
me  dont  j'tfiime  la  v^rtu  :  vit  cujus  probo  vir- 
tutem.  Les  louanges  dont  vous  ave^  comblé  mon 
frères  laudes  quàbus  meum  fratrem  cumulafti. 

Pour  expliquer  quand  dont  fe  rapporte  au 
nom  ,  quand  il  fe  rapporte  au  Verbe  qui  le  fuit  ; 
on  donne  dans  les  Rudiments  latins  plufieur« 
règles,  qui  ne  me  parôiflent  ni  juûes,  ni  faci- 
les à  entendre.  Une  feule  règle  fui^roit  ,  ce 
me  femble. 

Ppnt ,  eft  toujours  régi  par  le  mot  après 
lequel  on  peuj:  mettrp  de  &  l'antécéd^ent  de  dont. 
Lliomme  dont  j'efiime  la  vertu.  On'  peut  dire , 
TiTeftime  la  vertu  de  l'homme.  Les  louanges  dont 
vous  ave^  £omblé  mon  frère  ;  C*eft-à-dire  >  voufi 
av£^  comblé  de  louanges  mon  frère.  Voy^z  la  Pré* 
fyce  de  la  lo  édition  des  Principes  de  la  langue 
jLatine ,  chez  le  Libraire  ^ui  débite  cet  ouvrage. 


DE 


Di  la  Syntaxe, 


M$ 


DE    LA    S  YN  TAXE. 

-.1^  mot  Syntaxe  VikBt  iLixn  mot  gfèc  qui  fi-i 
arrangement ,  conftru&ion,  \jà  Syntaxe ,  fut» 
k  Diâionnaire  dts  TAcadéinie ,  édition  de 
t^ji ,  eft  l'arrangement  ,  la  conftniâion  des 
wgn^  &  des  jphpra^s  felp^  les  règles  de  la  Gramr 
Idre. 
<Cet  arrangement   rdppofe   dans  toutes   les 


ts,  I 


^'  Tunion ,  a®,  l'accoi-d  des  mots, 
^.v Quant  à  Tunion  des  mots,  la  Syntaxe 
pi(e  apprend  en  quels  cas  Tarticle  &  la 
fition  doivent  accompagner  le  nom  ;  en 
cas  ils  doivent  ou  peuvept  être  fupprimés  ^ 
enfeigne  la  même  chofe  pour  les  Pronoms 
m  le  Verbe ,  &c. 

%^.  Par  rapport  à  l^àccord  des  mots ,  la  Syn- 
nous  dit  que  l'article  ,  l'adjeftif,  le  pro- 
&  quelquefois  le  participe  doivent  être 
Oie  genre  &  au  méine  nombre  que;  leur 
tif*;  quç  :1e  Verbe  doit  prendre  la  pcr-. 
&  le  nombre  de  fon  nominatif;  que  le 
g^  doit  paroîtrq  Auis^prépoiifion  ou  aveQ 
épofition  ,  félon  qug.  l'exige  )ç  mot  ré-. 

égard  à  ces  différentes  fondions  ,  nous 
que  la  Syntaxe  eft  l\inion,  l'accord  & 
gement  dçs  mots ,  ûiiyant  le  génie  d'une 
ipvT^^  &  conformément  aux  lois  de  l'ufage. 
'r:|^  ^^Asarq  j  d'après  M .  du  Marfais  ,  diftin* 
^^  j^  $y ntaxe  de  la  Conftruaion.  Nous  n'a- 
P9S  a4opté  cette  diltinâion  ,  parce  qu'elle 

G 


1 4^  ^f^g^  ^  l^ Article. 

eft  contraire  à  rètymologi^  du  mot  Syntaxe* 

,     De  Cufdgc  de,  V Article. 
i.  ».  .     •    "       .      \, 

I.  On  met  Y  Article  avant  les  noms  com- 
muns i  quand  par  ces  îioiAs  on  veut  fignifier 
toute  une  efpèce  de  chofes,  une  ou  plufieurs 
chofes  déterminées.  Uhomme  n^eft  vraiment  efti^ 
mable  qu'autant  qu'il  réunit  la  (>onté  &  la  droi* 
ture  du  cœur  aux  tstleâts  &  aux  agréments  de 
refprit. 

Ici  Vkômme  fignifie  toute  Tefpèçe  des  hom-^ 
mes  :  la  honte  &  la  droiture  marquent  une  bonté 
&  une  droiture  déterminées ,  je  veux  dire  cel* 
les  du  çœuxi  aux  talents  &  aux  agrément^  mzr* 
quent  auffi  des  talents  &  des  agréments  déterm^ 
©és»  ce  font  ceux  de  l'efprit,  &c, 

L*opprobr«  avilit  Tâmç  ic  flétrît  le  courage* 
liZ  liberté  dans  Thomine.  eft  la.  (àntë  de  râine* 
La  modération  eft  le  tréfor  du  fage.    . 

L  Remarque.  Ce  n'ieft  point  l'article  qui 
détermine  la  fignification  du  nom  commuri  ; 
c*eft,  dit  M,  d'Olivet ,  le  nom  niéme  avec  une 
reftriâion  ^  ou  tacite  ^où  exprimée  :  reftriâion 
tacite  qui  hait  des  cîrCoriftançe^  où  je  parle  j^ 
quand  à  Paris  je  dî$,  le  Roi  j  c'eft  /r  /2oi  de 
France  :  reftriôion  exprimée  ,  ou  par  «n  ad^* 
}eâif ,  Les  hommes  vertueux  modèrent  leurs  pafn 
fions  ;  ou  par  Un  pronom  fbîvi  d'un  vçrbe ,  Les 
hommes  qui  aiment  V étude  font  avares  d^  leur  temps, 

IL  Remarque.  Sous  le  nom  de  Subftantif» 
communs  ,  nous  comprenons  les  noms  propres 
d'hommes  y  lés  adjeôifs ,  les  ptépofMoins  &  Ati 
v^rbçs  employés  comme  noms  conimuns.  On 


i€  lagrèabie  ,  la  paj/ion  exige  le  lupenui. 
levant  de  la  maifon.  Le  defliis  de  la  poru. 

\  dire  U$  fois  ;  le  [avoir  a  foD  prix* 

)n  rapt  V Article  avant  le  nom  commun 
ns  un  fens  partitif ,  c'eft-à-dire ,  pour  ime 
de  rétendue  de  la  fignification  ,  pourvu 
\  nom  ne  foit  précédé  ni  d'un  adjeâif  ^ 
n  adverbe  ,  lïi  d'une  particule  de  quan- 
omme  «  que ,  pour  combien  ^  beaucoup ,  peu, 
oint  ,  moins  ,  plus  ,  tant ,  &c.  Il  a  de  l*ef% 
[u'i7  a  d*efprit  !  combien  il  a  d'efprit  / 
nobleffe  doit  avoir  des  lumières  éte^idues  & 
mds  fentirrients^ 

l  les  Romains  ceux  qui  itoient  convaincus 
r  employé  des  moyens  illicites  ^  ou  d'iii^- 
voies  pour  parvenir  au  commandement  ^  e^ 
exclus  pour  toujours.  Vertot. 
tx  qut  gouvernent  font.  Comme  les  corps  cèjtef- 
i  ont  beaucoup  ^d'éclat  6»  qui  n'ont  point 
pos,  ^^ 

ms  c(?s  phrafes  Tes  mots   lumières  ,  fenti» 
»  moyens  «  &c.  de  font  pacs  pris  dans  toute 


I4S  ^f<^g^  ^^  T Article. 

Nota,  Aye€  pas  &  point  ,  on  met  quelque*  m 

fois  Particle  avant  le  nom  ;  c-eft  quand  pas  ou  ]^ 

poim  ne  tombe  que  fur  le  Verbe ,  fans  influer  ^m 

fur  le  régime.  Pourvu  quon  ne  coupe  point  des  ^ 

mots  infépsrables  ,  le  fubftantif  au  vocatif  ^  fe  pla^  is 

ce  qà  l'on  veut.  M.  d'OHvet,  ,  ïa 

Je  ne  vous  ferai  point  des  reproches  frivoles.  R  A  ci  us*     ] 

Bien  mis  pour  beaucoup  eft  fuiyi  de  l'article.  ^ 

Voilà  des  diamants  qui  ont  bien  de  l'éclat.  ^ 

La  raifon  de  cette  différence ,  c-eft  que ^/V/»  ^ 

eft  adverbe  ,  &  fignifie  largement ,  en  abôndan-  ^ 

fie  ;  au-lieu  que  beaucoup  ,  peu  ,  pas  ,  &c.  font  m 

de  véritables  noms  ,  du -moins  dans  Torigine.  ^ 

Ainfi  cbmme  on  dit  ,  il  a  une  grande  quantité  r 

de  livres  ;  il  a  un  petit  nombre  d*amis  ,  &c.  on  ;e 

'dit  de  même  il  a  beaucoup  de  livres  ;  //  a  peu  s 
d*amis ,  &c.  M.  du  Marsais. 

Remarque.  Si  radje£Hf  &  le  fubftantif  ne  m 

forment  quHin  fens  indlvlfible  ;  alors  l'article  rs 

eft  d'ufkge.  Cet  homme  a  de  l'efprit ,  des  Belles-  1 

lettres ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  littérature,  - 

Ç'eft  ainft  que  Boilçau  a  dit  d'Alexandre  :  m 

Heureux  fi  de  fon  temps  pour  de  bonfies  raifons, 

La  hfiacédoiae  eût  eu  di$  Petites- malfpiu, 

-a 

Parce  qu'ici  Petites^maijfbns  fignifiçnt  hôpital  f   m 
OÙ  l'on  met  Ifcs  fous. 

Mais  on  ne  doit  pas  dire  i  Devenons  commet. 
des  petits  enlants  fans  orgueuil ,  fans  déguifement 
^  fans  malice. 

Il  faut  dire  de  petits  enfants. 

ill.  Les  noms  communs  font  &ns  article, 
l^/^uand  ils  font  ^]x  vocatif,  Soli^ts ,  fuivet^ 
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WMÎ.  Souvent  oa  met  ô  avant  le  vocatif.  Ècou'- 
rr{,  ô  peuples .  re/ft/r/i^  de  vaUur.  i 

20.  Quand  ils  font  précédés  d'un  mot  qui 
en  détermine  la  fignificajtion  ,  comme  ,  mon^ 
tan  ,  fon ,  "notre  >  votre  ,  leur ,  c^ ,  nul ,  aucun  >  quel»' 
que  ,  chaque  ,  /01//  (  mis  pour  chaque  )  certain^ 
flufieurs  y  tel,  Nps  merur^  mettent  le  prix  ^  nos 
Ticheffes  ,  ^tfi  j^/it  ou  glor'teufes  ou  déshonorantes  ^ 
félon  que  nos  mœurs  font  réglées .  ou  corrompues.   : 

llout  homme  peut  mentir  ,  mais  tout-  homme 
ne  m^m  point. 

Not4'  Quand  tout  marque  la  totalité  précife 
ou  une  quantité  intégrale  ;  alors  le  fubftantif  eft 
précédé  de  l'article;  Fouloir  contenter  tout  le  mon" 
de  efi  une  folie  ;  il  faut  remplir  tous  les  devoirs 
auxquels  on  eft  tenu  y  &  ne  point  s'tmb'iirrajfer  de 
tout  le  refte. 

3^.  Après  un  nombre  cardinal  qtii  ne  mâr- 
(pie  aucun  rapport  ni  à  ce^ui  précède ,  ni  à 
ce  qui  fuit.  Dolabella  difoit  à  Cicéron  :  Save^* 
vous  -bien  que  je  n'ai  que  treijlte  ans  ;  Je  dois  le 
[avoir  \  répondit  Cicéron  ^  il  y  a  plus  de  dix 
ans  que  vous  me  le  dites» 

Exceptions^. 

Le  nombre  cardinal  prend  l'article ,  i^.  quand 
il  eft  mis  pour  un  nombre  ordinal  ,  ou  qu'il 
eft  employé  fubftantivement.  Le  deux  de  Mars , 
c'eft-à-dire  ,  le  deuxième  jour  de  Mars  :  le  fipt 
de  cœur  y  le  neuf  de  carreau, 

^^.  Quand  outre  le  nombre  ,  il  marque  un 
rapport  fpécificatif  à  ce  qui  précède  ou  à  ce 
qui  fuit.  L'intempérance  &  Voïfiveti  font  les  deux 
hiemis  les  plus  {langereux  de  la  vie, 

G  uj 


rjo         ^f^g^  ^^  HArticUx 

Ave^^vous  lu  les  trois  volumts  que  je  vous  ai   i- 
frétés  ?  j'ai  lu  les  deux  premiers ,  f achèverai  de*   c: 
main  le  troifième,  ^ 

,  Dans  la  première  phrafe  on  veut  faire  en-*  m 
tendre  ,  i®.  que  l'intempérance  &  l'oifiveté  fc 
font  dçux  ènemis  ;  2^.  que  ce  font  les  plus  l. 
dangereux  de  la  vie  :  &  c'eft  à  caufe  de  ce  ^ 
fuperhtif  les  plus  darhgereux  ^  que  l'on  met  Far-  m 
ticle  aiinant  deux.  m 

Dans  la  féconde  plirafe  je  demande  non-  s 
feulement  fi  Ton  a  lu  trois  volumes  >  mais  en» 
cbre  fi  Ton  a  lu  ceux  que  j'ai  prêtés  ;  &  Ton 
me  répond  ,  non  Amplement  qu*on  a  lu  deux 
volumes  ,  mais  qu'on  a  lu  les  deux  premiers 
volumes  des  trois  que  j'ai  prêtés  ;  &  c'eft  à 
caufe  de  ces  nouveaux  rapports  qu'on  met  l'ar- 
ticle avant  trois  fiç  deux. 
•  Si  dans  la  première  phrafe  on  ôte  les  avant 
deux.  L'intempérance  &  l'oifiveté  font  deux  ènemis 
les  plus  dangereux  de  la  vie  ;  la  phrafe  n'eft  plus 
françoife.    . 

VI.  Les  îK>ms  communs  font  fans  article , 
i^.  quand  on  les  emploie  dans  un  fens  vague 
&  indéterminé. 

Le  mal  vient  à  cheval ,  Se  s*en  retourne  i  pied, 
Ceft  peu  d'être  équitable  %  il  faut  rendre /<m<re,  VouT* 
-Vn  bienfait  reproché  tient  toujours  lieu  d*offtn{e.  Rac* 
A  vaincre  fans  péril  9  on  triomphe  fans  gloire*  Coilk« 

2.^.  Lorfqu'ils  font  placés  en  forme  d'adref- 
fe  ,  comme  ,  //  loge  rue  Cajfette  ,  fauxhourg  S. 
Germain ,  quartier  de  S.  Sulpice.  C'cft  par  abré- 
yiation  qu'on  parle  ainfi.  \ 

VU.  Les  noms  propres  de  divinités,  d'hom* 
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mes  y  d'aaimaux  »  de^  villes  «  4e  places  &  de  Jieux 
particuliers  >  foi^  fans  anicles  :  Ditu  cji  içut* 
puifaat,  Junon  étoït  femme  ^  <k  Jfupitcr.  Paris  éfi, 
la  capitale  de  la  France. 

Plufieurs  noms  de  villes  ou  de  lieux  piisirticu- 
ters,  formés  d*un  nom  commun,  gardent  tou^ 
^Mirs  l'article  comme  une  portion  inféparaUe. 

Le  Catelety  la  Chapelle^  la  VilUtte^  le  Caire^ 
k  Mèque  »  la  Fère  ^  la  Flèche  ,  la  Rstckelle  ^  la 
Chanté  ^  le  Havre  ^  &C. 

Remarque.  Quoiqu'on  dife  fans  article  S. 

PUnte ,  S.  Jean ,  5.  Martin ,  &c.  En  parlant  de 

ia  Fête  de  ces  Saints ^  oii  dit  :  la  S.  Pierre^  la 

^.  Jean,  la  S.  Martin.  Ceft  qu'on  fous-entend 

h  mot. fête.  La  S.  Pierre  ^  c'eft^^à-dire  i  la  fh€ 

-ie  S.  Pierre. 

VIII.  Oiî  met  l'article  avant  le  nom  propre 
des  perfonnes  pour  qui  on  marque  du  mépris 
^mi  peu  d'eftime.  Ceft  ainfi  que  Ton  parle  des 
'iemmes  débauchées  j  &  quelquefois  des  Aâii* 
ces.  On  dit  ^ue  la  Lemaure  foutenoit  par  la  heauté 
de  fa  voix  les  mauvais  Opéra.  On  fous-entend 
alors  le  nom  à^efyèce  y  l'aéirice  Lemaure. 

On  met  auffi  l'article  ^vant  plufieurs  noms 
Italiens ,  pourvu  que  ce  ne  foient  passes  noms 
de  bapté'me  :  te  TaJ/e  ,  l'Ariofle  ,  le  Dante  y  en 
feus-entendant  Polte  ,  le  Poète  Tajfe  ,  ^c.  Le 
Titien  ,  le  Càrta^he  ,  &c.  en  fous -entendant 
Peintre  i' le  Peintre  Tkién  »  &C; 

IX.  Les  noms  propres  de  régions ,  contrées, 
mvî^res  ,  Vents  >&  montagnes ,  prènent  l'arti- 
dé  ^  ou  le  réjète^t  comme  les  noms  communs. 

£a  France  éfl  au  Nord  de  la  Méditerranncen  Les_ 
vents  dé  JNord  font  froids.    ^ 

Q  iy 
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ICI  ^f^ë^  ^  ï^' Article^ 

La  Sffurgogne  produit  ^d'èxêellint  vin:    '-  ~ 

Philippe  U  Ban\  Duc  dè^  BùUtgogne^  inflituë 
iTÉruges  en  Fiandi^è,  l'ordre  de  la  Toifùn  dor, 
(1430.) 

MaU  on  joint  toujours  rarticie  aux  noms 
de  lieu  peu  connus  ;  comme,  le  Mexique  ^  Te 
Japon ,  les  Indes  ,  le  Pérou ,  la  Floride  ,  &C.  & 
•a  ceux*^ci:  la  Marche^ -le  Maine  ^  le  Milanes,,  U~ 
Mantouan  j  le  Parméfan  ,  VAbruT^^^  le  Pélépon^ 
nêfe  ,  le  Perche.  On  dit  :  je  viens,  du  Japon  ,  du  • 
Mexiqke\  de  la  Ftoride  ,  &c.  Je  fors  du  Man- 
touany-4^  l'Ahru^e  ^  6lc.  La  Province  du  Maint 
&  celle  du  Perche  ne  font  qu*un  Gouvernement,   . 
'    Ges  noms  ,  comme  on  voit ,  font  différents 
^^es  autres  :  car  nous  difons   £ins.  ài;tide  :  Il 
vient  d'Irlande  ,  d' Angleterre  ,  d'Allemagne ,  &C. 
La  Province  de  Picardie  &  celle  d'Artois  ne  fc' 
foient  autrefois  qu'un  Gouvernements   f 

D^autres  noms  de  Provinces  ,  dlles  &  de 
Royaumes  s'emploient  toujours  fans  article; 
comme 9  Valence ,  Candie^  CorfoUy  Rhodes \y  Nor 
pies  9  Fenifey  &C;.  Valence  efi  unt  des  plus  agréor 
blés  Provinces  d'Efpagne,  ... 

Rhodes  <,  Candie- y  Cotfou.^'  font  des  Iles  de  la 
iMéditirranné^:. 

C'eft  parce  que,  ces  Provinces  »  Iles  &  Royau^ 
mes  ont  le  même  nom  que  leur  ville  capitale. 
Ainfi  pour  ôter  l'équivoque ,  on  dit  fçuvent, 
le  Royaume  de  Naples  y  'la  vUle  ,de  ffqples,^  I^ 
RépuhUque.y  la  ville  de  Venifpi,  .     ;.'; 

X.  L'Article  accompagneencore  les  adjeâi^ 
pkcés  avant  ou  après  un  no;n  proprç  ,  pour 
diftinguer  là  perfonne,  dont  on  parle  ,  de  cel- 
les qui  pouroient  porter  le  même  nom*  Louii 
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le  Grand ,  fils  dt  Louis  le  Jufte  >  £»  petit-fils  de 
Henri  le  Grand  y  a  eu  pour  fuccejfeur  Louis  le 
Sien-aimé  ,  /a/i  arrière  petit-fils, 

La  douceur  ,  /ii  honte  du  ^r^/ii  jKr/zri  tf  été 
cUéhrée  de  mille  louanges.  POLISSON. 

Cepenilant  on  dit  fans  article  Céfar-Auffifte  ^ 
Philippe- Augufle  ,  Louis-Dieu-donné  ;  Henri  pre^ 
mier  ,  Henri  fécond  ,  Louis  XIL  II  en  eft  dc^ 
même  des  autres  noms  de  nombre. 

On  met  encore  Tarticle  avant  Tadjeâif  qui 
fpécifie  une  diiFérence>  &  marque  un  fens  di- 
ftinâif.  //  faut  fréqueriter  la  bonne  compagnie  i 
&  fuir  la  mauvaife. 

XI.  Quand  le  fuperlatif  relatif  eft  avant  fou 
fubftantif ,  rarticle  fert  pour  Tun  &  pour  Tau- 
tre  ;  s'il  eft  après,  le  fubftantif  &  le  fuperlatif 
ont  chacun  leur  article.  Les  plus  habiles  gens 
font  quelquefois  les  plus  grojffières  fautes.  Les  hom* 
mes  les  plus  habiles  font  quelquefois  les  fautes  les 
plus  grojjières» 

XII.  L'article  fe  répète  ,  i^.  avant  chaque 
fubflantif.  L'ignorance  eft  la  mère  de  l'admira* 
tion,  de  l'erreur  j  du  fcrupule  ,  de  la  fuperfiition  « 
it  la  prévention. 

2^.  Avant  le^  adjeâifs  qui  précèdent  le  fub- 
fiaqtif ,  fur-tout  lorfqu'ils  expriment  des  quali« 
tés  <>ppo{ees.  Les  vieux  &  les  nouveaux  foldats 
firent  également  bien  leur  devoir. 

Les  grands  &  les  yaftes  projets  ,  joints  à  la 
prompte  &  à  la  fage  exécution  ,  font  le  grand 
Miniflre. 

On  peut  dire  aùm  :  les  grands  &  vafies  pt^ç^ 
jtts  ,  joints  â  /a.  prompte  &  fage  exécution  ^  font 
te  grand  Minîftre  ;  GiRARD  \  parce  que  les  adjec- 
tifs n'expriment  j^dint  des  Qualités  oppofëes.  ' 
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Accord  de  l*  Article  ,  de  C  Adjectif  y  du  Prononf 
&  du  Verbe ,  avec  le  Subjlantif. 

Les  règles  qui  regardent  TArticle ,  rAdjec*- 
tif ,  le  Pronom  &  le  Verbe  ,  par  rapport  à  la 
concordance  ,  étant  à  peu  de  chofe  prés  les 
mêmes  >  nous  en  traiterons  ici  en  même  temps  ; 
nous  éviterons  par  ce  moyen  une  répétition 
ennuyeufe.  Obfervez  feulement  que  la  concor- 
dance du  Verbe  ne  regarde  ici  que  le  nombre  ; 
ce  qui  concerne  le  genre  pour  les  Participes 
aura  un  article  fpécial. 

FREMlàRE     RÈGLE. 

L'Article  ,  rAdjeôif ,  le  Pronom  ,  &  le 
Verbe ,  qui  ne  fe  rapportent  qu'à  un  fubftan- 
tlf  »  fe  mettent  au  même  genre  &  au  même 
nombre  que  ce  fubftantif.  //  ny  a  point  de  vi- 
ce  plus yinf amant  que  V avance  ,  fur-tout  pour  ceux 
qui  font  conjlitués  en  dignité  ,  &  chargés  de  pro* 
curer  le  bien  des  autres,  ROLLIN* 

Un  fot  railloït  un  homme  d'pfprit  fur  la  gran* 
deur  de  fes  oreilles.  J'avouerai  ,  dit  celui- ci, ^  que 
je  les  ai  trop  grandes  pour  un  homme  ,  mais  vous 
conviendrez  aufji  que  les  vôtres  font  trop  petites 
pour  un  âne. 

Suivant  cette  règle  les  phrafes  fuivantes  ne 
nous  paroiflent  pas  correâes.  Un  Juge  fit  lever 
la  main  à  un  Teinturier  ;  &  comme  les  Teintu* 
riers  les  ont  ordinairement  noires  ,  il  lui  dit  ; 
Mon  ami ,  ôtej^  votre  gant,  Mbnfieur ,  répliqua  U 
Teinturier  ,  mette^  vos  lunettes,  ^Les  ont  ne  fe  rap» 

portent  pas  bien  au  fingulier  la  main  ;  je  di 
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rots  »  £•  Cjùmme^Us  X^intWfr^  ont  ^rdhiairemeju 
Us.main^noirts.    y^    ,;.        .  . 
^\  ^^,dt   NémçHTS   ^r  laijfpu  içh^pptr   auciine 
occaiion  et  voir  Madamtdt  ÇLèves  ^  fans  laiffir 
faroitrc  Hié^amoins  qu'il  hs ,  ch^càat. 

Dites  :  M,4^  JNémours  Jans^  laijfcr  paroîtn 
quil  chercha  les  OCCafions  dt  voir  Madame  dt 
/CUvfs  9  npt  hijffbU  néanmoins  échapper  aucune» 

.OjU  i  'A£  de  Némçurs  ne  :laijffoit  pas  échapper 
1^  ocoafions  de  voir  Madame  de  Clèves  ,  fan^ 
i^er  parokre  néanmoins  qu'il  les  ^herckdtà 

EXC  EPTI  ONi.  ' 

I.  Nos  adjeâifs  font  fouvent  pris  adverl>ia« 
lement,  &  alorSv  ils  font  toujours  au  mafculin 
fingulier.  Elle  chante  faux ,  elles  parlèrent  haut, 
elle  fent  maui^ai^  f^  files  voient  clair  ^  elle  refii^ 
courts  elles  fe  font  forp de  la jéuffite,, 
•i  Ç^^f^ûà^^atOï^',^*,  une  nouvelle  vexi^  ,  pour 
me^  femme  nouvellement  arrivée  ;  des  fieurs  frair 
;^het  xmmUies.  .. 

.  IL  Tout,  tm  fojxr, quoique  trésj  ou  pour  en^ 
-àèremeM  V  W  prend,  ni  ge^ire  ni  nombre  ; 
i?.  lor^u'ikeftJuivî\d*UA  ad}eâif  mafcuUn  pu 
]d*un  adverbe.  Lft  [^  g&^ds  P/ùkfçfàes^g,,tofxt 
^lairésufi^^  font ,  fgnorent  les  véritables,  it^ufts 
ide  kiét^.  des  effets^,  naturels,  f, 

la  ■riyïère  coule  tout  doucement.;  elle  eft  tOUt^ 
COîS^me,  les: autres.  ? 

V.  ,To0tMch,iféf(]1^'i^  y^^^  ^fignifient^  quoiqu'ils 
/pîf/itiir^  iel4^^..  E^U  efi^out  comme  les  autres,  ^ 
.ûffn&etf  ^%  >«/îî  entièrem^  ,conm.e  ^*' ^tre^^ 

O^aS^i  l«pr^4)  çil  fuivl;  d'un  ■  adj(ef^;^mi- 

G  NI 
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non  afplrée.  Elles  font  tout  interdites.  £w  </«•- 
nières  figues  que  vous  m'ave^  envoyées  étaient  tout 
autres  que  les  premières.  La  vertu  tout  ^auftère 
qu'elle  efi  fait  goûter  de  véritables  plaifirs.  ' 

Mais  tout  tnis  pour  quoique ,  entièrement ,  prén4 
le  genre  &  le  nombre*  avant  Tadjeâif iémînm 
qui  commence  par  une  cofifônfle. 

C/n  Ckymifte  ayant  dédié  au  Pape  Léon  Xi 
un  livre  ^  6k  il  fe  vantoit  d'apprendre  la  manière 
defakre  de  l'or ,  s'attendoit  à  recevoir  un  préfifH 
magnifique  ;  mais  te  Pape- ne  lui  envoya  iqu^wu 
grande  hourfe  tpUte  ,vide  ,  6»  lui  fit  dire  ,  qu€ 
puif qu'il  favôit  faire  de  l'or  j  f/,  lui  fuffiroit  d'à* 
voit  oà  le  ferfer. 

Loin  d'ici  ces  maximes  de  la  flatterie  ,  que  les 
Rois  naijfent  habiles  y  &  que  leurs  âmes  privilé* 
pées  fortent  des  maini  de  Dieu  tovLtes  fages  & 
toutes  favantès.  CôLLiN. 

•Remarque.  Tout  mïsipeàr*quoiqué  tt4i»  entière^ 
i»»e«r  j  ne  déçoit  prendre  ni  genre  ni  nombre, 
comme  les  autres  adjeâifs  pris  adverbialement; 
&  de  même  qu'on  dit  elle  chante  faux  ,  elles 
parlent  'Haut  y  On  diroit  auffi  ,  elle  efi  iout  con* 
Jblée-i^ellés  font  tout  confhlées}  On  évii^eroît  par- 
là  ime*  équivoque.  Ces  mots- i- elles  font  routes 
cà;^j|Wee!r,  peuvent  fignfrfier,  ou  qtie  toutes  le» 
perfonnes  dont  on  parle  font  confolée^  ^^  oa 
bien  que  ces  perfonnes  font  entièrement  con- 
folées^  ce  qui  fait  deux  fens  difFérents. 

ni:  qttelque,,'.  que  ftgitifiê  àpeu-prds  fel  «îé- 

me  chôfe  que  quoique^  Quand  il  y  à^^it-Aibr 

ftantif  enr^-e  quelque  ^  que  ,  on  éct4t  ^uehfu^î^ 

fi  lè  fiibftantif  eft  au  pïùriei.  Quelques  riàkejfes 

^^ue  Vi^àsi  ayéi ,  de  qtiet^ues  'avaHti^s  '^^  fotàs 
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joK^eç  ,  VOUS  ne  fire^  point  heureux  fi  vous  ne 
ftvei  re'primer  vos  paffions  «s  (  en  latin  quaMuf" 
tumque  9  quantufibet*  ) 

'  Quand  il  n*y  a  qu^un  adjeâif  entre  quelque 
&  que  ,  alors  quelque ,  iquoique  yÀai  i^  des -plu- 
riels ,  né  prend  point  dV.  Quelque  habilçs , 
quelque  éclairés  que  nous  foyons  ,  ne  fefons  pas 
un  vain  étalage  de  notre  fcience  >  (  en  latin  quan^ 
tttmvis,  ) 

Ainli  il  y  a  faute  dans  cette  phrafe  :  Tous 
Us  peuples  de  la  terre  quelques  différents ,  quel- 
<[ues  Oppofés  qu^ils  foient  par  leurs  caraSèrts , 
leurs  mœurs  ,  leurs  inclinations  ,  fe  trouvent  tous 
■  rcuttis  dans  un  point,  effenciel^  qui  eâ  U  fentiment 
mime  d'un  culte  du  à  un  Être  (uprime.  U  falloit, 
\uelque  diffirenu ,  quelque  oppofés ,  &C.>  «     . 

I.  Remarque.  Quand  on  veut  placex 
le  fubftantif  après  le  que  &  le .  Verbe  »  il .  fiaut 
k  fervir  de  quel  que ,  quelle  que ,  (  en  deux  mots  ) 
fui  défi^ne  la  qualité ,  &  répond  au  qualifcum" 
fffe  des  latins.  Quelle  que  (ont  votre  naiffance , 
quelles  que  foient  vos  dignités  »  vous  ne  d^e\ . 
néprifer  ptrfonnel 

Ainfi  au^liéu  id'écrire  avec  un  Autenr  mOK 
deme :  Quelque  foit^s^i/^ttij^actf  d*un  monarque, 
d  ne  peut  jamais  opérer  de  V augmenter  ni  même 
et  laufoutesàr  ,^  s'il  ^e  s'attache  particulièrement 
à  faire  régner  le  bon  ordre  dans  fes  finances  : 
écrivez.  Quelle  que. fait  la  puijfance ,  &c. 

ILJlfiSfAJiQUE.  Ne  confondez  pas /f/>.<ri/c 

que  ,'Zvee  quelque*.,  que-,  ou  quelque*  Tel  que 
{ut  i*tt^Gomparaifoa^'&  régit  rmdiçâtif.  On 
€réda0:>\de:ife  f  %mir  teb  qa'ofli  eft  y\  parce  quon  n'efi 

p4#td$^oii'deyfoH^âtre.  FL^m  ^ 
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Ainfi  n'imitez  pas  l'Âutèur  qui  a  dit  :  i 
tnrc  tel  qu'il  foit  ,  ntjkr'un  fi  ctux  ifuï  le  pi 
tent  ne  font  grands  par  eux-mêmes^  Il  falloit  cÛi 
quel  qu* il  foit, 

Au*lieu  4e  dire  :  Â  tel  degré  d'honneur  q 
vous  i'élevie^  ^  il  ne  fera  point  content  :  dite 
A  quelque  degré,  &Ci 

Jamais  ne  nous  phignons  des  facrës  Potentats  » 
Telles  quefoleae  leurs  mœurs  ,  tels  que  foient  leurs  Eta 
S*ils  font  bons  »   pourc^aoi  s'en  plaindre  ? 
S*il  eft  vrai  qu*ils  ne  le  Toient  pas  » 
Nous  devons  nous  taire  &  les  craindre.  De  Caill 

n  faut  quelles  que  foient  leurs  mœurs ,  qu 
que  foUnt  leurs  États,    v 

IV;  Nu  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  da 
nu-pieds  \  nu-jambes  ,  nu-téte,  5«  Louis  porta 
Couronne  d'épines  .  ni^-pieds  ,  nu-téte  «  depuis 
bois  de  Vmcennes  jufquà  Notre-Dame,  Mais  • 
diroit  :  les  pieds  nus ,  la  tête  nue. 

Demi  avant  fon  fubftantif  eft  auffi  fans  gc 
re  ,  fans  nombre.  Une  àtmvheure ,  une  den 
lune  j  deux  demï4ivres  ;  mais  il  faut  écrire  a 
ikeure  &  demie ,  une  douzaine  .6»udemie,  &c. 

Feu ,  placé  avant  Tairtide  ou  iinadjeâifpr 
nominal ,  ne  prend  ni  gisnre  ^  ni  nombre.  / 
la  Reine>yfeu  votre  mère  ;  mais,  on  écrit, 
feue  Reine  ^  votre  feue  mire,. 

Chofe  e&  féminin;  une.chofe  nouvelle  &  k 
faite.  Cependant  quelque  chofc  t&  mafolKn.  . 
polit ejffe  confifle,  à  ne  rien  fane  ,.  â  ne  vién  d 
qm  puiffe  déplaire  aux  autres  y  à  fahe'i^  \â  d 
tout  ce  qui  peut  leuji  plaire  i>  6ùiceia'mViçCid^Mi 
niires  &  une  façon  de  s^oxpnmK  ^qui  aytnhtip, 
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que  chofe  de  noble  ^  d'aifé,  de  fin  &  de  déU» 
cat.  M.  Trublet. 

Ne  dites  pas  à  votre  ami  qui  vous  demande 
quelque  chofe  :  Alle[  6*  revenez ,  je  vous  le  don- 
nerai demain ,  lorfque  vous  pouve^  le  lui  donner 
à  Vheure  même,  , 

Ainfi  il  y  a  une  faute  dans  ce  qui  fuit: 

Quand  on  aura  de  tous  quelque  chojc  à  prétendre, 
Accordez* 'if  (ivilement  t 
Et  pour  obliger  doublement , 
Ne  la  faites  jamais  attendre* 

Âu-lieu  de  dire  avec  un  tradudeur  de  Tï- 
initat'on ,  Foye^-vous  fous  le  Ciel  quelque  cho- 
ie ^ui  foit  permanente  ;  dites ,  quelque  chofe  qui 
fait  permanent ,  ou  quelque  chofe  de  permanent. 

Remarque.  Les  adjedifs  en^v^étoient  au« 
trefois  mafculins  &  féminins  ;  voilà  pourquoi 
on  dit  encore  au  Palais  ,  des  lettres  des  ordo/f 
nances  ,  des  prifons  royaux, 

V.  Excepté  &  fuppofé  avant  un  fubftantîf  ou 
un  pronom^  ne  prènent  ni  genre  ni  nombre. 
Excepté  mes  faurs  ,  excepté  elles  ;  fuppofé  ces 
principes  ;  c'eft  qu'alors  ils  font  pripofitions. 

On  dit  auffi  fa  vie-  durant ,  fix  années  durant  i 
parce  que  durant  eft  une  prépofition  qui  eft  là 
après  fon  régime ,  pour  durant  fa  vie  »  &c. 

Mais  excepté  »  fuppofé  ;  mis  après  le  fubflan- 
tif  ou  le  pronom  ,  prènent  le  genre'  &  le  nom- 
bre. Mes  fiéurs  exceptées  <,  ces  principes  fuppoféà^ 
il  s'enfuit  y  6lc.  ils  (ont  alors  îiidjcôife.     .' 

Ainti  au-lieu  d'élire  :  Tous  ces>fugitifs ,  ex- 
ceptés, quelques  Sénateurs  ,  qui  s'échappèrent  à 
la  faveur  des  téntires  ,  fignêrent  la  capitulation  y 
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&  demandèrent  grâce  à  genous  :  icrivez  9  excqfti 
quelques  Sénateurs.  - 

VL  Le  ne  prend  ni  genre  ni  nombre ,  quand 
il  fe  rapporte  aux  adjeâifs  ou  aux  verbes.  L^ 
mime  juficjffi  d'e/prit  qui  nous  fait  écrire  de  bon' 
nés  ckofis  ,  nous  fait  appréhender  qu'elles  ne  le 
foient  pas  affi^  ,   pour   mériter   d'être   lues,  La 

Bruyère. 

La  noblejfe  donnée  aux  pires  ,  parce  qu*ils  étoient 
vertueux  ,  a  été  laijfée  aux  enfants  ,  afin  qu'ils  le 
devinrent.  M.  Trublet. 

Les  lois  de  la  nature  &  de  la  lîenféance  nous 
chligent  également  de  défendre  l'honneur  &  les  iu" 
térêts  de  nos  parents  ,  quand  nous  pouvons  le  fai^ 
re  fans  injujlice. 

Une  Dame  à  qui  on  demande  fi  elle  eft 
encore  malade ,  enrhumée  »  &c.  doit  répondre  : 
Je  le  fuis  encore.  Mefdames  ,  êtes  vous  contentes 
de  ce  difcours  ?  Oui  nous  le  fommes  infiniment. 

Madame  de  Sévigné ,  n'étoit  pas  de  ce  fenti- 
ment  :  Ménage  fe  plaignant  d'être  enrhumé ,  elle 
lui  dit  y  Je  la  fuis  aujji.  Il  me.femble  ,  réprit  Ména^ 
ge,  que  les  règles  de  notre  langue  veulent  je  le  fuis 
aujffi,  Vous  dire^  comme  il  vous  plaira ,  répliqua 
,  Madame  de  Sévigné  ;  mais  pour  moi  je  croirois 
avoir  de  la  barbe  au  menton  fi  je  difois  ,  je  \t 
fuis, 

.,  VII.  Vous  mis  pour  tu  'demande  le  Verbe 
ail  pluriel  ;  mais  l'adjeâif  &  le  participe  reftent 
au  fingulier.  Mon  fils ,  vous  fere\  aimé  d»  efti* 
mé ,  fi  vous  êtes  ^ge  &  modefte. . 

'^  '  Secondé  Règle.     * 


.) 


l^  L  Quand  les  Colleâifs  partitifs  &  les  Ad* 
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verbes  de  quantité  font  fuivls  de  la  prépofition 
U  &  <run  pluriei  ^  alors  Ta4ie&if  »  le  pronom 
&  le  verlie  s'accordent  avec  le  pluriel.  Z^ 
flupart  des  Ronums  /r«  peuvent  çue  gdeer   k 

pu  y  &  faire  prendre  mu  infinité  de  fauffes  idées V 
I  qui  pour  Tordinaire  /t'influent  que  trop  dans,  le 
caraéière  &.  dans  ta  conduite  de  quiconque  s'occM" 
pe  de  pareilles  leâures^  GoUJ^T. 

Si  nous  étions  fa^es  ,  nous  nous  bornerions  à 
m  petit  nombre  de .  coaooiffance&  utiles  ,  afin  de 
les  mieux  pojféder  :  nous  tacherions  de  nous  les 
itndre  propres ,  &  de  les  réduire  en  pratique. 

Celui  qui  fait  fe  faire  aimer  ,  entreprend  petà 
d'afeires  qui  ru  lui  réuâUfem. 

Tant  d'années  d*k^imde  itckent  dis  chaînes 
\  de  fer ,  qui  meUoient  à  ces  deux  hommes.  FÉNptON. 

On  voit  un  grand  nombre  de  perfonnes  .capa- 
bles de  faire  une  aBion  fage  ;  on  en  voit  un  plus 
çrand  nombre  capables  de  faire  un  aBion  d*efprh 
&  i'adryfe  ;  mais  bien  peu  font  capables  de 
faire  une  aBion  généreufe,  M.  FrÉRON.   v- 

.  Dans'^c^  twmf^.iCap^k^  eft  au  ^pluriel  ; 
à  caufe  du>  mot  mim\s  pQurdes  perfonnes  ;  do 
néise  ap^ês  bien  pe/f.  ,  on^  ro^s-ent^iid'^^  /'^r 
fomus  ,  '£l:  <Ce&  pour  cela  que  J^s  'mots  fom 
capables  fe  trouvent  au  plune).  ; 

te  Verbe  pris  imperfonnellement  refte  tou- 
jours au  fingulier  ,  quoiquHl  air  pour  fujet  ui^ 
ÇoUiéâif  p^rt^tif  :.  //  pan^t  alors  u^  p^^nom^ 
if^  de  foidats.^  ,  :    '     i 

Atais  qi^picp^  le  Veite  précède  le  cpUeâif 
ou  radyerbê  ie  quantité ,  on  le  met  au  plu^ 
riel  9  s'il  a*eft  pas  pris  imperfonnellement.  Ainr^ 
i  forçât  ^WQïïi^ï^s  tant  de  prédisions^ 
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*  IL  Quand  te  coUeôif  partitif  eft  fuîvî  d*iia 
fingtilierrl'ii^djeâif^  te  prénom.  &  te  vei1!>e^'a^ 
cdrdént  aivec  c^^&n^xùi^t.Laplupart'àxx  mon'* 
de  eft  égaUmeat  facile  â  recevair  dès  imfreftons  s 
&  négligent  â  s'en  éclairck,  NiCOtE. 

Les  infidèles  envahirent  toute  VEfpagne  /  unt 
multitude  innombrable  de  peupte  fe  réftigia  dam 
les  Afiuries  ,  6*  y  proclama  Roi  Pelage.  Journal 
des  Savants. 

Foilâ  une  partie  de  votre  temps  fart  mal  em- 
ployé. 

Nota.  Quand  la  plupart  (e  dit  abfolument., 
il  demande  après  lui  le  pluriel.  La  plupart  pré' 
tendent  y  font  d'avis  y  &c, 

m.  Quoique  le  colleâif  général  foit  fuivi 
cTun  plunel,  Tadj^âif ,  te  pronom  &,  le  verbe 
s^accordent ,  non  avec-  ce  pluriel  ,  mais  fim" 
plement  avec  le  colleâif.  L'armée  des  infidèlei 
fut  entièrement  défaite» 

La  forêt  des  Ardentus  eft  au  couchant  du  Lu- 
xembourg. ' 

La  mifon  ^de  c-e^e  différence  ,  4:*eft  que  h 
colleâif  partitif  &- te  pluriel  qui  le  fuit  ,  m 
font  qu'une  eiEpreâion;''au4ieu  que  le  collec- 
tif général  préfeilte  une  idée  ^  itidép€»dammen) 
de  ce  qui  peut  fuivre: 

T  R  G I  s  I  à  M  £  Règle, 

Quand  Pâidjedif ,  te  pronom  &  te  veribe  d 
rapportent  à  plufieurs  fubftantifs  de  mêmegen' 
re,  on  les  met  ordinairement  àa  pluriel  &  ai 
même  genre  que  les  iubftantifs*.  La  faveur  i 
l'induftrie  font  bonnes  &  Quelquefois  néceifaires 
cependant  elles  ne  donnent  pas  k  mérite ,  elle 
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ne  fervent  qu*à  U  faire  valoir  &  à  te  mettre  en 
ufage. 

La  Cour  ni  la  profpérité  n'ont  pu  le  gâter. 

bouaours. 

Exceptions. 

I.  On  peut  mettre  le  fingulier  ,  quand  les 
fubftaptîfs  font  finguliers^  &  non  lié$  par  une 
conjoiiâion.  La  douceur  ,  la  bonté  du  grand  Hen» 
n  a  été  célébrée  de  mille  louanges.  PÉLISSON. 

//  ne  faut  pas  que  V Univers  entier  s'arme  pour 
krafer  r homme  :  une  vapeur  ,  une  goutte  d'eau 
fuffit  pour  le  tuer. 

Cette  règle  s'obferve  fur-tout  ,  quand  les 
fubftantifs  font  prefque  fynonymes  ;  elle  a  mê- 
me lieu,  quoiqu'ils  foient  unis  par  la  conjonc- 
tion 6».  L'indifférence  &  la  réjîgnaûon  dont  nous 
venons  de  parler  ,  fe  floit  étendre  à  tous  les  eni'^ 

p/wV ,  &c.  Régnier. 

Leur  inquiétude  &  leur  chagrin  eft  l'effet  de  ta 
peine  du^  péché.  DEVOIRS  DE  LA  VIE  MONAS- 
HQUE. 

Sa  piété  &  fa  droiture  lui  attiroit  ce  refpe&» 
BOSSUET. 

Je  préférerois  le  pluriel  dans  ces  exemple^* 

11.^  Si  les  nominatifs  font  au  fingulier  ,  de 
même  perfonne  ^  &  liés  par  ou  ,  on  met  Tad* 
jeftif  i  le  pronom  &  le  Verbe  au  fingulier. 

La  crainte  OU  Vimpuijfance  les  empêcha  de 
remuer.  BOUHOURS. 

On  met  le  pluriel  ,  quand  les  nominatifs 
font  de  différentes  perfonnes.  Oi<  vous  ou  mol 
nous  irons.  Acad. 

Remarque.  Quand  les  fubftantifs  font  liés 
par  ru  répété  »  &  qu'il  n'y  a  qu'un  des  deux 
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iiibfiantifs  ,  qui  faiTe  ou  qui  reçoive  raôioni^ 
on  met  Tadjeâif ,  le  pronom  &  le  verbe  ai^ 
fingulier. 

Ce  ne  fera  ni  M.  le  Duc ,  ni  M.  le  Comfe 
qui  fera  nommé  AmbaJJadtuK  Id  Taâion  ne 
tombe  que  fur  l'un  des  deux  fubftanrifs ,  par^ 
ce  qu*il  ne  doit  y  avoir  qu'un  ÂmbaiTadeur. 

Mais  il  faut  le  pluriel ,  quand  les  deux  fui)* 
fiantifs  font  ou  reçoivent  en  même  temps  TaC* 
lion.  Ni  la  douceur^  ni  la  force  ny  peuvent  r/M, 
Acad£m. 

Af  Vêr ,  n\  la  grandeur  ne  nojut  rendent  heureux*  La  Fomt* 

Louis  XIV  ayant  dit  au  comte  de  Grammonty 
^Je  fais  votre  âge  ,  VÉvêque  de  Senlis^  qui  a  84 
ans  ,  m*a  donné  pour  époque  ,  que  vous  ave{  étu* 
dié  enfemhle  dans  la  même  clajfe»  Cet  Evequc , 
Sire  ,  répliqua  le  Comte  ,  naccufe  pas  jup; 
car  ni  lui  ni  moi  n'avons  jamais  étudié» 

Peut-ort  dire  également  ?  Vun  &  l'autre  ejt 
bon  ;  l'un  &  l'autre  font  bons.  Vaiigelas  &  TA- 
cadémie  fur  Vaugelas  croient  qu'on  pey t  fe  fer- 
vir  égaleme>it  du  fmgulier  ou  du  pluriel.  Nous 
penfons  avec  M.  Girard  qu'il  vaudroit  mieux 
n'employer  que  le  pluriel.  Puifque  nous  difons. 
Le  menteur  &  le  flatteur  font  également  mêpriû- 
bles  :  nous  devons  dire  auffi  ,  L'un  &  Vautre 
font  un  très  mauvais  ufage  du  don  précieux  de  U 
parole. 

Avec  ni  l'un  ni  l'autre  ,  on  peut  mettre  le 
fingulier  ou  le  pluriel ,  félon  Vaugelas  &  les 
obiervations  de  l'Académie^  il  faut  le  fingulier, 
dit  M.  Girard  :  pour  nous  il  nous  femble  que 
la  diftinâion  que  nous  avons  faite  fur  ni  répé^ 
té  j  a  auffi  lieu  pour  ni  tun  ni  l'autre. 
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Le  pronom  &  le  verbe  fe  mettent  toujours 
au  pluriel  y  quand  on  les  place  avant  Vun  & 
ïautre  ,  ni  Vun  ni  l'autre.  Us  ont  pu  l*un  & 
l'autre  fe  tromper  ,  mais  ils  ne  fe  font  trompés 
fli  Vun  ni  Vautre, 

Remarque.  On  emploie  quelquefois  Vun  & 
loutre  au  mafcuiin ,  quoique  les  fubftantifs  pré* 
cédentsi  foient  féminins.  Onfe  difpofi  â  la  prière 
far  la  vigilance  ,  on  obtient  la  vigilance,  par  I49 
prière  ,  &  enfin  ils  fi  -renferment.  Tun  &  l'autre  » 
&c.  EfTaîs  de  Morale. 

Que  ce  foit  avarice  OU  ambition  ,  ou  peut^&tre 

l'un  &  r^uire.  Patru. 

Ses  parents  &  fis  amis ,  qui  lui  doivent  la  vie  i 
à  qui  il  avoit  donné  des  Royaumes  ,  lui  ay oient 
ravi  l'un  &  l'autre,  BOVHQURÇ.  RcMAliQUSS, 

HOUYELLE^. 

J'aimerois  mieux  Vune  Vautre ,  Vune  6r  Vautre  i 
dans  les  deux  premières  phrafes ,  parce  quelles 
j  fubftantifs  font  féminins.  Voyez  ce  que  nous 
4ifQns  plus  bas  fur  Vun  Vautre  ,  Vun  fy  Vautre, 

Nqta,  Quand  il  y  9  une  prépofitiQn  ^vant 
l*m  ,  on  en  met  %\xSi  une  avant  Vautre.  Il  efi 
ami  de  l'un  â*  de  V^autre.  Je  ne  V ai  fait  ni  pour 
Vun  ni  pour  Vautre.  VaugelAS.  Acad. 

Quand  on  pUce  le  verbe  ayant,  plufieuiHi 
fiibftaiftifs  finguliers ,  op  peut  le  mettre  au  fin- 
gulier.  //  lui  rjtpréfintgit  l* accablement  où  les 
mettoit  une  famille  nombreufi  ,  un  procès^  ^/^ 
méchante  affaire.  BQUHOyi^^,  ; 

Quatrième  RtcLE, 

Quand  radjeôîf,  le  pronom  &  le  verbe  fe^ 
lappor^çnt  à  jiqfiçvrs  fufeftantifs  4e  divçrs^  ^t\% 


V 


y 
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tes  i  an  les  met  au  pluriel  &  au  mafculin.     '  ^^ 

Les  bœufs  mugiffants ,  6*  les  brebis  bêlantes  h 
venoient  en  foule  >  ils  ne  pouvoient  trouver  affe{  p 
d'itables  pour  ^re  mis  à  couvert.  FÉNELOK.         ^^ 

Exception.  Quand  l'adjeâif  &  le  pronom  font  ^^ 
immédiatement  après  deux  fùbftantifs  de  cho-  \ 
(es ,  ils  s'accordent  avec  le  dernier.  On  ne  trou-^  jn 
ve  dans  la  plupart  des  courtifans  qu'une  politeffe'^ 
&  une  cordialité  affeâée. 

Cet  aêleur  joue  avec  un  goût  &  une  nohUjfe  — 
charmante* 

Il  y  a  dans  la  véritable  vertu  une  candeur  & 
une  ingénuité  à  laquelle  on  ne  fe  méprend  point» 
FéNELON.  //  a  les  pieds  &  la  tête  nue. 

Dans  ces  exemples  ,  charmante ,  nue ,  &c.  ne 
s^accordent  qu*avèc  nobUffe ,  tête. 

I.  Remarque.  Faut  -  il  dire  ?  Non-feulement 
tous  fes  honneurs  &  toutes  fes  rîchejfes ,  mais  ton-  \ 
te  fa  vertu  s*évanouit,  ou  s*évanouirent.  Il  faut» - 
s*évanàuît  au  fingulier  ,   parce  que  mais  fait  '^ 
fous-entendre   s*évanouîrent   après  fes    richeffes.^ 
Acad.  Corneille.  Il  faut  ici  le  fingulier  à  caufe 
de  ma'u  >  6r  non  pas  à  caufe  de  tout ,  comme  ' 
Ta  cru  Vàugelas.  En  effet  ôtons  tous ,  toute  de  ' 
la  phrafe ,  &  nous  ne  laiiferons  pas  de  m^ettre 
le  fingulier  ;  Non-feulement  fes   honneurs  &  fes  t 
richeffes ,  mais  fa  v^r///  s'évanouit.  Si  au-contrai-  *: 
re  au-lieu  de  mais  nous  mettons  &  ,  nous  di-  ' 
tons  alors  ;  Tous  fes  honneurs  ^  toutes  fes  richeffes 
&  toute  fa  vertu  s'évanouirent. 

IL  Remarque.  Il  y  a  une  occafion  où  tout 
placé  après  plufieurs  fubftantifs  ,  même  pluriels , 
demande  le  verbe  au  fingulier.  Exemple,  Biens ^ 
dignités  ^  honneurs,  tout  difparoît  à  la  mort  i  la 
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^eult  rcfie.  Ici  apr^s  les  fubftantîfs  on  fous- 
I  ,  difparoiffent  comme^  dans  la  première 
on  fous-entend  s'évanouirent  avant  mah, 
ifi  cette  phrafe  du  P,  Berruyer  n'eft  pas 
!.  Les  reptiles  ,  les  oifiaux ,  les  hêtes  de  U 
pie  ,  Us  animaux  domeftiques  ,  tout  ce  qui 
it  fur  la  terre  &-  dans  les  airs  périrent 
exception,  IL  faut  périt ,  à  caufe  de  tout  ce 
icc. 

/i  a  Je  méme^  ura|;e.  Jeux  ,  converfations  i 
les  ,  rien  ne  la  tira  de  la  folitude.  pLÉCHtER. 

MARQUES   SUR   L£   COMPARATIF 

ET  LE  Superlatif. 

djeâif  comparatif,  le  fuperladf  a|}foIu  & 
«rlatif  relatif ,  quand  il  eft  fans  régime  ^ 
it  pour  le  genre  &  le  hombre  lés  règles 
djeâif  pofitif.  La  fobriéti  rend  la'  nourriture 
S  (impie  4  tr^s  agréaible  :  c'ejl  elle  qui  dèn-é 
X  la  famé  la  plus  vigoureufe ,  les  plàifiri 
as  purs  &  les  plus  confiants.  i^ÉNELON; 
lelquefôis  le  fubftantif  du  Superlatif  rela- 
l  fous-entendu  ;  c*cft  avec  ce  Aibflantif 
întçndu  que  le  ftiperlatif  s'accorde  en  |péiâ^ 
en  nombre.  £V/^,  là  plusùtite  des  fai^ 
nous  montre  à  découvert  la  ^i^viience  de 
^Le  Luxembourg  n*eft  pas  la,  nioirfe  agréa- 
fs  promenades  de  Paris,  Ici  aprçs  la  plus 
on  fousèntend  faifon  ;  &  après  la  moins 
le^^  on  fous-entend  promenade,"^  ^ 
lia  ,  ce  me  feAiWé  ,  pourquoi -le  itipHeria* 
"en  te  cas  fwVi  de  la'  prépofitîon  rff^'Lë 

atf  de  tous-lês'ptaïfirsi-c^èppout  uw^çc^'uj^ 
in  >  celui  ^  àitfe-  utile  à  fa  fhtrlè,      -  ^''.     , 


/ 
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Mt  de  Vaugelas  cro5^t  qu'un  hômine  ne' 
ppu  VQU  pas  dire  à  une  feoime  :  Je  fuis  plus  vitux^ 
^U€  vous  :  Je  fuis  moins  grand  que  vous  :  ni  u^ie  F= 
femme  à  tw  homme  :  Je  fuis  plus  pftite  que  vous  ,  = 
je  ferai  plutôt  revenue  que  vous  ;  parce'  que  vieu9  ^ 
&  grand  mafculins ,  ne  peuvent  s'appliquer  à  la  ^ 
ffSQime,  &  qu&  petite  &i  rev/enue  féminins,  ne 
peuvent  s'appliquer  à  Thomme  ;  mais  ces  expref-^  • 
fions  font  tout-à-fait  ufitées  aujourd'hui. 

L'âme  des  femmes  coquettes  neft  pas  moins  fardée 
qu^  kur  vifa§lt  i  il  y  A  de  l'artifice  en  toutes  leurs 
paroles ,  &  dans  la  plupart  de  leurs  avions  ^  mais 
fup'tout  dans  leurs  larmes.  Saint  Évremont. 

Le  même  Vaugelas  dit  que  dans  ces  phrafes  :    : 
Ç'eft  la  coutume  des  peuples  les  plus  barbares..,,     i 
J*4ii  obéi  /au  copunandemeru  le  plus  jufie^  Je  l'ai    , 
arraché  des  mains  les  plus  avares  de  la  terre  i  la 
cpnftruâÎQn  eft  étrange  «  en  ce  que  dans  la 
preinière  phrafe  Tartiçle  du  fubAantif  eft  au  ^ 
génitif ,  dans  la  féconde  au  datif ,  &  dans  la 
troifième  à  l'ablatif  «  tandis  que  l'article  de  l'ad* 
jeâif  eft  au  nominatif  dans  les  trois  phrafes.  'se 
On  parle  ainfi»  afoute-t-iU  parce  qu'avant  les  a 
fuperlaii^  on  fous -entend  <pe$  mots  ^  qui  font  m 
Oy^  qui  furent^  :0\Jt  ipiii  feront.  .•    r  .=a 

Selon  npus  la  conilruâion  des  pht:a{çs  rap*  - 
portées  &  des  autres  {èmblables  n'a  rien  d'é*  ^ 
trangç ,  &  il  n'efi  pas  néce^airç  de  (bus-enten-  ^ 
dre  les  mots  qui  font  ^  qui  furent  »  &c.  ces  phra*^  ^ 
fes  fuivent  ce^e  règle  générale  &  toute  fimple. 
.  Les  adjeâifs  comparatifs  &fuperlatifs  fe  con- 
$i]uiient  cpgyne.  les  adjeâifs  ppiitifs.  Ainfi  » 
cpçyne  nous-  4^fo;i$  :  Je  parle  d^  Inouïs  le  jeune  : 
je  parh  d'tm€\m^tiir€  plm  délicate  que  brillante  : 

nous 


iS-entend  ces  mots  ,  ^i  font ,  qui  furent  « 
:'eâ  que  la  prépofition  n*eft  point  nécef- 
m  ces  cas  entre  rad)eâif  &  le  fubftantif. 
ugelas  n'a  pas  mieux  rencontré  quand  il 
y  que  dans  ,  J'ai  obéi  au  commandement  U 
'ttfie  ;  au  commandement  eft  au  datif ,  tandis 
U  fins  jufle  refte  au  nominatif  :  fi  notre 
e  avoit  des  cas  ,  le  plus  juJU  feroit  au 
i  cas  que  au  commandement  ,  étant  fous 
gime  de  la  prépofition  i  ;  de  même  que 
,  plus  jufte  ,  le  font  dans  â  un  commande 
jujle  ^  4  ^^  commandement  plus  jufte» 

m*  fur  le  plus  ,  ia  plus  ,  le  moins  ^ 
la  moins,  le  mieux,  la  mieux. 

Le  avant  plus  ^  moins  ^  mieux  ,  ne  prend 
are  iii  nombre ,  quand  avec  ces  adverbes 
rm6  un  fpperlatif  adverbe.  Nous  devons 
irs  parler  Iq  plus  fageiiienty  &  nous  énoncer^ 
is  clairement  qu'il  nous  eft  pojible,  Girard. 

bon  emploi  du  temps  eft  une 'des  chofes  qui 
'imiu  \^  plus  ^m>trfi  bonheur, 
s,  çonnp^urs  iifent  que  ^  depuis  Quinault  y 
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IL  Lt  plus ,  h  moins ,  le  mieux ,  quoique  fiiî* 
vis  d*un  adjedif ,  ne  laiflent  pas  de  former  un 
fiiperlatif  adverbe  ,  quand  ils  n'emportent  pas 
proprement  de  comparaifon.  Nous  ne  pleurons 
pas  toujours  quand  nous  fommes^  le  plus  affligés. 

//  avoit  tant  de  tendreffe  pour  fcs  enfants  qu'il 
ne  pouvoit  fe  refondre  à  le}  condamner  ,  lors  mi'* 
me  qu'ils  étoient  le  plus  coupables.  Le  Maître. 
On  ne  veut  point  dans  le  premier  exemple 
comparer  notre  affliâion  à  celle  de  quelques 
autres  perfonnes.  On  ne  veut  pas  non  plus 
par  le  fécond  coniparer  la  faute  des  enfants 
dont  il  eft  queftiôn  à  celle  de  quelques  autres 
enfants. 

Mais  on  dira  :  La  dame  qui  pleure  moins  qu^ 
les  autres ,  n'eji  pas  toujours  la  moins  affligée. 

Ne  condamnons  pas  à  la  mort  tous  ces  crimii 
nels  9  ne  punîjfons  que  les  plus  coupables.  . 

Dans  ces  cas  les  (Uperlati£s  renferment  unç 
çpmparaifon. 

Remarques  fur  un. 

Peut -on  dire  ?  Higififochus  fut  un  de  ceux 
qui  travailla  le  plus  efficacement  À  la  ruine  de  fa 
patrie. 

L'antiquité  de  l'Empire  des  Affyriins  eft  un 
des  points  fur  lequel  on  a  été  le  moins  partagé. 

Philifte  fut  un  de  cejux  qui  le  fervit  le  plus 
Utilement. 

Ce  fut  une  des  chofes  qui  contribua  davantage 
i  les  lier  étroitement  ayec  file. 

M.  Reftaut  tâche  de  jufii^er  ces  phrafes  tx, 
plufieurs  autres  femblables  ,. parce  que  ,  félon 
\VLÏ  »  un  fuivi  d*^n  nom  ou  d'un  pronom  plut 
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f!d ,  eft  tantôt  pris  dans  un  fens  diftinâif ,  &: 
tantôt  dans  un  fens  énumératif. 

ce  Un  eft  diftinâif ,  dit-il ,  quand  il  exclut 
9>  toute  idée  d'égalité  ,  ou  que  la  choie  qu'il 
n  exprime  eft  miie  au-defTus  ou  au-deflbus  de 
Tf»  toutes  les  autres  ;  &  cette  diftinôion  eft  inar> 
»  quée  par  un  fuperlatif  :  alors  Tadjeâif  ou  le 
»  tdatif  qui  eft  après,  doit  être  au  fingulier  ,' 
»  parce  que  c'eft  un  qui  en  eft  le  fubftantif 
»  ou  Tantécédent ,  &  non  pas  le  nom  ou  pro-' 
9  nom  pluriel  au  génitif  ;  comme  quand  on 
»  dit:  C'eft  un  des  hommes  de  la  Cour  le  mieux 
ii  fait.  Ctéjîas  eft  un  des  premiers  qui  ait  exécuté 
»  cette  entreprife  w. 

Par  cette  dernière  phrafe ,  félon  M.  Hèftaut, 
on  enieod  non-feulement  que  perfonne  n'a  voit 
exécuté  Tentreprife  avant  Ctéfiàs,  mais  encore 
qu'il  l'a  exécutée  avant  tous  les  autres  »  &  qu'il 
leur  en  a  donné  l'exemple. 

Il  me  femble  que  pour  exprimer  cette  pen- 
fie ,  il  eft  plus  naturel  &  plus  clair  de  dire  : 
Ctéfias  eft  celui  qui  a  exécuté  le  premier  cette  en^. 
treprife.  - 

Hégéjîfochus  fut  celui  qui  travailla  le  plus  effi,-* 
cacement  à  la  ruine  de  fa  patrie. 

L'antiquité  de  l'Empire  des  Affyriéns  ,  //!  le 
pcmt  fur  lequel  vn  a  été  le  moins  partagé. 

Philifte  fut  celui  qui  le  fervit  le  plus  utilement^ 

Ce  fut  la  chofe  qui  contribua  le  plus  à  Us  lier 
*  iimtement  avec  elle. 

Dans  cette^  dernière  phrafe ,  comme  la  rap- 
porte M.  Reftaut ,  il  n'y  a  point  de  fuperla- 
"ISF:  Davantage  n'eft  pas  un  fuperlatif,  c'eft  un 

COitfparàtif..  - 
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iji  Remarques  fur  un. 

En  un  mot  d^ns  les  phr^ifes  rapportées  par 
M.  Reftaut ,  de^  premiers ,  de  ceu9ç ,  des  points  , 
des  chofis  ,  fpnt  au  pluriel  ;  donc  en  bonne 
Grammaire  ,  comme  en  bonne  Logique  ,  les 
relatifs  qui  s*y  rapportent ,  qui  en  déterminent 
la  fignification  ,  &  fans  lefquels  ces  mots  nç 
fprmeroient  pas  de  fens  y  doivent  être  au  piur.. 

Si  Ton  fuivoit  la  diftinâion  de  M.  Reftaut,; 
il  y  auroit  fouv^nt  équivoque  5  même  pouif 
ceux  qui  conaoitroient  cette  diftinâion.  Par^ 
çxeniple,  que  j*enténde  dire:  Ceft  une  des  plus 
belles  éditions  quej^aye  vue  ou  vues.  Çpmme  je  n^. 
iàurois  diftinguer  à  la  prpnpt^ciation  «  fi  celui 
qui  parle  dit  vue  ou  vues  ;  je  nç  puis  pas  noi^ 
plus  diftinguer  s'il  veut  dire  que  cette  édition 
eft  1^  plus  belle  qu'il  ait  vue  ,  ou  fir^)le  ei| 
i^ulement  ^u  nombrç  des  plus  belles.  . 

Ces  forces  4e  phrafes  doivent  donc  tpujours. 
être  conftruites  de  la  forte, 

Çtéfias  eft  un  des  premiers  çui  ayent  exécuté 
cette  entreprife  ;  &  cçtte  phraie  fignifiera ,  que; 
plufiçurs  ont  exécuté  d^^bprd  l'^fitreprife  ,  & 
que  Ctéfias  eft  un  de  ceux  qui  ont  commencé 
à  Texécutçr. 

Hégéjîfochus  fut  un  de  ^fusç  qui  travaillèrent 
le  plus  efficacement  à  la  ruine  de  leur  patrie.  On 
fait  entendre  par  cçtte  phrafe ,  quç  plufieur^ 
tfavaillèrefit  plus  efficacement  que  les  autres 
4  la  ruine  de  leur  patrie  ,  &  qu'à^géfjfocl^us 
fiit  de  ce  nombre. 

Ceft  ainfi  que  ees  fortes  de  phrafes  ont  été 
conftruites  par  plufieurs  bons  Auteurs. 

V Empereur  Anionin  ejl  regardé  comme  un  de^, 
flus  grands  Princes  ^uî  ayetit  repé.  ViÇW^f    .  ^ 
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//  paraîtra  bientôt  une  nouvelle  vie  de  Charles 
fept  ;  elle  a  été  compofée  par  un  des  hommes  de 
France  ,  qui  poflièdent  le  mieux  Vhiftoire  générale 
4è  noire  Monarchie,  M.  pRÉROlf . 

QuintUien  y  un  des  hommes  de  l'antiquité ,  qui  ùût 
le  plus  defens  £•  de  goût ,  examine  dans  f es  inftitutions 
oratoires  ,  fi  Péducation  publique  doit  être  préférée 
à  V éducation  privée.  M*  d'ÂLEMBERT. 

Yo jet  auffi  les  trois  exemples  de  la  page  i6y. 

On  réphe  les  P répartions  &  l* Article  avant 
Us  Adjectifs  qui  expriment  des  qualités 

oppoféis. 

Faut-il  dire  ?    Ce^  également  la  coutume  de$ 
{)euples  les  plus  barbares ,  &  des  plus  civilifés 
Savoir  un  cérémonial  pour  les   a  fiions  publiques. 
Je  crois  avec  M.  Girad ,  que  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  parler.  Uoppofition  qu'il  y  a  entre  barbar 
Tes  &  civilifés ,  fait  qu'avant  des  plus  civilifés  on 
fous-entend  le  pronom  celle  ;.  Cefi  également  la 
coutume   des  peuples  les  plus   barbares  ,  &   celle 
des  plus  civilifés  d'avoir ,  &c.  je  préférerois  même 
cette  dernière  phrafe  à  la  premièrt^.  Nous  dir 
rions  de  même  au  pofitif  :  Cefi  également  la  cou- 
tume des  peuples  barbares  ,  &  des  civilifis  d* avoir  ^ 
&c.  Pourquoi  ?  c'eft  qu'on  répète  les  prépofi- 
tiens  &  l'article  avant  les  fubâantifs  &  les  ad^ 
jeâifs  qui  expriment  des  chofes  ou  des  quali- 
tés oppofées.  -  î 
On  dit  de  même  :  Ceftune  des  plus  belles  & 
des  plus  charmantes  éditions.  Il  parle  au  plus  fa- 
vant  &  au  plus  modeftè  des  hommes  ;  parce  que 
quand  plufieurs  fuperlatifs  relatif  font  avant 
un  fubftantif ,  les  derniers  prènent  comme  le 
premier  la  prépofition  de  ou  à. 
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Un  des  Ju^es  des  plus  habiles  ^ 
ou  les  plus  habiles. 

Doit-on  dire  ?  Ceft  un  des  Juges  des  plus  har 
biles  du  Châtelet.  Ceft  un  des  livres  des  mieux 
écrits^  &c.  ' 

Les  àdjeâifs  fuperlatifs ,  comme  nous  Pavons 
dit  j  fe  conftruifent  comme  les  àdjeâifs  p0fi> 
tifs  ;  aind  comme  on  ne  diroit  pas  bien  ,  Ceft 
un  des  Juges  des'  habiles  du  Châtelet  ;  on  ne  doit 
pas  non  plus  dire  «  c'eft  un  des  Juges  des  plus 
habiles  du  Châtelet, 

Il  fuffit  de  dire  :  Ceft  un  des  plus  habiles  Ju* 
ges  du  Châtelet  ;  ou  c'eft  un  dei  Juges  les  plus 
habiles  du  Châtelet,  Ceft  Un  des  livres  les  mieux 
écrits  ;  ou  c'eft  un  livre  des  mieux  écrits. 

Quand  nous  difons  >  c'eft  un  des  plus  habiles 
Juges  du  Châtelet,  ou  c'eft  un  des  Jauges  les  plus 
habiles  du  Châtelet ,  nous  marquons  trois  rap** 
ports,  i^.  Nous  parlons^  d'un  Juge  ;  2^.  d'un 
Juge  du  Châtelet  ;  3^.  d'un  Juge  du  Châtelet  » 
^armi  ceux  que  le  plus  d'habileté  diftingue  des 
autres. 

U  me  parok  que  cette  expreffion  :  Ceft  un 
''des  Juges  des  plus  habiles  du  Châtelet  %  n'expri- 
me point  d'autres  rapports  ;  &  je  la  regarde 
comme  mauvaife ,  parce  qu'elle  me  femble  con- 
traire à  l'analogie.  Ce  qu'il  y  a  de  rapport  ex* 
traélif  dans  ces  fortes  de  phrafes ,  eft  aflez  mar- 
qué par  un  des  ,  &c.  fahs  qu'il  foit  befoin  de 
répéter  la  ^épofition  de  avant  le  fuperlatif. 
Voyez  le  Journal  dé  Trévoux  ,  fécond  voU 
d'Oâobre  1759 ,  P*  *^68, 
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De  la  pUct  des  AdjeSifs^  par  rapport 
aux  Subjiantifs. 

Les  adjeôifs  pronominaux  &  numéraux  fe 
placent  avant  les  fubftantifs.  Mon  père ,  fa  ha* 
rangue  ,  leur  pouvoir  y  cet  ouvrage ,  quelques  ptr^ 
formes  ,  quatre  volumes ,  le  premier  livre. 

Exceptions.  I.  Les  nombres  ordinaux ,  & 
les  cardinaux  mis  pour  les  ordinaux  ,  fe  pla* 
cent  après  les  noms  propres.  Henri  premier^ 
Louis  quatorze,  Louis  quinze.  Les  nombres  car« 
dinaux  quatorze  &  quinze  font  ici  employés 
pour  les  ordinaux  quatorzième,  quinzième, 

IL  Les'  nombres  ordinaux  fe  placent  après 
les  fubftantifs  qui  font  en  citation  &  fans  ar- 
ticle. Livre  fécond ,  chapitre  troifième. 

Si  le  Subftantif  a  l'article  ,  la  place  de  l'ad- 
jeâif  devient  indifférente.  On  voit  ceci  au  trei- 
fume  livre  ,  au  livre  troiJUme  ;  au  fixieme  cfiapi" 
tre<^  au  chapitre  Jixièmt, 

AdjeSifs  qui  fe  placent  après  te  Subjlantif. 

Les  adjeâifs  qui  fe  placent  après  leurs  fub* 
fiantifs  »  font  : 

i^.  Les  adjeôifs  Verbaux,  c'eft-à-dire  qui 
viènent  des  Verbes.  Une  belle  penfie  embrouil- 
lée efi  un  diamant  Couvert  de  bout. 

JLes  perfonnes  reconnoiffantes  rejfemblent  à  ce4 
terres  fertiles  qui  rendent  plus  qu'elles  ne  reçoivent. 

Ainil  aii-lieu  de  dire  :  On  ne  peut  s'imaginer 
quilU  furprife  caufa  aux  Décemvirs  cette  facheu- 
fe  &  inattendue  /zoi^v«//c.  Dites  :  cette  nouvetk 
âcheufe  €r  inattendue. 

Cette  règle  eft  fans  exception  pour  les  ad» 
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jeStïfs  qui  vièneiit  du  participa  ,  comme <em* 
brouillée ,  couvert ,  inattendue  ;  tn^is  quelques-uns 
de  ceux  qui  font  pris  du  gérondif  >  peuvent  fe 
placer  avant  le  fubftantif.^Ze  plus  décidant  /?«r- 
fênruige  nefl  pas  toujours  le  mieux  Inftruit. 
La  campagne  offre  mille  riantes  images. 
20.  Ceiix  qui  marquent  la  figure  :  Une  tabU 
ronde ,  une  tabatière  carrée  :  La  couleur  ;  un  mar^ 
ire  blanc  ,  un  tapis  r0uge  :  La  ifaveur  :  une  herbe 
amhe ,  UTU  pomme  aigre  :  La  matière  :  les  parties 
falines,  un  corps  aérien.  :  Une  qualité  de  l'ouïe 
ou  du  taft:  infirument  fonore  ^  voix  harmonieufe  ; 
~bois  dur ,  chemin  raboteux ,  corps  mou  :  Ceux  qiû 
expriment  une  forte  d'opération  :  Procureur  ac'^ 
tif  y  mot  exprejjif  y  péché  aêuel  ^  &C.  Enfin  QtuX 
de  nation  :  Empire  Ottoman ,  gravité  Efpapiole  , 
mufique  Italiène. 

Les  adjeâifs  bli^c  ,  rouge  ,  vert ,  fe  placent 
avant  le  fubftantif  daiis  les  Blancs-manteaux  « 
du  blanc-manger ,  un  blanc-bèc  \  un  jeune  hom^ 
me  fans  barbe  &  fans  expérience.   Un  rouge 
bord  j  verre  plein  de  vin  jufqu'aux  bords.  Un 
rouge-gorge  y  oifeau.  On  appelle  rouge-trogne^  le 
vifage  d'un  ivrogne.  On  dit  figurémènt  &  fa- 
milièrement une.  verte  jeuneffe^ ,  pour  les  pre- 
miers temps  de  la  jeuneiTe.  Une  verte  vieillejfe , 
pour  une  vieilleffe  faine  &  robufte.  Académ. 
f/n  vert  galant ,  un  jeune  homme  vif ,  alerté.  Ibid, 
30.  Les  adjedtifs  terminés  en  ique  fe  placent 
prefque  toujours  après  le  fubftantif.   Un  livre 
canonique ,  un  écrit  authentique  ,  un  efprit.  pacifi* 
que ,  &c. 

40.  Ceu^c  qui  expriment  une  qualité*  relati- 
ve  >  ou  à  la  nature  ou  à  Tefpèce  de  la.  chof^ 
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Plaîjir  réel ,  droits  feipteuriaux  ,  menfe  abbatia^ 
le  I  charité  chrétiènc  ,  ordre  grammatical  ,  mariage 
tîandeftin  ,  &c.  &C. 

50.  Les  lidjeftiâ  qui  peuvent  s'employer 
feuls ,  comme  noms  des  perfonnes  ,  tels  que 
VaVeugU,  le  boiteux  ^  le  boffu  ^  le  riche -^  &c.  Iffi 
homme  aveugle ,  un  cheval  boiteux ,  &c.  i^  pei»'* 
tare  tft  une  poéfie  muette. 

Ainfi  n'imitez  pas  TAuteur  qui  a  dit  :  Séné-- 
^ue  étoit  le  plus  riche  homme  de  l'Empire,  Dites: 
l'homme  le  plus  riche. 

6o.  Les  adjeâifs  que  lés  qualités  morales 
ont  produits  >  foit  en  bien  ,  foit  en  mal ,  fe 
placent  afTez  indifféremment  avant  ou  après  te 
Aibftantif.  Tels  font  :  aimable ,  admirable  y  cha» 
ritable  J^  cruel ,  fidèle  ,  déteflàble ,  arrogant ,  '&C. 

Cependant  comme  il  n*y  a  point  de  règle 
abfoliunent  certaine  fur  ces  deux  dernières  re- 
marques, c'eft  l'oreille  &  l'harmonie  qu'il  faut 
confulter.  Par  exemple  »  l'harmonie  demande 
ordinairement  que  les  adjeâifs  d'une  fyllabe , 
comme  ,  beau^  bon  ,  grand ,  gros  ,  &c.  foient 
placés  avant  le  fubftantif.  Un  beau  cabinet ,  un 
hn  ouvrage  ,  un  grand  chapeau  ,  un  faint  perfon^ 
nage ,  &c.  Ainft  au-lieu  de  dire  :  Il  y  a  une 
dtlicateffe  grande  à  féparer  les  chofes  confondues  ; 
je  dirai  ;  il  y  a  une  grande  délicateffe ,  &c. 

Remarque.  Quelques  adjeâifs  fuivent  le 
fubftantif  dans  le  fens  propre  ^  &  le  précèdent^ 
dans  le  figuré.  On  dit  au  propre,  aàionjufte^ 
homme  jufle  ,  un  repas  cher  ,  aBion  baffe  ,  plan- 
cher bas  ^  un  fruit  mûr  ,  &c.  ^ 

Mais  au  figuré  il  faut  dire  :  Jufte  prix ,  jufte  co* 
lire ,  fon  cher  ami ,  bas  prix ,  BaS' Languedoc ,  une 
mûre  délibération.  H  v 
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ADJECTIFS   DE  DIFFÉRENTE5 

SIGNIFICATIONS. 

Plujieurs  Adjectifs  placés  avant  le  Subjlantif^ 
ont  une  Jîgnification  différente  de  celle  quilf 
ont  ,  quand  ils  ne  Jont  mis  qu^aprés  k 
Subjlantif. 

L'air  grand.  C'eft  une  phynonomie  noble. 
Exemple  :  Voilà  un  Seigneur  qui  a  Tair  grand. 

Le  grand  air.  Ce  font  les  manières  i\n  grand 
Seigneur. 

Un  homme  grand  ,  fignifie  un  homme  d'une 
Igrande  taille. 

Un  grand  homme ,  fignifie  un  homme  de  grand 
mérite.  Exemple  :  Comme  un  Aêleur  marchait  fut 
le  bout  des  pieds  pour  repréfenter  le  grand  Aga- 
mèmnon  ,  on  lui  cria  qu'il  le  fefoit  ifn  homme 
grand ,  &  non  pas  un  grand  homme. 

Cependant  (i  après  grande  homme  ,  on  ajoute 
quelques  qualités  du  corps  »  comme  ,  Cejl  un 
grand  homme  brun  ,  &  d'une  belle  phyfionomu  ; 
alors  grand  homme  ,  figaifie  homme  d'une  grande 
taille. 

Du  bois  mort,  c'eft  du  bois  féché  fur  pied. 
Du  mort'bois  ,  c'eft  du  bois  de  peu  de  va- 
leur ,  comme  »  des  ronces ,  des  épines ,  &c. 

Une  chçfe  certaine  ,  uru  nouvelle  certaine, 
une  marque  certaine  ,  &c.  c*eft  une  chofe  vraie  ^ 
affurée  ,  une  nouvelle  ,  une  marque  vraie  » 
véritable.  Exemple  : 

La  vertu ,  d'un  cœur  noble  eft  I4  mar(}ùe  eertaine»  BoiiSkVt 
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Une  certaine  chofe ,  une  certaine  marque  » 
une  certaine  nouvelle;  c*eft  une  chofe  indéter- 
minée ;  c*eft  quelque  marque  ^  quelque  nouvel- 
le. Certain  répond  alors  au  quidam  des  Latins. 

Une  voix  commune ,  c*eft  une  Voix  ordinaire. 

D'une  commune  voix  ^  fignifie  unanimement , 
tout  d*une  voix.  Tom  le  peuple  d'une  commu*^ 
ne  voix  ,  défendit  à  Thémiftocle  de  pajfer  outre  ^ 
&  non  pas  d'une  voix  commune. 

Une  faufle  corde  ;  c'eft  une  corde  qui  n'eft 
pas  montée  au  ton  qu'il  faut. 

Une  corde  faujfe  »  eA  une  corde  qui  ne  peut 
jamais  s'accorder  avec  uQe  autre.  (  Diâionn. 
de  l'Acad.  1762.) 

Une  eau  morte  ;  une  eau  qui  ne  coule  point. 

La  morte  eau  ;  c'eft  l'eau  de  la  mèr ,  dans 
fon  bas  flux  &  reflux.  -        . 

La  dernière  année  de  la  guerre ,  c'eft  celle  après 
laquelle  il  n'y  eut  plus  de  guerre. 

Vannée  dernière  eft  l'année  qui  précède  im- 
médiatement celle  où  l'on  parle. 

Un  kpmme  malin ,  eft  un  homme  malicieux. 

Le  malin  efprit  OU  l'efprit  malin  ,  fignifle  le 
démon. 

Le  Saint'Efprîi  ;  c'eft  la  troifième  perfonne 
de  la  Sainte  Trinité. 

L' Efprit  Saint;  c'eft  rEfprit  de  Dieu ,  com- 
mun aux  trois  perfonnes  de  là  Sainte  Trinité., 
Sans  r efprit  de  Dieu ,  c'eft  en  vain  qu'on  préten^ 
droit  à  l'acquifition  de  la  fageffe  ,  puifqu'il  n'y. 
.a  de  fageffe  véritable  que  celle  qui  procède  de  fon. 

£Q>rit  Saint.  Morale  du  Sage. 
,   Ce  qu'on  ajoute  à  ces  mots  ,  V Efprit  Saint , 
MOt  y  donner  Ja  fignification  de  Saint-Efprit  i 
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comme  ,  rEfprit  Saiiït  qui  eft  defcendu  fur  lèj 
Apêtres  ;  l'Efprit  Saint  que  le  fils  de  Dieu  a 
prqmis  à  fes  Apôtres  ,  ne  peut  s'accorder  avec  Vef- 
prit  profane  du  monde,  BOUHOURS. 

Uru  cruelle  femme  \  c'eft  celle  qui  lïe  fe  laifle 
pas  vaincre/  par  les  inftances  des  hommes  ;  ou 
celle  qui  tourmente  par  les  inftances  les  plus 
fortes. 

Une  femme  cruelle  ,  eft  celle  qui  cherche  i 
laire  du  mat  par  efprit  de  vengeance. 

Une  femme  fuge^  c'eft  une  femme  vcrtueufe, 
&  prudente. 

Une  fage  femme  ^  c'eft  une  femme  qui  affifte 
celles  qui  font  en  travail  d'enfant. 

Une  femme  groJfe\  c'eft  une  femme  enceinte. 

Une  grofe  femme  ,  c'eft  une  femme  graffe  , 
qui  a  beaucoup  d'embonpoint. 

Un  homme  galant ,  eft  un  homme  qui  cher- 
che à  plaire  aux  Dames  ^  qui  leur  rend  de  pe* 
tits  foins ,  &c.  C'eft  ordinairement  un  conteur 
de  fadaifes ,  un  difeur  de  riens. 

Un  galant  homme  ,  eft  un  homme  poli ,  qui 
a  des  dons  &  des  talents  ^  &  dont  le  commer- 
ce eft  sûr  &  agréable. 

Un  Gentil-homme  ,  eft  un  homme  d'extrac* 
tion  noble. 

Un  homme  gentil ,  eft  celui  qui  eft  gai,  vif» 
jolij  &c. 

Un  habit  neuf  ^  eft  un  habit  qui  n'a  point, 
ou  qui  a  peu  fervi.  Un  habit  nouveau  >  eft  un 
habit  d'une  nouvelle  mode.  Un  nouvel  habit  j 
eft  un  habit  difierent  d'im  autre  qu'on  vient 
de  quitter. 

Le  vin  nouveau ,  c'eft  le  via  nouvellement  faît^ 
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Le  nouveau  vin  ;  c'eft  le  vin  nouvelleinenr  mi^ 
en  perce  ;  du  vin  différent  de  celui  qu'on  bu«^ 
voit  précédemment. 

C*efl  un  pauvre  homme  ^  c'eft  un  pauvre  Auteur^ 
fignifient  un  homme  &  un  Auteur  qui  ont  peu 
de  mérite. 

Un  homme  pauvre  ,  un  Auteur  pauvre ,  figni- 
fient un  homme ,  un  Auteur  fans  bien.  Linière 
voyant  Chapelain  &  Patru  ,  dit  que  le  premier 
étoit  un/pauvreJk.uteur  ,  &  le  fécond  un  Au- 
teur pauvre. 

Un  homme  plaifant ,  eft  un  homme  gai>  en- 
joué 9  qui  fait  rire. 

Un  plaifant  homme  >  fe  prend  en  mauvaife 
part  ,  pour  un  homme  ridicule  ,  bifarre  j  fin- 
gulier  j  &c. 

Un  honnête  homme  ,-  c'eft  un  homme  qui  a 
des  mœurs ,  de  la  probité ,  &c. 

Un  homme  honnête ^  c&  un  homme  poli,  qui 
plait  par  fes  bonnes  manières. 

Les  honnêtes  gens  d'une  ville ,  font  ceux  qui 
ont  du  bien ,  une  réputation  intègre  ,  une  naif- 
iance  honnête ,  &c. 

Des  gens  honnêtes  ,  font  des  gens  polis ,  qui 
reçoivent  bien  ceux  qui  les  vifitent. 

Furieux  ,  placé  après  le  fubftantif  ,  comme  » 
fn  lipn  furieux  ,  un  taureau  furieux  »  figniâe  en 
loireùr ytranfporté  de  colère.  Exemple: 

Mais  quoique  feul  pour  elle  »  Achille  furieux 
£pouyaatoit  Vatmie ,  ôc  partageoît  les  Dieux.  Rac. 

Furieux  9  placé  avant  le  fubftantif,  fignifie  , 
dans  le,  ftyle  familier ,  la  même  chofe  que  très 
giPàiid^véoormc >  il  daigne  Texcàs.  Exemple: 
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Il  tffuya  une  furieufe  umpête.  Voilà  une  furîeu^ 
fe  hête ,  difûit'On ,  en  parlant  du  rhinocéros» 

Mortel  4  quand  il  fignifie  qui  efl  fujet  à  U 
mort ,  ne  peut  fe  mettre  qu'après  le  fubftantif. 
Durant  cette  vie  mortelle. 

Mortel ,  quand  il  précède  le  fubdantif ,  il- 
gnifie  ,  grand  ^  exceffif.  Defpréaux  étoit  U  mortel 
ènemi  du  faux.  Il  y  a  trois  mortelles  lieues,  d'ici 
là.  M.  D'Où  VET. 

l/n  vilain  homme  ,  eft  ^un  homme  défagréa- 
ble ,  par  la  figure ,  par  la  malpropreté  »  ou  pair 
les  manières  &  les  vices. 

i/n  homme  vilain  ,  eft  un  avàre  qui  épargne 
d'une  manière  fordide. 

i/n  homme  vrai  ;  c'çft  un.homme  véridîque; 
qui  n'eft  point  fujet  à  mentir,  l/ne  nouvelle 
vraie ,  c'eft  une  nouvelle  véritable.  Mais  quand 
on  dit  §  N.  eft  uri  vm  charlatan  ;  cela  iignifie, 
N.  eft  réellement  charlatan.  Ce  que  vous  dites 
eft  une  vraie  fable  ;  cela  veut  dire ,  ce  que  vous 
dites  eft  une  pure  fable  ;  il  ny  a  rien  de  vrai 
dans  ce  que  vous  dites. 

L'article  &  l'adjeâif  [iftacés  avant  un  nom 
propre  ,  ont  quelquefois  un  féns  difierent  de 
celui  qu'ils  ont,  quand  ils  font  placés  après.    . 

Cette  phrafe  7*'^  vu  le  rich^  LuculUj  figni« 
fie,  y  ai  vu.Luculle  qui  eft  riche. 

Tai  vu  Luculle  le  riche  ,  dontle  à  entendre 
qu'il  y  a  plus  d'un  Luculle  ,  &  que  j*ai  vu 
celui  d'entre  eux,  qui  eft  diftingué  des  autres 
par  fes  richeffes.  M.  DuCLOs. 

Quelle  eft  votre  erreur?  ^gnifie  ordinairement ^ 
en  quoi  vous  êteS'Vous  trompé  ? 

Quelle  erreur  eft  la  vôtre  ?  c'eft-à-dire  ,  €ft4l 
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foffibU  que  vous  foye^  tombé  dans  une  pareitU 


erreur* 

I 


AdjeSifs  qui  ne  peuvent  fi  dire  des  perfonneSm 

L'adjeâif  quand  il  vient  d^un  Verbe  qui 
peut,  avoir  les  perfonnes  pour  régime  (impie  « 
s'applique  hién  aux  perfonnes.  Ainfi  parce  qù*on* 
dit  admirer  quelqu'un^  excufer  quelqu'un  y  &c.  on 
dira  bien  un  homme  admirable  ,  une  perfonne  excu" 
fable.  Mais  comme  oh  ne  dit  point  pardonner 
un  homme  ,  déplorer  un  Jiomme  ,  on  ne  dira  pas 
non  plus  ,  fur-tout  en  profe  »  un  homme  par* 
donnable  ^  une  femme  déplorable.  Si  Racine  a  dit  : 

Vous  voyez  devant  vous  un  Prînee  déplorable,  Phèdre 
Déplorable  héritier  de  ces  rois  triomphants.  Athalie. 

Ce  font  des  Kcences  qui  ne  font  permises 
qu'aux  grands  Poètes. 

Du  RÉGIME  DIS  Adjectifs. 

U  y  a  des  Adje£Bfs  qui  ne  régiflent  rien  r 
ce  font  ceux  dont  la  fignification  eft  détermi* 
née  à  4ine  certaine  choie  ;  comme ,  un  homme 
courageux,  intrépide:  une  femme  vertueufe,  eJtimabU. 

La  parole. des  Rois  doit  être  inviolable, 

U  y  a  d'autres  adjeâifs  qui.régiiTent  un  nom 
ou  un  verbe  :  ce  font  cetix  qui  ont  par  eux- 
mêmes  un  fens  vague ,  &  dont  la  figoification 
doit  être  reftreinte.  L'exercice  &  la  tempérance 
/on/  capables  de  conferver  aux  vieillards  quel- 
que chofe  de  leur  première  vigueur. 

Mourir  pour  fa  patrie  eft  un  fort  plein  d'appas. 
Qui  peut  vivre  infâme  eft  indigne  de  vivru 
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Il  y  a  enfin  des  adjeâifs  qui  font  fans  ré^ 
flie ,  quand  on  les  emploie  dans  une  fignifica-» 
tion  générale  ,_&  qui. ont  un  régime,  quand 
on  veut  les  appliquer  à  quelque  chofe  de  par^ 
ticulier.  Exemple  i  Cç  neft  pas  tn  fe  livrant  à 
fes  pa£i0ns  que  Von  vit  content ,  c'eft  en  les  réglant. 

Content  du  (împle  néceifaire  y 
Fuis  le  chemin  gliflant  qui  mène  à  la  grande«r« 

I.  Remarque.  Il  ne  faut  point  donner  vu 
régime  à  un  adjeâif  qui  ne  doit  pas  en  ayoir> 
Le  P.  Bouhours  a  repris  Balzac  d'avoir  dît  : 
•///  connoijfent  la  nobleffe  de  leur  naturel  ,  qui  efi, 
impatient  du  joug  &  de  la  contrainte ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  ne  peut  foufirir  le  joug  ni  la  con* 
trainte. 

Impatient  ne  régit  pas  de  fubftstntif  ;  il  peut 
régir  un  verbe  :  &  Ton  dit  :  impatient  de  Jf 
venger, 

Guillaume  ,  Prince  ^Orange  ,  étoit  doux ,  af^ 
fdhle  ,  populaire  ^  &  en  même  temps  ambitieux 
d'autorité.  Ambitieux  ne  doit  pas  avoir  de  régime. 

Je  cherche  à  Tarrêter  »  parce  qu*il  m'ell  unique. 

On  ne  dit  pas ,  il  m'ejh  unique  ;  cet  adjeâif 
unique  s'emploie  fans  régime.  Volt. 

IL  Remarque.  C'eft  une  faute  de  donner 
à  un  adjeâif  un  autre  régime  que  cell^i  qai 
lui  eft  afSgné  par  le  bon  ufage.  Par  exemple , 
l'adjeûif  prêt  (  difpofé  )  veut  être  fuivi  de  la 
prépofition  à  ;  comme  ,  elle  eft  prête  à  partir  à 
'bien  faire.  AcAD.  Ce  feroit  une  faute  de  dire  : 
elle  eft  prête  de  partir  ,  de  bien  faire  ^  Plufieurs 

font  cette  faute. 
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m.  REMARQUlstl^ar/^i/f  chofe,  rUn^  quoi 
^u€  ce  fou  y  veulent  de  avant  Tadjeâif  qui  les 
fuit.  //  a  fait  quelque  chqfe  de  beau  ,  de  bien 
noble. 

Quand  on  n*a  mén  de  grand  que  la  naijfance  , 
on  efi  y  &  l'on  p^roît  d'autant  plus  petit  que  éetm 
ndiffance  eji  plus  grande,  M.  TkUBLIT. 

Vaugelas.  dit  qu'on  peut  rétrancher  de  avanf 
Tadje^f  qui,  iiégit  de  -y  comme  ,  //  l'exhortait  à 
faire  quelque  cli^ofe  digne  de  fa  naiffance  :  il  nefaii 
rien  digne  de  fa  réputation  ;  il  ne  s'applique  à 
quoi  que  ce  foit  digne  de  votre  efiime. 

U  nous  femble  qu'on  ne  doit  pas  dire ,  quelque 

chofe  digne  de-,  rien  digne  de ,  quoi  que  ce  foit  digne 

de^  A,  la  vérité ,  quelque  chofe  de  digno^e  ,  rien  dt> 

digne  de,  quoi  que  ce  foit  de  digne  de,  feroient.trop 

durs  ;  &  il  faut  en  parlant  comme  en  écrivant, 

éviter  les  fons  trop  rudes  ;  mais  pour  éviter  ces 

mauvaifes  confonnances  ,  on  ne  doit  pas  »  s'il 

eft  poffible  ,  retrancher  ce  que  Fufage  admet  : 

ce  (èroit  en  corrigeant, une  faute,  tomber  dan» 

une  autre.  On  doit,  félon  nous  ,^  prendre  un 

autre  tour ,  &  dire ,  par  exemple  :  //  Pexàor'^ 

toit  à  faire  quelque  chofe  qui  fût  digne  de  fà, 

naiffance.  Il  ne  fait  rien  qui  ibit  digne  de  fa  rén 

putation.  Il  ne  s'applique  à  quoi  que  ce  foit  qui 

mérite  votre  eftime ,  &c. 

USAGS  i)ES  l^OMS   b£  NOMBRES» 

I.^ Remarqua  Les  Nombres  cardinaux,  dix^ 
vbi^t  j  trente  j  cinquante ,  cent,  mille ^  s'emploient 
quelquefois  pour  des  nombres  indéterminés» 
Exemple; 


s. 
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Mon  nom  peut  fooléverllé'f éuveàux  ènemis  i 
Et  réveiller  ctnt  Rois  dans  leurs  fert  endormis* 
La  fuperftittoa  caufe  «///e  accidents, 

n.  Rem.  On  emploie  les  nombres  cardinaux 
au-lieu  des  ordinaux^  lo.  En  parlant  des  heu*" 
res  &  des  années  courantes  :  comme  »  il  *fi 
trois  heures  ;  mil  feptxent  foixante. 
.  20.  Dans  le  difcours  familier  j  en  parlant  dix 
jour  des  mois  :  le  deux  de  Mars  ;  le  quatre 
de  Mai,  Mais  on  dît  toujours  /^  ^r^/ytier  de  Mars  ^ 
de  Mai  y  &c.  30.  £n  parlant  des  Princes,  comc 
me  ,  Loids  neuf ,  Henri  quatre  ,  Innocent  oni^e. 
On  dit  cependant  François  premier  ,  Henri  fe-^ 
cond;  parce  qu'après  les  noms  des  Princes,  on' 
ne  met  point  un ,  deux. 

Nota.  On  dit  Charles  cinq ,  Philippe  cinq  ,  &c. 
Mais  on  dit  Charles  quint ,  en  parlant  de  TEm* 
pereur  qui  vivoit  du  temps  de  notre  Roi  Fran- 
çois premier  ,  &  Sixte  quint  en  parlant  du  Pape 
contemporain  du  grand  Henri  quatre. 

Les  Latins  en  ces  occafions  emploient  les 
nombres  ordinaux.  //  efi  arrivé  à  une  heure , 
à  quatre  heures:  Hori  prima,  hord  quartâ  ad- 
venit,  Henri  quatre,  Henricus  quzrtus. 

En  latin  on  met  de  fuite  plufieurs  nombres 
ordinaux  ;  en  françois  il  n'y  a  que  le  dernier 
nombre  qui  puifle  être  crii/Zis/.  Exemples  ^r  An-^ 
no  urbis  condita  fexcentefimo  feptuagefimo  fèxt 
to  mortuus  eft  Nicomedes  ^  Rex  Bithynia,  La  iix 
cent  foixante-yêi^i^me  année  de  la  fondation  de 
Rome ,  mourut  Nicomède ,  Roi  de  Bithynie, 

IIL  Rem.  Les  nombres  cardinaux  s'emploient 
quelquefois  fubftantiyeaient:  comme  ,  le  huit  m 
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\k  dix  de  cctur.  Il  lui  tft  venu  un  kuii*  Le  qua^ 
trième  dix  lui  eft  arrivé.  Les  nouvelles  du  quinze 
Ijôni  iién  plus  conjhlantes  que  n  étaient  celles  du 
9a{e. 

IV.^  Rem.  Les  nombres  ordinaux  s^emploient 
aoffi  (ans  fubftantif  ;  comme  ,  Il  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette  matière.  Il  a  un  fécond. 

V.  Rem.  Les  colleâifs,  huitaine  écquin^ainf 
ne  fe  difent  guère  que  du  temps ,  comme  ,  les 
Juges  ont  remis  l'affaire  à  la  huitaine.  Il  reviens 
dra  dans  une  quinzaine. 

Neuvaine  fe  dit  d'un  aâe  de  dévotion  qui 
dure  neuf  jours.  Il  a  fait  une  neuvàine  à  Sain^ 
te  Geneviève,  En  poéàe  ,  la  doéle  neuvaine  figni- 
fie  les  neuf  Mufes, 

On  dit  une  quarantaine  d^kommes ,  de  chevaux  ^ 
&ç.  Jeûner  la  quarantaine ,  jeûner  pendant  qua- 
rante jours.  Jeûner  lâfainte  quarantaine  ^ptndznt 
tout  le  Carême.  Faire  la  quarantaine  ,  pafier 
quarante  jours  avafit  d*entrer  dani  une  ville , 
iorfqu'on  vient  d*un  lieu  où  e^  la  pefte. 

On  dit  un  quatrain  ,  pour  une  ftanc«  de  qua* 

tre  vers  ;  unfixain ,  pour  une  de  fix  ;  un  huitain^ 

pour  une  de  huit  ;  un  dixain ,  pour  une  de  dix. 

On  appelle  un  fîxain  de  cartes  ,  un  paquet 

de  fix  jeux. 

On  dit  une  grojfe ,  pour  douze  douzaines  de 
marchandifes  ;  comme  ,  une  grojfe  de  ioutons  ^ 
de  halles  de  ^ paume. 

Un  quarteron  fignifie  pour  les  denrées  qui 
fe  pêfent  j  la  quatrième  partie  d'une  livre  ; 
comme  un  quarteron  de  beurre  ,  de  fromage.  Et 
dans  les  chofes  qui  fe  comptent  ,  un  quarteron 
fignifie  la  quatrièifie  partie  de  ceftt  ;  càmme^ 
un  qudtteron  de  noix  ,  de  pommes  &c. 


l88        NùîHs  de  Nombres. 

Dans  les  denrées  qui  fe  vendent  au  noi 
bre   on  emploie  un  cent  ,  -un  demi-cent  ,  ai 
bien  Q^\x^une  centaine  ,   une  cinquantaine.  Un  cei 
OU  une  centaine  de  pommes.  Un  demi-cent  ou  uti^ 
cinquantaine  de  noix,  ^ 

Mais  on  ne  dira  pas  ,  un  cent  de  lettres  ^ 
demi-cent  d'hommes  ;  il  faut  dire ,  une  centaine 
lettres ,  une  cinquantaine  d*hommes» 

Franc.  Ce  mot  pour  fignîfier  une  livrç 
vingt  fous  ,  n'eft  d'ufage  ni  au  fmguller  ,  tS* 
avec  les  nombres  cardinaux ,  un  ,  deux ,  trois  « 
&  cinq  ;  mais  on  s'en  fert  bien  avec  les  aum 
nombres.  On  dit  :  quatre  francs  ,  fix  francs ,  &< 
vinp  francs ,  cent  francs ,  mille  francs,  &c. 

On  tlit  :  une  livre  ,  deux  livres  ,  trois  livres , 
cinq  livras.  On  fe  fert  encore  du_  mot  Vivre , 
quand  il  doit  fuivrls  une  fraftion  ;  comme , 
quatre  livres  dix  fous.  Ce  feroit  une  faute  de  di- 
re ,  quatre  francs  dix  fous  ,  &c* 

Décime  ,  dixme  &  dixième  viènent  du  ladii 
decimus  ;  mais  ils  ont  une  fignification  différent 
te.  La  décime  ,  ou  plus  communément  Us  dé* 
cimes,  fignifient  ce  que  les Eccléfiaftiques  don- 
nent au  Roi  de  leurs  biens  eccléfiaftiques  , 
pour  les  befoins  de  l'État.  Xj  dixme  fignifie  ce 
que  les  Fidèles  donnent  aux  Miniftres  de  TÉ- 
glife  ,  ou  aux  Seigneurs.  Le  dixième  fignifie  la 
dixième  partie  des  revenus  que  le  Roi  lève 
fur  fon  peuple.  Un  dixième  ,  c'eft  la  dixième 
partie  d'un  tout. 

Remarques  sur  les  noms  de  Nombres. 

I.  Cent  au  pluriel  ;  &  vingt  dans  quatre-vingt ^ 
fix  vingt  prènent  un  s  lorfqu'ils  font  fuivif 
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Ifun  fubfiantif.  Deux  cents  hommes^  trois  cents 
molumes  ,  quAtre-ymp^B  abricots  ,Jix  vingts  arbres, 
L  Mais   cent  &  quatre '^  vingt  s'écrivent  fans  s^ 
brfqu^ils  font  fui  vis  d'un,  autre  nombre;  trois 
ttnt'/bixante  chevaux  ^  quatre  vingt'dix perfonnes. 

On    dit  :  vingt  &  un  chevaux.  Il  a  vingt  £• 
un  ans  accomplis. 

Millg  prend  un  s  au  pluriel ,  quand  il  figni* 
fie  une  étendu^  de  mille  pas.  Deux  milles  f/V/4- 
lie  ,  vingt  milles  d'Allçmagfie,  Mais  il  faut  écrir 
rc  &  prononcer  fans  ^  y  piHk  amitiés ,  dix  mille 
icus. 

Lorfqu*il  eft  quefiion  de  dater  Içs  années  on 
^rit  mi/.  J^  p^in  fiit  ^rês  cher  en  mil  fept  cent 
neufp 

II.  On  inet  au  iingulier  le  fubflantif  qui  eft 
avant  un  nombre  cardinal ,  mis  pour  un  nom-* 
bre  ordinal. 

J/an  fçpt  cent  quarante.  Les  mots  fept  cent 
quarante  font  ici  pour  feptieme  ,  centième  ,  qua^ 
rantième. 

Mais  dans  ,  On  commence  4  fix  heures  precifes^ 
Il  eft  quatre  hpures^  Lçs  mpts  heures  jfc  prfcifes 
font  au  pluriel ,  parce  qu'ils  font  après  les 
nombres.  Cependajit  à  r^e  confulter  que  la  rai« 
fon  ,  il  femble  qu'ils  dçvrpient  être  au  fingu-» 
lier,  puifque^fx  8f  quatre  font  employés  pouç 
fixième  ,  quatrième.  On  commence  â  la  fixième 
heure.  Il  eft  la  quatrième  heure.  Voyez  le  Mer? 
cure  d'août  176%, 

III.  Les  nombres  Qrdin^ux ,  colleâifs ,  çlif- 
tributifs  ,  prènent  une  ^  au  v  pluriel  :  Les  prp- 
^ières  douzaines ,  deux  cinquièmes. 

lY,  Quapd  \ç  nombre  cardinal  eft  précédé 
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du  relatif  tn  ,  le  participe  ou  l'adjeâif  qûî  i 
ce  nombi;e ,  eft  élégamment  précédé  de  la  p 
pofition  dt.  Il  y  en  tut  trois  de  bleffes.  Il  y 
avoh  trente  àHackevés  ,•  &  fix  à^imparfaîts, 

Ufagt  des  Pronoms  Ptrfonntls. 

I.  Remarque..  T^^  te  ^  toi ,  &  ton ,  ta  ^  t 

le  tien  ,  la  tiène  ,  les  tiens  ,  les  tiènes ,  ne  s'e: 
ploient  en  profe  ,  que  quand  on  parle  à  u 
perfonne  dont  on  eft  ami  intime  ;  ou  co 
tre  laquelle  on  eft  en  colère.  Mon  cher  am 
que  je  >te  fuis  oblige  de  ton  fouvenir  l  Tu  es 
coquin  ,  tu  te  feras  pendre. 

En  poéfie  on  fç  fert  de  tu ,  te  ,  toi ,  ton, 
dén  y  &Cé  en  parlant  à  Dieu  «aux  Princes  «  &ç. 

Grand  Dieu  !  tei  jugements  font  remplis  d'équité^ 
Toujours  tu  prends  plaifîr  à  nous  être  propice  »  &c« 

En  profe  ,  au-lieu  de  tu,  te^  toi  y  on  fe  fe 
de  vous  ;  &  au-lieu  de  ton ,  le  tien  ,  &c.  c 
emploie ,  votr^ ,  le  votre ,  &Ç 

IL  Quand  on  parle  à  une  pei'fonne  à  qi 
on  doit  beaucoup  de  refpeâ  ,  on  emploie 
troifième  perfonne.  Au-lieu  de  dire  ,  VouU 
vous ,  Monfeigneur  ,  jjue  je  vous  raconte  ce  q, 
s'eft  paffé.  On  dit  :  Monfeigneur  fouhaite-t-il  qi 
je  lui  raconte  ce  qui  s'eft  paffé ,  &c. 

m.  D  y  a  auflî  certains  titres  d^konnei 
dont  on  fe  fert^  au  lieu  de  vous. 

On  dit  aux  Empereurs  d* Allemagne  &  d 
Huflie  ,  aux  Rois  &  aux  Reines  ,  Votre  Ma 
jefté  :  au  Pape  Votre  Sainteté  :  au  Grand  Sci 
jjneur  ,  ou  à  l'Empereur  de  Turquie ,  Votr 
ffautejfe  :  aux  Carainaux  ,  Votre  Èminence  ;  i 
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ê  Cardinal,  eft  Prince  ,  Votre  Mteffe  éminentif- 
hne  :  aux  Princes  &  aux  Souverains  qui  ne  font 
li  Empereurs  ,  ni  Rois  ,  Votre  Àltejfe  :  à  un 
àmbafîadeur ,  Votre  Excellence:  à  un  Ârchevé* 
|ue  ^  à  un  Évéque ,  &  à  quelques  autres  perr 
tonnes  fort  diftinguéés ,  Votre  Grandeur. 

JEmploi  des^  Pronoms  ptrfonnds. 

I.  Les  pronoms  peuvent  être  nominatifs -j 
régimes  iimples  &  régimes  compofés. 

Je ^  tu,  il,  ils ,  répréfentent  toujours  Ir  no« 
minatif;  elle,  elles ^  quelquefois,  mais  pas  tou** 
jours.  Il  n*y  a  là-defius  aucune  difficulté. 

Moi ,  toi ,  lui  ,  elle  ,  eux  ,  elles  &  foi 'même  ^ 
peuvent  être  fans  prépofitîpn  après  le  verbç 
êfre,  C'efi  moi ,  ce  fera  tçi  ,  ce  font  ^ux  ,  ce  font 
iUes  ^  &C. 

Souvent  on  reprend  dans  les  autres  des  fautes 
dont  on  eft  foi-même  coupable» 

Moi  4  toi  y  tut  y  eux  ,  elle ,  elhs ,  peuvent  être 
fiijets  &  régimes  fimpks ,  |o.  quand  on  les  em- 
ploie pour  tçnjir  lieu  4'un  verbe  &  d'un  pronom. 

Dans  un  fi  grand  revers  i  <{ue  vous  rette-t  il  ?  Moi» 

Mol ,  dans  çettç  réponfç  de  Médée  ,  ei^ 

,   pourytf  tne  refie^ 

Ofk  l'fait  contre  vous  un  livre*  Qui  }  .Scopas^  -  . 
Lui  ?  de  bon  cœur  je  lui  pardonne  : 
Cfc  ij^i^  fait  n'eft  lu  de  perfonne  \ 
Ceft  comme  sll  n'éçrivoit  pas. 

'  Lui?  is^  jKHlir  ,  il  a  fait  un  livre  contre  moi? 
*  ^Ofknfén  fte  m^  pWîf  feulement;  comme. 
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}t  n'aime  que  toi ,  que  lui  >  &c  Quand  en  n*ai' 
me  que  foi,  on  neft  guère  propre  pour  la  fociété, 
30.  Quand  pour  donner  plus  de  fc^rce  ou 
de  clarté  au  difcours  ,  on  les  ajoute  aux  fumets  » 
ou  aux  régimes  déjà  exprimés  ;  en  ce  cas  foi 
eft  ordinairement  fulvi  de  ménu^ 

Moi  9  je  m*arrêterots  à  de  vaines  menaces  ? 

//  efi  Impoffible  qu'un  homme  de  mauvais  tfa» 
àirél  aime  le  bien  public  ;  car  ,  comment  pourfoit^ 
il  aimer  un  million  d* hommes  ,  lui  qui  n'a  jamais 
aimé  perfonru,  M.  FRiRON. 

Moi  »  foupçonner  Judith  >  elle  à  qui  TEternel 
A  voulu  con6er  la  gloire  d'Ifra.ël*  J>ucHé» 

• 

Aime-t'On  quelqu^un  plus  que  foi-même? 

40.  Quand  on  veut  marquer  la  part  que 
différentes  perfonnes  ont  9  ont  eue ,  ou  auront 
à  un  fait ,  à  une  aâion.  Mes  frères  &  mon  cou* 
fin^  m'ont  fecouru  y  eux  m^ont  relevç  ,  &  lui  m'a 
fanfé. 

Je  ne  le  v^rraî  point  $*umr  k  ce  qu*îl  aime  ; 
J^^immoleroîs  plutôt  »  Itd ,  Jahel  &  movmlmem  Oucné* 

Moi ,  toi ,  font  régimes  fimples ,  ou  régimes 
compofés ,  quand  dans  la  phrafe  impérativ^  ils 
font  immédiatement  après  le  Verbe. 

Dieu  jofte  !  vençe«»foi ,  puois  Qies  ^emU  ; 
Souviei;is-foi  du  booKeur  ï  n^a  ra; e  promis» 
Pardonne-moi ,  Seigneur ,  digère  ta  vengeanee* 

Donne-toi  la  peine  de  m' écouter . 
Quand  la  phrafe  n'eft  pas  impératîye ,  m^ii , 
toi  \foi  en  régime  çompofé ,  font  préç.édés  d'une 

prépofition*. 
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tion.  Exemple  :  Être  trop  mécontent  ile 
une  faïbUJfe  ;  être  trop  content  de  foi   tjt 

Je  4is  du  l>!^n  âe  toi  ^ 

Tu  dîs  du  mal  de  moi  : 
mon^  <{uel  malheur  «ft  le  nôtre  l 
I  ne  nous  croît  ni  Tun  ni  l'autre* 

t  te,  fe^  font  comme  moi ,  toi ,  foi  ^  ré^ 
ûmples  ou  régimes  compofés  ;  mais  ils 
:ent  toujours  avant  le  Verbe  qui  les  té* 
oyez  page  142, 

ils  hier  il  m?aborde  »  &  me  ferrant  la  maÎQ  i  &c« 

ts ,  ^l'Di» ,  peuvent  être  fujets  ,  régimes 
s  &  régimes  compofés. 

I  ce  befoin  prelTantyfi  nos  voifins  font  fageSf 
iiand  nous  voudrons  paflfer ,  voici  ce  qu'ils  feront  ) 
;  nous  empêcheront  de  forcer  les  paiTages  : 
>ur  AOttj  ea  empêcher  «  ils  nous  les  ouvriront,  * 

le  premier  nous  eft  fujet,  le  fécond  & 
ifième  font  régimes  Amples,  le  quatriè« 
ï  régime  conq)ofé. 
,  vous,  nous ,  feu\ent  s'ajouter  au  vocatif. 

;  ioi  *  Dieu  d'Ifrael  >*^igne  exaucer  mes  vœux* 
ous  »  ma  fille  »  ajoutez  TefTet  i  vos  paroles, 

i,  eft  régime   compofé   fans  prépofition 
née  j  quand  il  eft  immédiatement  avant 


(•  de  CaiUy  t  fur  le  ptflâ^  de  nos  troupes  pour 
ir  les  HoUandols  contre  TEvêque  de  Munfter» 

i 


194  Emploi  des  Pronoms  pérf on. 

ou  après  le  Verbe.  Eux ,  elle  ,  elles ,  font  ré- 
gimes compofés  avec  la  prépofition. 

Defcartes  mérite  notre  reconnoiffance ,  nous  luî 
devons  la  vraie  méthode  d'étudier, 

La  force  fans  cinfeil  fe  détruit  d'elle-même. 

Les  gens  impolis  veulent  quelquefois  confirmer 
par  leur  témoignage  ce  que  des  perfonnes  fort  au- 
deflus  à*Q]}^  difent  en  leur  préfence. 

Leur ,  eft  toujours  régime  compofé  d'un  Ver- 
be, &  jamais  d'une  prépofition.  Dans  l'iduca^ 
-don  des  jeunes-gens  ^  on  doit  avoir  pour  but  de 
leur  cultiver ,  de  leur  polir  Vefprit ,  &  de  les  dif^ 
pofer  ainfi  à  remplir  dignement  les  différentes  pla* 
ces  qui  leur  font  deflinées  ;  mais  fur-tout  on  doit 
leur  apprendre  le  culte  religieux  que  Dieu  exige 
d'eux.  ROLLIN. 

Je  ^  me ,  moi ,  nous  ;  tu  g  te  ^  toi ,  vous  ,  défi- 
gnent  toujours  des  perfonnes  ,  ou  des  chofes 
perfonifiées  ;  Se  ^  foi  ^  8l   il^   ils  ,  elle  ,  elles  , 
fujets  i  fe  difent  des  perfonnes  &  des  chofes.     - 
Il  n'y  a  là-deflus  aucune  difficulté. 

Lui^  en  régime  fans  prépofition,  fe  dit  des 
animaux  &  des  plantes.  Prene^  cet  oifeau  ,  & 
cottpe^'hxï  les  ailes. 

Cette  plante  a  befoîn  d*eau ,  //  faut  lui  en 
donner. 

Leur  a  le  même  ufager.  Vifite^  les  chevaux ,  6» 
donne:^\%yxt  à  mangerp 

Ces  arbres  font  trop  chargés  ^  il  faut  leur  oter 
une  partie  de  leur  fruit, 

LÎii  &  leur  peuvent  fe  dire  des  chofes  ina- 
nîmées ,  quand  ils  font  joints  à  un  Verbe  qui     J 
ne  convient  proprement  qu'aux  perfonnes  :  Ce     ^ 
livre  me  coûte  cher  ;  niais  je  lui  dois  mon  inflru*     k 
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ëîon.  Ces  maifims  font  en  bon  air ,  nous  Isur  de- 
vons le  rétablijjement  de  notre  fanté. 

Lui,  eux,  elle ,  elles  y  précédés  d'une  prépo* 
fition  ,  ne  fe  difent  que  dés  perfonnes ,  ou  des 
chofes  petfonifiées ,  auxquelles  on  attribue  ce 
qui  convient  aux  perfonnes.  Ainii  on  ne  dira 
pas  en  parlant  d'un  canif,  d'une  plume ,  &c. 
C'ejl  avec  lui  que  j'ai  taille  ma  plume ,  c*eft  avec 
elle  que  j'ai  écrit ,  &c.  Il  faut  fe  fervir  du  nom: 
C'eft  avec  ce  canifs  avec  cette  plume ,  &c. 

On  ne  dira  pas  non  plus  en.  parlant  d'im  ar* 
bre,  d'une  table,  d'une  maifbn  ,  &c.  J'étois 
fous  lui ,  il  demeure  dans  elle  ,  il  ejl  a£is  prés 
d'elle.  Dites  :  J'étois  dejfous  :  il  y  demeure  :  il 
eft  ajîs  auprès. 

Lui ,  eux ,  elle ,  elles ,  fans  prépoiltion ,  mais 
fuivis  de  qui ,  que ,  ne  peuvent  pas  non  plus 
fe  dire  des  chofes.  Oii  ne  dit  point  en  parlant 
d'un  couteau ,  d'une  chaife  :  C'ejl  lui  qui  efi 
bon ,  c'efi  elle  qui  ejl  commode.  Dites  :  C'eft  te 
couteau  qui  ejl  bon  ^  &C. 

Mais  je  crois  qu'après  avoir  parlé  d'une  chor 
fe  inanimée  ,  d'un  livre ,  d'une  tabatière  ,  d'uç 
couteau  ,  &c.  on  peut  ààxe,  eflr^e  là  lui,  eft-ce 
là  elle  ?  &  qu'on  peut  répondre  :  c'efi  lui ,  ci^ 
lui-même  ;  c'eft  eue  ,  c'eft  elle-même.  En  ce  cas 
on  dit  auflî  :  Eft-ce  là  votre  livre  ?  oui ,  ce  l'eft. 
Eft^ce  là  votre  tabatière  ?  oui,  ce  l'eft,  Sont-ce 
là  vos  livres  ?  oui ,  ce  les  font. 

Au-lieu  de  de  lui  \  d'elle  ,  on  fe  fert  du  mot 
<n ,-  &  pour  à  lui  ,  à  eux  ,  dans  lui  ,  dans  '  elUj, 
&c.  on  emploie  y. 

L*honn«ur  eft  comme  une  ile  efcarpëe  &  fans  horâs  ; 
On  n'y  peut  plas  rentrer  dès*  qu'on  en  eft  dehocs. 


/ 


19^       '^f^g^  ^^  Pronom  Soi. 

Au-lieu  de  dire  :  D'où  vient  qu'en  expliquatfi 
cent  hymne  ,  ils  tâchent  de  lui  donner  un  fens  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  les  livres  canoniques  ;  je 
dirois  t  ils  tâchent  d'y  donner  un  fens ,  &c. 

Luiy  eux  s  elle  y  elles  ^  en  régime  fimple  ou 
compofé  ,  fe  difent  des  chofes  perfonifiées  , 
&  auxquelles  on  attribue  ce  qui  convient  aux 
perfonnes.  Exemple  :  L'amour  propre  efl  captieux  , 
c'efi  cependant  lui  que  nous  prenons  pour  guide  ; 
c'efl  à  lui  que  nous  rapportons  toutes  nos  aélions  ; 
c'efi  de  lui  que  nous  prenons  confeil ,  &c. 

P^rilas  I  qu^nd  la  Nuit  npus  rend  l'obCçtirité  ^ 

En  paroïC  toujours  attrifté  ; 

Mais  ce  n*e(l  pas  à  caufe  i^elle  ; 
C*eft  parce  qujs  le  jour  épargne  U  chandèle^ 

Vfage  du  Pronom  Soi^ 

On  fe  fert  du  Pronom  Soi,  i®.  en  parlant 
des  chofes  ou  de  Textérieur  d'une  perfonne. 
L'aimant  attire  le  fer  à  foi.  Cette  perfonne  efl  fort 
propre  fur  foi.  Je  préférerpis  :  Cette  perfonne  efl  fort 
propre  fur  qWq, 

2^.  En  parlant  des  peribnnes  en  général. 
jExcufer  dansi  (bi-méme  les  fottifes  qu'on  ne  peut 
fouffrir  dans  autrui  ,  c'efl  aimer  mieux  être  fot  foi- 
r^iême  que  de  voir  les  autres  tels,  M.  FaiROK. 

On  a  TouVent  befoin  d*i;n  plus  petit  que  fçi. 

Mais  on  dit  en  parlant  de  quelqu'un  en  par« 
ticulier  ;  C'efl  un  homme  qui  ne  parfe  que  <f^luij 
^ui  rapporte  tout  à  lui ,  &c. 

La  même  obfervatibn  a  lieu  pour  foi-mim^ 
&  fui'ffiéme.  On  dira  *  çn  parlant  en  général  ; 


I 
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Pourfe  corriger  de  fis  fautes  ,  il  faut  faire  mille  ré^ 
flexions  fur  foi-même  :  Ou  en  parlant  des  chofes  : 
Les  Auteurs  les  plus  polis  ne  fe  contentent  pas  dé 
leurs  premières  penfées  ;  ils  ont  pour  fufpe&  ce  qui 
s'offre  à  eux  de  foi-méme. 
.  Et  en  parlant  de  quelqu^un  d^une  manière 
déterminée  :  Pour  que  votre  frère  fe  corrige  de 
fis  défauts ,  //  doit  faire  mille  réflexions  fur  lui^ 
même. 

Remarqué.  5(7/  ne  s'emploie  guère  avec 
rapport  à  un  pluriel.  L'Académie  fur  Vaugelas 
obferve  qu'on  peut  dire  :  De  foi  ces  çhofis  fom 
indifférentes.  Mais  il  vaut  mieux  dire.  :  Ces  cho' 
fis  font  d^ elles-mêmes  indifférentes.  Soi  étant  fin- 
gulier,  ne  fauroit  bien  fe  conftruire  avec  un 
pluriel. 

Les  Pronoms  me  ,  te  ^  fi  ,  moi  ^  toi  ,  foi  , 
nous  i  vous  j  lui ,  eux  ,  elle  ,  elles  ,  s'appellent 
réfléchis ,  lorfqu'ils  marquent  le  rapport  d'une 
perfonne  à  elle-même  :  alors  ^  pour  rendre  le 
rapport  réfléchi  plus  fenfible ,  on  joint  même 
aux  neuf  derniers  pronoms.  Exemple  :  Orgue/l- 
ieux, tu  te  fais  méprifir^  tu  ne  parles  que  de  toi^ 
OU  de  toi-même, 

.    Si  nous  ne  nous  flattions  point  nous-mêmes  ,  la 
flatterie  des  autres  ne  nous  feroit  pas  fi  nuiflble* 

Les  indifcrets  fi  trahiffent  fouvent  eux-mêmes. 

Il  faut  de  temps  en  temps  rentrer  en  foi ,  pour^ 
fe  rendre  compte  â  foi-même» 

Des  Adjectifs  pronominaux  pojfeffifs. 

I.  Ne  confondez  pas  leur  joint  au  verbe,  avec 
Uur  joint  au  nom.  Leur  joint  au  verbe  ne  prend 
jamais  d'/.  Leur  joint  au   nom  prend  une   s 

I  iij 
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quand  le  nom  eft  pluriel.  Le  pardon  dts  ènemU 
ne  conjifte  pas  feuhment  à  ne  leur  nuire  ni  dans 
leur  réputation ,  ni  dans  leurs  biens  ;  il  faut  encore 
les  aimer  véritablement ,  &  Iqut  faire  plaijir  Jî  Voc^, 
cafion  s'en  préfente,  Donne^Acuv  à  manger, 

IL  Gomme  le  mien  ,  le  tien  ,  &c.  fuppofent 
toujours  un  nom  qui  précède  ^  il  ne  faut  pas 
commencer  une  lettre  par  j'ai  reçu  la  vôtre,. 
U  faut  dire  :  J'ai  reçu  votre  lettre.  Vaugelas. 

III.  Quand  fon  ^fa^  fes  ^  l^ur  ,  leurs  ,  font 
précédés  d'un  fubftantif  de  chofes  inanimées ,  ils 
ne  peuvent  fe  joindre  à  un  fécond  fubftantif 
au  nominatif^  ou  en  régime  fimple,  que  quand 
ce  fécond  fubftantif  eft  dans  la  même  [rfirafe  > 
&  fô  rapporte  au  même  verbe  que  le  premier. 
On  dira  bien  :  La  Seine  a  ùl  fource  en  Bourgogne^ 
6»  fon  embouchure  au  Hâvre-de-Grâce^;  parce  que  ' 
la  Seine  ^  fa  fource ,  fon  embouchure  font  dans  la 
même  phrafé ,  &  fe  rapportent  au  même  verbe. 

Mais  on  ne  dira  point  :  Paris  efl  beau ,  7'tfi- 
mire  fa  grandeur ,  fes  promenades ,  &c.-  Ces  ar-*  ' 
bres  foht  bien  expofés ,  cependant  leurs  fruits  ne 
font  pas  bons  ;  pourquoi  cela  ?  parce  c[ue  /« 
grandeur  ^  fes  promenades  ne  font  pas  dans  la 
même  phrafe  &  ne  fe  rapportent  pas  au  même 
verbe  que  P^rw.  De  même  leurs  fruits  ne  font 
pas  dans  la  même  phrafe  que  ces  arbres ,  &c. 
Ilfaut  alors  fe  fervir  du  pronom  en,  &  dire: 
Taris  eft  beau ,  ^'*en  admire  là  grandeur ,  les  pro^ 
menades.  Ces  arbres  font  bien  expofés  ,  cependant 
les  fruits  n'en  font  pas  bons, 

'  Cette  réglée  con!ime  nous  l'avons  dît ,  n'a 
lieu  que  quand  fon  &  leur  font  nominatifs  ou 
régimes  fimples  ;  car  quoiqu'on  ne  dife  pas  « 


Mon  y  top,  >  fon ,  notre  ^  &c.     1 99 

Paris  efi  beau  ,  on.  admire  -Tes  hafimcnts  ,    &c. 

On  dira  b^n  :  Paris  ejè  beau  »  on  admire  la  gran* 
'  deur  de  fes  bâtiments ,  de  fes  promenades  ,  &c« 
.parce  que/^^  eft  avoc  im  régime  compofé. 

IV.  Le  mien ,  le  tien  ,  /e  y?e/i  «  /<  /lo/re ,  /r  vo^ 
rr« ,  /e  /^z^r  &  celui ,  ne  peuvent  (^  rapporteiC 
aux  fubftandfs  de.  chofes,  comme  >  dme^  bel 
efprit ,  plume ^  épée ,  Sec.  quand  ces  ^ul>ftantif$ 
font  mis  pour  la  perfoime.  On  dit ,  çq  parlant 
d'un  excellent  écrivain  :  il  n'y  a  pas  de  meilf 
leure  plume  que  lui  ,  que  Monfieur  ^  &  npQ  pa$ 
que  lajiknej  que  celle  de  Monjîeur. 

En  parlant  à  un  homme  qui  excelle  à  tirer 
des  armes  :  Il  ny  a  pas  au  monde  de  meilleure 
épie  que  ifous.  Si  Ton  difoit  >  U.  ny  a  pas  de  meil" 
leure  épie  que  M  vôtre  ,  cela  fignijSeroit  ;  Votre 
épie  efl  de  la  meilleure  trempe,  BoukoviVS.  ^ 

V.  Les  pronoms  ^  je  ^  tu  ^  il  y  me  ^  te  ,  fe  ^ 
nous  y  vous  ,  rendent  quelquefois  inutiles  mon  ^ 
ton  y  fon ,  notre  ,  votre  ,  leur  ;  c'eft  lorfqu'il  n'y 
a  point  d'équivoque  à  craindre  ,^  ou  qu'au-lieu 
du  v^fbe  &>de  mon^  ton  ,  Ht.  on  peut  em- 
ployer un\v«rbe  qui  fe  conjuguj^  avec  deux 
pronoms  db  la  même  perfonne.  On  dit  :  J'ai 
mal  à  la  tête  ;  vous  ave^  mal  aux  ieux  ;  il  s'êfi 
fait  mal  a  la  jambe ,  il  fe  cajfera  la  tête ,  &c.  On 
ne  diroit  pas  bien  :  J'ai  mal  à  ma  tete^  vous 
ave^  mal  à  vos  ieux ,  &c. 

Quand  je  dis  ;  J'ai  mal  â  la  tête  ;  le  mot  je 
fait  aflez  ^nteildre  que  c'eft  à  la  miène.  Mais 
il  faut  dire  :  Je  vois  que  ma  jambjt  enfle  9  parce 
que  je^  puis  voir  enfler  la  jambe  d'un  autre 
auffi-bién  que  la  miène. 

On  dit  auffi  :  (Quelque  chofe  qu'il  fajfe ,  il  fe 
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'trouve  toujours  fur  îtsjdmbts.  Je  Vai  vu  dcmS% 
froprcs  ieux,  Ygus  l'avé^  enttndu  de  YOS  prOf 
près  oreilles.  - 

On  emploie  encore  mon  i^  ton  ,  &c.  qimnd, 
Cfl  parle  d'un  mal  habitueL  Ma  migraine   m'a 
teaueottp  tourmenté.  Son  mal  de  dents  l'a  repris^  &c« 

VI.  Ces  poffeffiÊs  ie  Aipprîment  avant  les 
noms  qui  doivent  être  fiiivis  de  ^ui^  que  ^  & 
(d'un  prénom  de  la  même  perfonne  que  :  ces 
pofleffifs.'  On  ne  dit  pas  :  J'm  reçu  votre  lettre 
que  vous  m'avie^  écrite.  Tene^  vos  promejjes  que 
vous  ave;^^  faites.  Il  faut  dire  :  J'ai  reçu  la  lettre 
'^que  vous  ntavie;^  écrite,  Tene^  les  promejjes.  que 
yous  ave^  faites. 

VIL  Mon,  ton,  fan  ^  Suc.  fe  répètent,  i^. 
Avant  chaque  fubftantif.  Son  père  &  fa  mère 
font  venus  ,&.  non  pT^jfes  père  "&  mère. 

±9.  Avant  les  Adjeâifs  ^  qui  figniâent  des 
«hofes  différentes  :  Je  çormois  fes  grands  &  fis 
petits  chevaux,      :     . 

Qui,  I.e  qui  relatif,  quand  il  eft;{kttô  prêpor 
fition,  défigtie  le  fujetj  &  fe  ^it  de»  iperfon^ 
Jie^  &  des  chofes.  Exemple  :  Un  jeune  ^qmme 
^\x\  eft  docile  aux  avis  qu'on  lui.  donne  ^aur^^ 
infaiUihlement  du  mérite.  •     ' 

Négligez  les  plalHrs  funeftes  aux  humains  ; 

La  douleur  qui  les  (uit  apprend  qu'ils  font  bien  vains*. 

Le  Qui  relatif  fujet  ne  fauroît  être  féparé 
du  fubftantif  aiiquel  il  fe  rapporte.  Ainfi  o'imir 
tez  pas  x:et  exemple  de  Racine  :: 

Phénix  même  en  répond  »  qui  l'a  conduit  exprès 
Dans  qn.Ffrt  éloigné  du  Temple  ^  du  £alats«. 


â 

Rem.  jur  tes  Pronoms  relatifs,   zoi 

~  Le  Qui  précédé  ë*une  prépofition  eft  en  ré- 
gime compofé ,  &  alors  il  ne  fe  dit  que  des 
perfonnes  ou  des  chofes  que  l'on  peribnifie. 
H  faut  bien  ch9îfir  les  amis  î  qui  on  v^ut  ionntr 
fa  confiance. 

'  Molière  dit  de  l'avare  r  Donner  eft  un  mot 
pour  qui  il  a  tant  d'averfion^^u'il  ne  dit  jamais^ 
je  vous  donne  ,  mais  je  votts  prête  le  bon  jour.  li 
fout  pour  lequel. 

Quitter  les  mœurs  à  qui  Von  dmt  fes  ^iSMres^ 
pour  prendre  celles  des  vaincus  y  c'efi.  une  conduite 
qui  ne  peut  s'excufisr* 

Dans  cette  phrafe  de  M.  RoDin  j  au-lieu  d'^ 
qui,  mettez  auxquelles  on  doit  y  &c 

Le  Qui  relatif  ne  &  rapporte  pas  bien  à  des 

Verbes.  Les  Gaulois  fir  difiiu  dejhénius  dePlu^ 

ton,  qui  eft  une  traSnq%dis  Druides^  JXABLhS»^ 

COURT.  Ce  qui  îiQ  Va^Hit^  icî  :  Dkes  :  ^uin 

vant  une  tradition  des  Druides  y  les  Gaulois  fit 

difent  defcendus  de  Pluto'n^  *  *  r  ;- 

'   La  perfeQwn   chrétienne  confifie  à    s'humilier  » 

^  €jt  la  chofit  du  mond^  la  plus  dijficile  a  Vhom** 

me.  Dites  :  La  perfe&ion  chritièmt  con^e .  â..sr'huit 

ffùlier ,  &  c'efi  la  chofe  du  monde  Ia  pius  diffiditi 

•  Vhontmtm  •  ^  \   ;       ■  i  ; 

I.  Rem.  Qui  t&  explicatif  on  déterminatifi. 

Le  Qui  eft  explicatif,  quand  il  ne  fait.qu'ex^ 

jdiquer  ou  développer  ce  qu'Oa^fiqipofe:  déjà 

irns  le  nom  auquel  ïh  fe  rapporte.-  Alors  qui 

ipiïûc  p'arcc  jque^  D'ieui  qui  e^  infinimejk  bcmj'^ 

ne  permet  pas  que  nous  foyons  untés  au-difffhs  'dm 

uos  forces^  Qui  eft  ick  explicatif,,  il  .équivaut  à 

parce  que  ^  &  il  ne|fert  qu'à  dé velqppet!  Vidée 

de  la  bonté  infinie  ^  renfermée  dans  L'idée:  d» 

Dieu-  l  V 


loi   Qui  explicatif  ou  déterminatif. 

L'homme  qui  efl  crié  pour  connaître  &  aimer 
Dieu  y  doit  fuir  avec  foin  •  tout  ce  qui  peut  le  dé* 
tourner  de  cettt  connoijfance  &  de  cet  amour.  Qui 
eft  aaffi  explicatif  dans  cette  phrafe  ,  il  y  û^ 
gnifie  parce  que. 

Le  Qui  déterimnatif  reftreint  ou   détermine 

*  la  fignification  du  mot  auquel  il  fe  rapporte  :  On 

ne  fauroit   affe^  eftimer  les  juges ,  qui  ;  toujours 

guidés  par  V équité ,  ne  font  jamais  rien  ,   ni  par 

faveur ,  ni  par  prières. 

Ladoârincqaï  met  le  fouverain  bien  dans  la^ 
volupté  du  corps,  ejl  tout-â-fait  indigne  d'un  Phi* 
lefpphe. 

Dans  ces  deux  phrafes  qui  eft  déterminatif  V 
parce  qu'il  reftreint  la  fignification  des  mots 
juge'^  &  doérine.  Il  fait  connoître  qu'on  parle , 
non  de  tous  les  juges  &  de  toutes  les  doâri- 
nés,  mais  feulement  d-une  forte  de  juges  & 
de  doârines.^ 

Cette  diftinâion  àa  fui  déterminatif  »  &  du 
qui  explicatif^  empêchera  de  regarder  comme 
équivoques  plufieurs  phrafes  qui  ne  le  font 
point. ^  Ceux  qui  ne  fauroient  pas.  que  le  qui 
eft  explicatif,  pouroient  dire  que  dans  cette 
phrafe  :  Les  hommes  qui  f^nt  créés  pour  connoitre 
&  aimer  Dieu,  doivent  s'appliquer  à  fuir  U  vice 
é*  à  pratiquer  la  vertu  :  on  fuppofe  que  tous  les 
hommes  ne  font  pas  créés  pour  connoitre  & 
aimer  Dieu  ;  mais  ils  contefteroi^nt  mal-à-pro- 
pos :  le  qui  t&  explicatif  dans  ces  fortes  de 
phrafes. 

\\.  Rem.  Pour  rendre  le  qui  déterminatif 
ians  équivoque,  il  faut  quelquefois  placer  ceux^ 
ulles^  avant  l'antécédent  de  qui.  Il  récompcnfa 
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ceux  de  fcs  ferviieurs  qui  l'avwnt  bien  fervi.  Si 
l'on  difoit  fimpleofient  :  //  récompenfa  fes  f<rvU 
teurs  qui  Vdvùiént  bien  fervi  ;  cela  fignineroit 
qu'il  les  récotnpeiira  tous,  parce  que  tous  l't* 
voient  bien  fervi.  Vaugelas.  AcADiMiE. 

Que ,  ordinairement  régime  fimple  >  eft  ré- 
gime compofé  dans  certaines  phrafes  où  il  eft 
mis  pour  lequel ,  laquelle ,  &c.  &  une  prépofi* 
tion.  Un  grand  cetur  efi  auffi  touché  des  avariiom 
ges  qu'on  lui  fouhaite  y  )que  dés  dons  qu'on  lui 
fait.  Ici  qt^  ifais  fO^T  que  eft  régime  fimple. 

Mais  dans  ces  pinrafes  i  Si  l'exercice  dé  cette 
importante  charge  laijfbit  autant  de  loifir  à  M.  le 
Chancelier  qu'il  a  étefllme  pour  ^ous ,  le  Confeil 
rendroit  fes  Arrêts  par  la  même  bouche  que  Sa 
Majeflé  rend  fes  oracles.  Le  MAITRE. 

Une  fontaine  ne  peut  jeter  de  l'eau  douce  par 
le  même  tuyau  qVL*elle  jète  de  l'eau  falée. 

Dans  la  première  phrafe;  que  eft  pour  par 
laquelle  ;  &  dans  la  féconde  pour  par  lequel. 

J'ai  reçu  voire  lettre  avec  toute  la  fatisfaêlion 
que  l'on  doit  recevoir  cet  honneur.  VoiTUKB# 
Que  me  paroit  ici  pour  aifec  laquelle. 

Ainfi  on  dira  :  De  là  façon  que  j'ai  dit ,  oi 
que  j'ai^3xlé  on  a  dû  m' entendre  ;  &  nèil  -pas  , 
De  la  façon  que  j* ai  dite^  ou*/iïi  parlée  ;  par- 
ce que  dans  ces  fortes  de  phrafes  le  que  n'eu, 
pas  régime  (impie  ;  il  eft  mis  pour  une  prépo- 
fitiOB  &  lequel,  faquelle,  8f.c.  pu  felçn  d'autres, 
c'eft  une  conjonâion  qui  lie  de  la  façon  avec 
y  ai  dit  f  j'ai  jforlé.  Ia  pi^uye  que  le  que^'cà 
pas  ici  régime  fimple ,  c'eft  qu'on  peut  joindre 
au  VetiDe  un  régime  fimple  :  De  la  façon  que 
j'ai  dit  Us  ihoftsr^^on  4  du  nC entendre.  Car  un 
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Verbe  aâif  ne  peyr  avoir  deux  régimes  ilnz^ 
pjes.  Voyez  la  fecoïKJiç  Remar<iue  fur  le  Verbe* 

III.  Rem.  Dans  ces  phrafes  :  Ceji  de  la  bon'- 
n^  ou  de  la  mauvaife  éducation  que  dépend  pref», 
que  toujours  le' bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie, 

C*ejl  en  Dieu  que  nous  devons  mettrt  nos  ef' 
pérances^  &c.  Le  que  n'eft  point  relatif  y  c*eft 
une  conjonâioQ. 

Cette  pbrafe  3,  Ceji  en  Dieu  que  nous  dêvom 
piettn  nos  efp^ranfçs  ^  fi^nîfiQ  l^.  même  cbofet 
que  celle-ci  :  Nous  .devons  mettre  nos  efpéranees 
€n  Vieu,  Ms^l^  première  a  plus  d'énergie  que 
la  féconde. 

Le  Que  eft  conjonâion  dans  ces  Xbrtes  de 
phrafes  ;  i*^.  parce  qu^on  peut  y  faire  entrer 
un  que  relatif  ^  faos.  faire  dHparoitre  le  que  co0r 
î^onâipn;.  E^ïçenipfe  :  X'eft^  de  la  bonne  éducation 
qu'il  a  reçue  y^  qjae  yiéi^t  fon  bonktur^ 

20.  Parce,  qu'on  emploie  ce  que  dan^des. 
phrafes  où  il  n'a  aucun  rapport  à  ce  qui  pré* 
cède.  Cejè  ainfi  qu'il  parla.  C'eft  ainjfi  que  i*<?r* 
ffuuil  perdit  les  Anges.. 

En  conféquence  3ouhoucs,&  Defpréaux  ont 

pût  u^^  f#utq  en  dy^nt  :       :    4 

•Oft  i  vous,  mou  <rpiît,  i  qui  je^veiix  ^^xUt» 

Ceft  à  vous  ii  qui  H  appartient  de  régler  ces- 
fortes  d'affkires.  BouHÔURS. 

H  fallôit ,  Ceft  À  vous  que  je  veux  parler.  Ceft 
i  vous  qu*it  appartient  de  régUr  c<s  fortes  d'af^ 
Jaires,  ,    .    t      . 

Dans  les  vers  de  M.  &é6îirôn  t-  ^  " 


t  » 


Malgré  les  pleurs  amers  dî^ntj'àpfof*  <^S;  lieux  i»,       i 
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Ce  dernier  dont  eft  une  feute  5  il  fidloit  r 

Ce  n*etl  que  du  tyran  fiir  jeme  plaîits  aux  Pieux.         ' 

On  dira  bien  v  Ce  nefl  qut  du  tyran  dont  yV 
n^e  plains  y  que  je  veux  tirer  vengeance  ^  parce 
qu'alors,  dont  fera  relatif  à  tyran. 

Étott-ee  danf  non-  âme 
ù&  fevoft  s^aHùmer  une  toupable  flitae  ?' 

Dites  :  Etoit^çe  dans  mon  âme  que  dey  oit  s  al^ 
lumer  y  &c.  Dan^  cette  jglirafe  fut  avec  itrr- 
forme  un  gallicifme^ 

Galeicl^me; 

On  etltend  par  Gallicifmty  une  conftruâion! 
propre  i  la  langue  françoife^autorifée  par  le 
bon  ulàge^  quoiqu'elle  paroiffe  contraire  aux, 
règles  communes  de  la  Grammaire.  Il  va  yerâr^^ 
il' vient, de  fortir^  il  efi  mfi  à  tromper^.  &e.  fpntr 
des  GallLcifmes.  En  voici  encore  deux  autres^ 
tiré$  des;  tragédies  de  Racine  ; 

Avez-vous  pu  penfer  qa*âa  fting  «PÂgtmeiiiâonay 
Achlil«^  préférât  une  fii!è  faks  nom  i 
Q^ui  de  tout  Ton  deftin  ce  qu*elle  »  pu  comprendre  >. 
Cêft  qu'eltc  fort  d'un  fan^^  ficc^ 

.  Le  Verbe  de  ce  qui  ne   paroit  point ,  dik 
Ift  d'Olivet 

Je  ne  âib  qjiî  m*àrrête- 6c  retient  mon  couroux  » 
Que  y  par  un  prompt  àyhf  de  tout  ce  qui  fe  paiTe  > 
le  ne  couc^,  d'es  Dieu^  dlVuIgUer  là  iheiiace». 

Te ,  ne,  fais  j^uik  m'arrête  que  je.  ne  coure  ,^  fo»»^ 

jae.  encore  un  GaUiciûne. 


2o6  Lequel^  laquelle. 

Lequel^  laquelle^  &c  ne  s*eiiip}oient  en  fujet 
&  en  régime  ample  ,  que  pour  éviter  toute 
équivoque  ou  deux  qui  àQ  fuite.  Il  fe  dit  des 
|)erfonnes  &  des  çhofes.  Exemple  :  C'eft  uh  ef- 
fet de  la  divine  Providence  ,  lequel  attire  l'admi* 
ration  de  tout  le  monde» 

Au£i't6t  que  je  fus  dibarraffi  des  affaires  de  la 
Cour  y  Y  allai  trouver  l*  homme  qui  m'avoie  p^rlé 
du  mariage  de  Madame  de  Miramion,  lequel  mt 
parut  dans  les  mêmes  ferUiments,  Bvssi  Rabutin, 
U  y  auroit  ici  équivoque ,  fi  Ton  fubftituoit 

qui  à  lequel. 

Le  Maître  &  Bouhours  ont  dit»  pour  évi- 
ter deux  qui  de  fuite  :  Certaines  plaintes  ,  leiV 
quelles  n'ont  rien  qui  les  diftingue.  Bouhours* 
Jl  imite  ces  peuples  qui  habitent  la  Zone  torride  , 
lefquels  7^^c/z/  des  flèches  contre  le  foleil,  &C.  Le 

Maître. 

Ainfi  au-lleu  de  :  Le  Concile/  marqua  en  partie 
çulier  combien  il  condamnait  la  profanation  que' 
font  ces  perfonnes  de  leur  càràilhre ,  çpjx  retombe 
fur  tout  le  corps  des  Éveques  :  dites  :  laquelle  re» 
tombe  »  ou  profanation  qui  retombe  fur  tout  U 
corps,  des.  Évéques.    |    ■  ^ 

Lequel ,  laquelle  y  &c.  en  régime  comppfé  , 
fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes  ;  &  ce  pro* 
nom  eft  le  feul  qu'on  puiffé  employer  en  par- 
lant des  chofes  4  quand  il  doit  être  placé  après 
le  fubâantif  qui  le  régit. 

Rendons -nous  capables,  de  remplir  ^jL^s  devoirs 
de  l'état  auquel  Dieu  nous  defiine.^  ., 

La  Seine ,  dans  le  lit  de  laquelle  yiinent  fe 
jeter  V Tonne  ^  la  Marne  \^&:  l'Oife  ,  traverfe  la 
Champagne ,  Vile  de  France  £»  la  haute  Norman^ 
die  y  &c* 
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Dont\  régime  compofé»  fe  dit  des  perfpnnes 
&  des  chofes.  Il  s'emploie  pour  duquel  ^  dcf» 
quels  ^  &c.  qui  rte  peuvent  fuivre  immédiate* 
ment  le  fubftantif  auquel  ils  fe  rapportent. 

À  ax  bons  mets  que  Ton  dit ,  Damon,  joignez  les  vôtres  % 
Mais  faites  %  quand  vous  en  direz  % 
Que  ceux  dont  vous  vous  raillerez» 
Puiflenc  rire  comme  \ts  autres» 

Le  menfonge  efl  un  vice  dont  vous  ne  /aurief 
avoir  trop  d'horreur,  CeUx  de/quels  ,  un  vice  du» 
ÇM^/ ne  vaudroient  rien. 

Duquel  y  de  laquelle  ,  &c.  s'emploient  pout: 
éviter  une  équivoque.  La  honte  du  Seigneur  ,  de 
laquelle  nous  rejfentons  tous  les  jouts  les  effets  , 
devroit  bien  nous  engager  à  pratiquer  fes  Comman» 
déments, 

•  L'antécédent  des  relatifs  qui ,  lequel ,  &c.  eft 
quelquefois  fous^entendu.  Exemple  :  Qui  na. 
point  dUducation  reffemble  à  un  corps  fans  âme  y 
c'eft-à-dire ,  celui  qui ,  &€• 

Nous  haïflfons  toujours  qui  nous  force  à  lé  craindre* 

Comme  on  demandoit  â  un  homme  d'efprit  s'il 
itoii  gentil-homme ,  il  répondit  ;  Noé  avoit  trois 
fils ,  je  ne  fais  duquel  je  fuis  defaendu. 

Quoif  quelquefois  régime  fimple  >.  prefque 
toujours  régime  compofé,  &  jamais  fujet,  nç 
Ye  dit  que  des  chofes  abfolument  inanimées. 
La  chofe  à  quoi  V avare  penfe  le. moins  \y  ceft  .à 
fecourir  les  pauvres  :  fon  coffre-fort  efl  V objet  en 
quoi  //  met  tout  fon  plaifir.  ^ 

On  peut  auiS  dans  ce  cas  employer  auquel , 
à  laquelle  j  &c.  Les  habitudes  vicieufes  font  des 


nialadîes  auxquelles  les  frcours  humains  né  peu^ 
'Ptnt  feuls  remédier, 

\  Mais  quoi  eft  prefque  toujoth-s  le  feul  qu'on 
puiflTe  employer ,  quand  l'antécédent  eft  ce  ou 
rien*  Les  maladies  de  Vame  /ont  les  plus  danf^e* 
reufes  ;  nous  devrions  travailler  à  les  guértr  ;  c^èfi 
à  quoi  cependant  nous  ne  penfons  guère. 
Il  n y  a, rien  fur  quoi  oh  ait  plus  écrit. 
Dans  Ices  phrafes  ,  auquel  ^  fur  lequel^  ne 
Taudroient  rien. 

Cependant  avec  rien  y  il  vaut  mieux  employer 
dont  y  que  duquel  ,   dequoi.  Il  n'y  a  riéa  dont 
Vieu  ne  foit  l* Auteur. 
V   Y  &L  en  font  régimes  compofésr 

¥{q  dit  des  chofes ,  &  quelquefois  des  per- 
fbnnes  :  il  s'emploie  pour  à  lui  y,  à  eux  y  &c. 
tn  lui  ,  en  elle ^  à  cela.  Sic,  Exemple  :  Fuye:^ 
Us  procès  fur  toutes  ch'ofes'  ;  fouvént  la  confcience 
yy  intéreji  y  la  fanté  4 'y  altère  ,  les  hiéns  s'y 
diffipent. 

On  fe  fert  du  pronom  y  avec  rapport  aux 
perfonnes  «  dans  les  réponfes  aux  interroga* 
tions.  Exemple  :  Penfe^^vous  à  moi  F  Oui ,  j'y 
fenfe.  Vous  fiet^^vous  à  lut  ?  Oui  y  je  m'y^  fie  en» 
tièrement.  Il  me  paroît  que  dans  ces  phrafes  il 
y  a  toujours  un  rapport  aux  ckofes..  Penfei^ 
vous  à  moi ,  fignifie  penfe^-vou^  â  mon  affaire  ?' 
Fous  fiei'-voiu  à  lui  ^c,  à  à.  â  fa  proMté  ? 

En  y  fe  dit  des  perfonnes  &  des-  chofes«  U 
fe  'met  pour  </e  lui ,  d'elle ,  &c. 

La  vie  cft  un  dépôt  confié  par  le  cîel  v 
Ofer  en  dirpofer  ,  c*e(l  être  crimineL 

Le  y  la  y.  les ,  toujours  régimes  fimples ,  (e  àïr 


V, 


En  y  le ,  la  ,  fes^.  lo^ 

jfe'nt  des  perfonnes  &  deis  chofes.  Quand  on  a 

du  bien ,  il  faut  en  faire  un  bon  emploi ,  fans  lé  • 

prodiguer  mal-â'propos. 

Quand  on   emploie  des  ouvriers  ,    il  faut  les 

payer  régulièrement. 

On  ne  doit  pas  omettre  le ,.  la ,  les ,  avant 
lui^  leur  i^  quand  le  Verbe  doit  a¥<Mr  deux  ré- 
gimes 5  l^ln  de  la  perfonne ,  l'autre  de  la  cho*^ 
fe.  Exemples  :  Une  faute  groJJUre  n*eft  pas  feU'- 
Ument  celle  que  tous  les  leBeurs  aperçoivent  d'eux'^ 
mêmes ,  c*eji  encore  celte  qu'ils  trouvent  grojffîère 
après  quon  la  leur  a  fait  apercevoir,  M.  Tru- 
BLET.  La  eft  pour  la  faute  ,  leur  pour  aux 
leBeurs^. 

La  viêfoïre  qu'il  tient  déjà  ,  un  coup  de  fabre 
eft  fur  le  point  de  la  lui  ravir,  Massillon.  La 
eft  id  pour  la  vi&bire  ;  lui  pour  au  Prince  de 
Conti. 

Ainfi  il  y  a  une  fkute  dans  les^  phrafes  fur» 
vantes.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  obligé  de  céder 
à  Henri  IV  la  ville  de  Sedan  ;  mais  ce  Prince 
content  de  fa  foumijjion  lui  rendit  au  bout  d'un 
\  mois.^  &  fàfloit  dire  :  la  lui  rendit  ,:  la  pour  U 
ville  ;  lui  pour  au  Duc  de  Bouillon, 

Celui  dont  le  fou  aura  reçu  la  vie  ,  n*aura  que- 
àî  ta.  honte  de  lui  ^v^ir  donnée  Dites  :  de^  la  lui: 
avùir  donnée, 

.  Où  y  d'oh  ,  par  oh  ,  doivent  être  regardés 
comme  pronoms  relatifs ,  quand  ils  s'emploient 
pour  auquel  y  à  laquelle  ^  &c.  dans  lequel  ^  dans 
laquelle ,  &C.  duquel  y  de  laquelle ,  &C.  par  Ic'^ 
quel  y  par  laquelte ,  &c.  Exemple  :  Philippe  dit 
î  fon  fils  Alexandre  y  en  lui  donnant  Ariftote  pour 
Précepteur  :  Apprene^  fous  un  fi  bon  maître  à. 
iviter  les  fautes  où  je  fuis  tombL 


no         Oàx  d'où ,  pat  oà. 

Henri  IV  r^gar^ou  la  bonne  éducation  de  Id"^ 
jeunejffe  comme  une  çhofe  Voii  dépend  la  félicité 
des  Royaumes  s  &  des  peuples.  >  ^ 

VAnge  avertit  les  Mages  de  ne  pas  reprendre 
te  même  chemin  par  où  ils .  étoient  venus  à 
Bethléem. 

Mais  pour  bien  employer  oii ,  d*oà ,  par  oà  , 
il  faut  que  les  noms  auxquels  ils  fe  rapportent  ^ 
ou  les  Verbes  auxquels  ils  font  joints^  mar^; 
quent  une  forte  de  mouvement-  ou  de  repos  ^ 
du-moins  par  métaphore. 

Âinfi  où  n'eft  pas  bien  employé  dans  ces^ 
vers  de  Racine  : 

Faites  qu'en  ce  moment  }e  lai  puifle  annoncer 
Un  bonheur  oà  peut-être  il  n*ofe  plus  penfer. 

I.  Remu^quc.  Quelquefois  où  pour  auquel; 
i  laquelle ,  feroit  une  équivoque.  En  ce  cas  il 
faut  fe  lervir  du  pronom  auquel,  à  laquelle^ 
&:c.  Vn  des  traduâeurs  de  Tlmitation  a  dit: 
Prene^  une  ferme  réfolution  de  porter  cette  Croix  ^ 
où  JéfiiS'Chrift  votre  divin  maître  a  bien  voulu 
r^ourir  attaché  pour  V amour  de,  vouf.  Dans  cette 
phrafe  oà  après  /7or/er  fait  une  équivoque  :  il 
femble  d'abord  qu'on  veuille  dire  qull  £aut 
porter  cette  croix  dans  l'endroit  oùJéfus^Chrift 
a  bien  voulu ,  &c.  En  ce  cas  dites  :  â  laquelle^ 

II.  Remarque.  Il  y  a  des  occafions  où  ce  fe« 
roit  une  faute  d'employer  d*où  pour  dont. 

Par  exemple ,  quand  maifon  figniâe  race ,  il 
faut  dire  :  ta  maifon  dont  il  eft  forti.  Mais  fi 
maifon  s'emploie  au  propre ,  on  dira  :  La  mai» 
fin  d'où  //  eft  forti  ;  parce  que  d*où  marque 
proprement  le  lieu. 


Pronoms  ahfolus.  Qui.       lii 

Suivant  ce  principe  »  il  me  paroit  qull  y  a 
une  faute  dans  cette  phrafe  d*un  hiftorien  mo« 
derne  :  Les  alliés  de  Rome  ^  indignés  &  honteux 
tout  à  la  fois  de  reconnoître  pour  maîtrejfe  une 
ville  dont  la  liberté  paroijfoit  bannie  pour  toujours  ^ 
commencèrent  à  feeouer  un  joug  qu'ils  ne  portoient 
qu'avec  peine.  Au  lieu  de  dont^  j'aurois  mis  d'oà» 

Remarques  fur  les  Pronoms  abfolus* 

Qui ,  Pronom  abfolu ,  ne  fe  dit  que  des  pen* 
fbnnes.  Ainfi  ne  dites  pas  y  avec  TAuteur  d*une 
Géographie  :  Qui  font  les  États  du  Nord  ?  il 
falloit.  dire  ;  Quels  font  les  États  du  Nord  ? 

Qui  fans  prépofition  eft  fujet,  quand  il  peuf 
fe  tourner  par  quel  eft  celui  qui  ;  &  il  eft  régi- 
me fimple,  quand  on  peut  le  tourner  par  quel 
eft  celui  ^u^.  Exemples  : 

Qui  pourra  (é  charger  d'une  aâîon  lî  belle  ? 
Qui  pourez*vous  charger  d'une  aâion  fi  belle  ? 

Dans  le  premier  vers ,  qui  fe  tourne  pat 
quel  eft  celui  qui,  St'û  eft  fujet  :  dans  le.fecond^ 
qui  fe  rend  par  quel  eft  celui  que  ;  ainû  il  eft 
régime  fimplc. 

Qui  précédé  d'une  prépofition  eft  en  régime 
COmpofé.  A  qui  avei'Vous  parlé  F  De  qui  parle^* 
vous  ?  &C. 

Qui  y  ordinairement  fmgulier  &  mafculin ,  eft 
féminin  &  pluriel  ,  quand  les  noms  qui  le 
fuivent  marquent  un;  féminin  &  un  pluriel. 
Qui  donneT^vous  pour  otages  ?  Qui  çhoififfei;^-vQUS 
pour  compagnes  ? 

Pourquoi  faut-il  dire  \ 


1  ï  2  Pronoms  abfotus.  Quh  ^^^  >  quoi. 

Qui  de  vous  ou  de  moi  remportera  le  prix  If 
Qui  d'eux  ou  de  mon  frère  obtiendra  la  vié^oire  i 
Qui  d*eux  ou  de  mes  fîls  ont  été  les  plus  fages  ? 

Dans  les  deux  premiers  exemples  le  Verbe 
left  au  fingulier»  parce  que  qui  eft  fmgulier, 
quand  il  a  un  rapport  alternatif  qui  tombe  fur 
deux  finguliers ,  ou  fur  un  fmgulier  &  un  pluriel. 

Dans  le  troifième  exemple,  le  verbe  &  l'ad- 
îeâif  font  au  pluriel ,  parce  que  qui  ef):  pluriel , 
quand  le  rapport  alternatif  tombe  fur  des  pluriels. 

Que  &  quoi  ne  fe  difent  que  des  chofes. 

Que  eft  prefque  toujours  régime  fimple  ;  on 
met  de  avant  Tadjeâif  qui  s'y  rapporte  ;  U  fi- 
gnifie  quelle  chofe. 

Que  pouToît  ta  valeur  dans  ce  combat  funefte  ? 

Que  dit-on  de  nouveau  ,  àiintérejfant  ? 

Que  fe  m^t  quelquefois  poiur  à  quoi  Si  de 
quoi.  Que  fert'il  à  l* avare  d'avoir  des  tréfors  ,  il 
tCen  fait  aucun  ufage  ?  c'eft-à-dire  ,  de  quoi  fert» 
il  a  V avare ,  &c.  Que  fert  la  fcience  fans  la 
vertu?  &LQ,  c'eft-à-dire,  à  quoi  fert  la  fcienu 
fans  la  vertu  ? 

Quoi  ,  prefque  toujours  régime  compofé  , 
s^emploie  pour  quelle  chofe»  Celui  qui  na  pas 
fu  s'appliquer  pendant  fa  jeunejfe  ,  ne  fait  à  quoi 
s'occuper  dans  l'dge  viril, 

Save^-vous  avec  quoi  on  fait  le  papier  ? 

Quoi  peut  être  fujet  ;  &  alors  on  met  </< 
avant  TadjefBf  qui  le  fuit.  Quoi  de  plus  agréa-» 
ble  pour  des  parents  ,  que  des  enfants  vertueux  & 
hién  élevés  ? 

Quoi  eft  d'un  ufage  indifpenfable  »  quand  il 


Quel ,  lequel^  où ,  d^oà ,  par  où.  i  i.j 

doit  tenir  lieu  d'un  membre  de  phrafç.  Avec 
la  prodigalité  vous  ftre^  généreux  pendant  fisc 
mois  ;  après  quoi  vous  ne  poures^  plus  Vêtre  :  avec 
la  fage  économie ,  vous  fere:^  généreux  toute  votrç 
vie.  Terrasson. 

Dans  cet  exemple  on  ne  fauroif  employer 

après  quelle  chofç, 

Uo«  jufte  loqangç  4  de  quoi  nous  fiatter* 

Maïs  un  efprît  bien  fait  doit  prendre 
Bien  moins  de  plaîfîr  â  réntendrè  » 
Que  de  peine  i  la  méttcer. 

A  de  quoi  nous  flatter^  eft  ici  pour,  a  quelque 
chofe  qui  peut  nous  flatter ^ 

On  dit  :  Cefl  un  homme  qui  4  df  quoi ,  pour 
c^efl  un  homme  qui  efl  riches 

Quel  &  leq[uel  fe  diTent  des  perfonhes  &  des 
chofés  ;  ils  fuppoient  un  nom  auquel  ils  fe 
rapportent  ,  &  dont  ils  prènent  le  genre  & 
le  nombre.  Quel  homme  peut  fe  promettre  un  bonr 
heur  confiant  ?  Quels  livres  promette^rVOUf  à  c«- 
lui  qui  fera  le  plus  fage  ? 

Laquelle  de  ces  deux  étoffes  choififfe^-voMS  T 

A  laquelle  de  ces  fleurs  donnez-vous  la  prér 
féxence  ? 

Dans  le  premier  exemple^  que  eft  fujet,  parr, 
ce  qu'il  peut  fe  tourner  par  quel  efl  Vhomme 
qui  ?  &c.  Dans  le  fécond  quels  livres  font  en 
régime  fimple  ,  parce  qu'on  peut  les  tourner 
ipar  quels  font  les  livres  que  vous  ,  &c.  Dans  le 
trbifième,  laquelle  eA  auffi  çn  régime  fimple, 
parce  qu'on  peut  dire  ,  quelle  eft  celle  de  ces 
étoffes  que  vous  choiflffei.  Dans  le  quatrième  eiv 
fin,  laquelle  étant  précédé^  d'une  prépofition^ 
çft  en  régime  compofé. 
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Où  ,  d*oà  ^  par  où  y  peuvent  être  regardés 
comme  pronoms  abfolus ,  quand ,  -fans  avoir 
d'antécédent ,  on  peut  les  tourner  par  quoi  » 
quelle  chofc ,  OU  par  quel  &  un  fubftantif.  Lorf- 
que  Ménage  eut  publié  fon  livre  des  oripnes  de 
la  Langue  Françoife ,  Chrifline  ,  reine  de  Suéde  , 
dit  :  Ménage  efl  l'homme  du  monde  le  plus  incom* 
mode  ,  //  ne  fauroit  laiffer  pajfer  un  mot  fans  fon 
pajfe-port  ;  il  veut  f avoir  d'oîi  il  vient ,  par  OÙ 
il  a  pajféy  &  où  il  va. 

Remarques  fur  Us  PranQtns  indéfinis. 

On ,  ordinairement  mafculin  fingulier  »  défigne 
le  fujer« 

Ce  qu*on  donne  aux  méchants  »  toujours  on  le  regrette* 

On  n' efl  pas  toujours  maître  de  fes  paf/ions. 

Quand  le  fens  fait  voir  qu'il  eft  queftioa 
îd'une  femme ,  on  eft  Aûvi  du  féminin.  On  neft 
pas  maîtreffe  d'accoucher  le  jour  qu'on  voudroit. 

On  eft  quelquefois  un  terme  colleâif  ;  voilà 
pourquoi  on  dit  ;  On  fe  battit  en  défefpérés  , 
c'eft-à-dire  »  les  deux  partis  fe  battirent  comme 
des  gens  défefpérés.  On  fe  méfioit  les  uns  des 
autres.  M.  PÉRAULT  ;  c'eft-à-dire  ,  les  deux 
partis  fe  méfioient;les  uns  des  autres. 

On  ne  fe  dit  que  des  hommes  »  &  jamais 
de  Dieu.  Ainfi  au- lieu  de  dire  :  jiu  jour  du 
Jugement ,  on  ne  nous  demandera  paf  ce  que  nous 
avons  lu ,  mais  ce  que  nous  avons  fait ,  dites  # 
Dieu  nous  demandera,  non  ce  que  nous  ,  &C. 

On  reçoit  quelquefois  /'.  On  doit  préfé- 
rer l'on  à  on  ,  i**.  après  &  ^  fi  ^  où.  Si  Ton 
favoit  borner  fes  defirs  ,    on  s' épargneront   bien 
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Pronoms  indéf.  On  >  qutlquun.  2 1  ç 

dês  maux  ,  &  l'on  fc  proeunroit  beaucoup  de 
àién. 

a^.  Après  ^ue  fuivi  de  la  fyllabe  corn  ou 
€on ,  &  peut-être  après  que  fuivi  d*un  c  qui 
a  le  fon  du  q»  Oà  apprend  beaucoup  plus  facile* 
ment  les  chofes  que  Ton  comprend ,  que  celles 
que  Ton  ne  comprend  pas. 

Il  y  a  des  défauts  que  l'on  cache  foigneufe* 
ment. 

La  foiblejfe  ejl  un  défaut  que  l'on  corrige  blin 
difficilement, 

Ainfi  au-lieu  de  dire  :  On  ne  fe  perfuade 
qu'on  connoit  affei^  fés  devoirs  qu'à  proportion 
qu'on  les  aime  moins.  Il  eft  plus  doux  de  dire  : 
On  ne  fe  perfuade  que  l'on  connoit  fuffifammcnt 
fes  devoirs,  &c. 

Il  iaut  employer  on  &  non  pas  Von ,  quand 
on  doit  être  fuivi  de  le  ^  la  y  ou  les.  Si  on  le 
^iffQÏt  faire ,  &  on  la  lira.  Si  l'on  le  laijfoit  , 
£*  l'on  la  lira ,  formeroient  un  fon  défagréable» 

Quelqu'un  y  quand  il  ne  fe  rapporte  pas  à  un 
fubftantif  y  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  ;  en 
régime  il  ne  s'emploie  guère  qu'au  mafculin 
fiogulier.  Exemfde  :  Quelqu'un  a  cru  que  les 
étoiles  fixes  étoient  autant  de  foleils. 

Lorsqu'on  a  tu  le  malheur  de  chagriner  quel- 
C|U'un,  il  faut  travailler  i  lui  faire  oublier  le  dé'* 
plaifir  qu'on  lui  a*  caufé.  Quelques-uns  ont  af 
furés  &C. 

Mais  on  ne  dira  pas  ,  je  vois  ,  jn  connois 
quelques-uns ,  j'ai  parlé  à  quelques-uns. 

On  ne  dit  point,  un  quelqu'un  ^  un  quelque* 
chofe  ;  dites  :  Quelqu'un  .^wf  fait  la  politêffiy 
4  foin  de  n$  rien  din  de  déjbbligeant  à  perfonne^ 


tLi6     Pronoms  indéfinis.  Chacun* 

Il  manqua  quelque  chofe  a  et  tableau ,  &c.  Plu^ 
fieurs  perfonnes  font  cette  fe'ute  ;  un  Traduc- 
teur moderne  l'a  faîte  en  diiant  :  Un  quelqu'un 
tonfcillouà  Diogcnes  de  fe  repofer  dans  fa  vieiUejffe» 

Quelqu'un  quand  il  a  rapport  à  4in  fubftantif , 
(p  dit  des  perfonnes  &  des  ckofes  :  il  ùliî  au 
féminin  quelqu'une  ;  au  mafculin  pluriel  ^  f«<;/* 
jques-uns  ;  au  féminin  pluriel  ,  quelques»  unes  m 
ConnàiJfei'Vous  quelqu'un  de  ces  Meneurs ,  quel* 
flues-unes  dt  ces  Dames? 

-/4vtfj^-vowxf.<juelques-uns  Je  ces  livus  ?>  quel* 
qiies-unes  de  c^s  étoffas  ?  i. 

Chacun^  chacune ,^iàM  pluriel,,  ne  fe  (Ttfenc 
Aes  chofes^  que  qu^in^  ils  ont  rapport  à  u4 
fubfiantifl 

Satisfait  de  Tes  goûts  ,  content  de  fa  fcîence  « 
Chacun  a  pour  fd«niême  un  etiîl  -de  coinplaifancel 

Ce  nefi  pas  .ajfe^^  pour  être  poli  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  eft  dû  ^  il  faut  le  fai^e  d'une 
joanicre  libre  &  aijh. 

Remette^  toutes  ces  médailles  .,  chacune  à  fa 
flace. 

Chacun  y  quoique  fingulier>  eft  tantôt  fuivi 
de  leur ,  tantôt  de  fon  ,  fa ,  fes, 

1^.  Il  faut  .employer  fon  ^  fa^  fes  après  cha* 
€un^  quand  il  n'y  a  point  de  pluriel  dont  cha* 
cun  doive  fairjB^  la  diftributiojj.  //  faut  donner 
à  chacun  fa  part. 

a®.  D^ns  les  phrafes  où  il  y  a  un  pluriel , 
idont  chacun  doit  faire  la  diftribution ,  il  faut 
voir  fi  Ton  veut  placer  chacun  avaat  ou  après 
Ifi  régime  du  Verbe. 

,  ^i  l'oin  placç  chaçuri  avant  le  régime  du 

Verbe  I 
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Verbe  j  on  emploie  Uùr  après  chacun.  Exem- 
ple :  Ils  ont  apporté  chacun  leur  offrande  , 
&  vnt  rempli  chaciin  leur  devoir  lie  religion. 
Girard.   .      . 

Alexandre  voulut  que  les  bêtes  mêmes  4^  les  murail- 
les des  villes  témoignajffent ,  chacune  en  leur  maniè- 
re ,  leur  douleur  de  la  mori  d'Éphefiion,  CviXMET. 

Ronfard  &  Balfac  ont-ils  eu  ,  chacun  dans 
leur  genre  ,  affei^,  de  bon  pour  former  après  eux 
de  tris  grands  hommes  en  vers  &  en  profe  ? 

Chacun  eft  ici  avant  les  régintes  leur  offi-an»- 
de  ,  leur  devoir ,  en  leur  manière ^  leur  douleur  ,  dans 
leur  genre ,  àffe^  de ,  &c. 

On  emploie  fon  ^  fa^  fes  ^  après  chacun  , 
quand  on  veut  placer  chacun  après  le  régime 
du  Verbe.  Ils  ont  tous  apporte  des  offrandes  au 
Temple ,  chacun  félon  fes  moyens  &  fa  dévo* 

tioh.   GfRARO. 

Thierri  chargea  Uncelenus  d'aller  porter  fes  or* 
drts  aux  mutins ,  £•  de  les  faire  retirer  chacun 
fous  fes  drapeaux.  Velli. 
.  UÀ  des  plus  fur  s  moyens  dont  tes  hommes  puif 
fent  fe  fervir  pour  goûter  quelque  repos  en  cette 
^ie ,  &  pour  être  heureux  après  la  mon ,  c'efl  de 
kién  employer  le  temps  ,;  il  faut  qu'ils  s'occupent  , 
chacun  félon  fes  vues  &  fa  condition. 

Si  le  Verbe  n'a  point  de  régime ,  on  peut 
employer  y#/i ,'  fa  ,  fes,  ou  leur  indifféremment. 
Tous;  Us  Juges  ont  opiné,  chacun  feloA  leurs  lu- 
mièref ,  ou  félon  fes  lumières. 

On  met  au  pluriel  le  pronom  qui  doit  iê 
trou vier.  après  chacun,  La  Reine  dit  d'elle-même  aux 
Députés,  qu'il  étoit  temps  qu'ils  s* en  retourncffent 

chacun  chez  eux.  Daniel. 


2 1 8  Chaque ,  quiconque ,  perfonne. 

Les  efprits  qui  ont  de  la  juftejfe ,  examinent 
les  chofes  avec  attention  ,  pour  en  juger  a'^èc .  con- 
noijfance  ;  &  ils  les  mettent  chacune  dans  le  rang 
^tf*elles  doivent  tenir.  De  Callieres.  ^ 

On  ne  dit  plus  un  chacun. 

Chaque  ,  mafculin  &  féminin  fans  pluriel  > 
figniâe  une  perfonne  ou  une  chofe  prife  fépa- 
rément.  Chaque  pays  a  fes  ufages. 

Quiconque ,  mafculin  fingulier ,  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes,  il  figniâe  toute  perfonne  qui. 

L*ainour  propre  eft  toujours  un!conclu£leur  perfide  : 
Jamais  à  fes  cohfeiis  il  ne  faut  fe  livrer  : 
Quiconque  craint  de  s'égarer , 
Ne  doit  pat  le  prendre  pot^r  gui<^ç« 

Les  flatteurs  vivent  aux  dépens  de  quiconque 
veut  les  écouter. 

Performe  ,  pronom  mafculin  fans;  pluriel: 
précédé  ou  fuiyi  de  ne  ^  il  fignifie  nul  hom- 
me ,  nulle  femme  (  en  latin ,  nemo,  )  Exemple  : 
Celui  à  qui  perfonne  ne  plaît ,  efl  plus  màlhm^ 
reux  que  celui  qui  ne  plait  à  perfo>nne.  A£  ^D£ 

LA   ROCHEFOUCAULT. 

Per forme  fans  /2^  (ignifie  quelqu'un  ou  qiu  que 
ce  [oit ,  (  en  latin  quifquam.  )  Quand  il  figni- 
fie  quelqu'un  \  il  ne  s*emploie  guère  qu'en  fu- 
jet  &  dans  les  phrafes  qui  marquent  incèrtîtu* 
de ,  ou  qui  font  interrogati ves.  Je  doute  ^ae 
perfonné  ait  mieux  connu  les  hommes  que  la  B^uyère^ 

Perfonne  a-t-il  narré  plus  naïvement  .que  la 
fontaine  a  ^  n     ' 

Quand  perfonne  fi^iûe  qui  ^ue  ce^^fm  ;'\\ 

s'emploie  en  régime  compofé  avec  i.  ùiu  maU 

J[Qn  lui  conviéndroit  mieux  qu'à  perfoonfe,  n..  :  :  ; 
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Remarque.  Quoiqu'on  dife  en  parlant  d*ua 
homme.  Je  ne  connais  perfonne  ft  heureux  que 
lui  ^  on  ne  dit  pas  en  parlant  d^une  femme  , 
Je  ne  cannois  perfonne  fi  heureufe  qu'elle  : 
parce  que  le  Pronom  perfonne  eft  toujours  maf- 
culin.  U  faut  dire  en  fe  fervant  de  perfonne  fub* 
ftantif ,  Je  ne  cannois  point  de  perfonne  fi  heu- 
reufe  quelle  ;  OU ,  Je  ne  connais  perfonne  qui 
ait  autant  de  bonheur  quelle. 

Cependant ,  comme  un  homme  dit  :  //  ny 
a  perfonne  qui  fait  plus  votre  ferviteur  que  mai  ; 
2'ufage  veut  qu'une  femme  puiffe  dire  :  //  n'y 
a  perfonne  qui  fait  plus  votre  fervante  que  moi. 

Rien  eft  fubftantif  ou  pronom.  Souvent  il  vaut 
mieux  ne  nén  faire  ,  que  défaire  des  riéns. 

Kién ,  pronom  mafculin  finguHer ,  ne  fe  dit 
que  des  chofes  ;  précédé  ou  fuivi  de  ne  il  fi- 
gnifie  nulle  chofe.  On  eft  bien  à  plaindre  quand 
on  ne  fait  s'appliquer  à  rien  de  filide. 

Chacun  fe  dit  ami ,  inais  fou  qui  s*y  repofe  , 
RUn  n*e(l  plus  commun  que  ce  nom  , 
Riéa^  n*eft  plus  rare  que  la  choCe. 

Rien  fans  négation,  fignifie  quelque  chofe  ; 
(  en  latin  quicqùam,  )  Rien  fiattC'^  t'il  fi  délicieufe" 
ment  l'efprit  &  l* oreille  qu'un  difcours  fagement 
penfe  &  noblement  exprimé  ?  M.  d'Ouvet. 

//  eft  dangereux  de  rien  entreprendre  au-dejfus 
de  fies  farces^  M.  Goujet. 

Rien ,  quoique  fans  négation ,  fignifie  nulle 
<hofe  avec  compter.  Un  babillard  difant  qu'il  voU' 
loit  fe  faire  Chartreux  ;  un  plaifant  lui  dit  :  Eh  , 
comptez-vous  pour  rien  le  filence  ?  Paimetovs 
mieux  j  ne  comptei^vous  p^ur  rien  k.jîlence. 
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C<  fuivi  de  qui ,  que  ou  dont ,  fe  met  pour 
le  mot  général  chofc  ^  Tadjeâtif ^  le  pronom  & 
fe  Verbe  qui  fuivent ,  font  au  fingulier  &  au 
mafculin.  Ce  qui  coûte  peu  eft  tris  cher  ,  des 
qu'il  neft  pas  nécejffaire. 

On  ne  doit  s'appliquer  quk  ce  qui  peut  être 
ton  &  utile. 

Nous  ne  devons  jamais  parler  de  ce  que  nous 
ne  favons  pas. 

Ce  çft  fouvertt  employé  pour  les  perfonnés 
ou  pour  les  chofes  dont  on  a  parlé.  Si  vous 
voule:^  vous  former  à  l'éloquence  ,  /i/cç  Démoflhène 
&  Ciçiron  ;  ce  font  les  deux  plus  -grands  Orateurs 
de  l'antiquité, 

La  crainte  &  la  honte  accompagnant  toujours 
le  mal  ;  CQ  font  de  vraies  marques  qui  le  font 
connaître. 

Ici  ce  eft  mis 4  dans  le  premier  exemple,  pour 
ils ,  -Cicéron  &  Démoflhène  ;  dans  le  fécond ,  pour 
elles ,  la  crainte  &  la  honte. 

On  emploie  ce  au-liçu  des  pronoms  il ,  elle , 
quand  le  verbe  eft  doit  être  fuivi  d'un  fubftan- 
tif  9  comme  dans  les  phrafes  précédentes. 

Mais  fi  le  verbe  e(l  n^étoit  fuivi  que  d^ad- 
jeâifs,  il  feudroit  i/,  elle.  Life^  Cicéron  &  Déi 
mofthène^  ils  font  très  éloquents. 

J'ai  vu  le  Louvre ,  il  eft  beau ,  magnifique , 
&  digne  d'un  grand  Roi, 

2^.  Ce  s'emploie  pour  la  chofe  dont  on  va 
parler.  C'eft  autorifer  le  vice  que  de  vivre  dans 
une  liaifon  familiire  avec  jes  vicieux, 

C'eft  de  peur  d'être  injufte  ou  ingrat ,  difoit  un 
Juge  ,  que  je  refufe  vos  préfents, 

Ccyl^  verbe  être,  le  ytfî,.pu  }e  jae  qui  fui-. 
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vent  5  ne  font  fouvent  employés  dans  ces  for- 
tes de  phrafes  que  pour  donner  plus  de  force 
&  d'énergie  au  dlfcours.  En  efiet  cette  phraie, 
C'efl  de  peur  d'être  înjufte  que  je  refufe  vos  pré" 
fents  ^  a  le  mèm^  fens  que 'celle-ci  :  Je  refuft 
vos  préfents  ,  de  peur  d'être  injufte^ 

Ce  fut  Vorpteuil  qui  perdit  une  partie  des  An» 
ges  f  ou  9  Yorgueuil  perdit  une  partie  des  Anges, 
figniâent  la  même  chofe  ;  mais  les  phrafes  où 
entre  ce^  ont  bien  plus  d*élégance  &de  force. 

Remarque.  Le  verbe  être  joint  à  ce  eft  toujours 
à  la  troifième  perfonne  du  fingulier ,  quand  il 
eft  fuivi  de  moi^  toi ,  nous^  vous^  ou  d'un  ré- 
gime compofé.  C eft  moi,  ce  fera  toij  ce  fut  nous^ 
ceft  à  eux  ,  ce  fkra  d'elles. 

Mais  fi  et  &  être  font  fuivis  des  Pronoms 
€ux  y  elles ,  ou  d*un  fubftantif  pluriel ,  fans  prè- 
pofition  ;  alors  on  met  le  verbe  au  pluriel. 
Ce  font  vos  ancêtres  qui ,  par  leurs  vertus  & 
leurs  belles  a&ions  ,  vous  ont  mérité  la  qualité  de 
Nobles  ;  ce  font  eux  qui  vous  rendent  illuftres  : 
imites^'les  fi  vous  ne  voule^pas  dégénérer, 

Ainfi  au-lieu  de  dire  avec  M.  Boifuet  :  C'eft 
eux  qui  ont  bâti  ce  fuperbe  labyrinthe»  je  dirois  : 
€e  font  eux  qui  ont ,  &c. 

Il  mé  paroit  qu'on  doit  dire  de  même  :  Se 
ront'Ce  les  richeffes  qui  feronp  votre  bonheur  ? 
Étoient'Ce  là  vos  affaires  ?  Soht»ce  là  vos  ouvra* 
gfis  ?  ç'auroient  été  vos  anus  qui ,  &c. 

Celui  y  mafculin  fingulier  ;  celle,  féminin  fin- 
gulier ;  ceux^,  mafculin  pluriel  ;  celles ,  féminin 
pluriel,  fe  difent  des  perfonnes  &  des  chofes. 

Quand  ils  fe  difent  des  perfonnes  ,  on  les 
emploie  fans  rapport  ou  avec  rapport  à  un 
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nom  qui  précède  ou  qui  fuit.  Celui  qui  s'of" 
finfe  facilement  découvre  fon  foible ,  6»  fournit  à 
fes  ènemis  Vôccafion  d*en  profiter, 

La  douceur  efl  également  utile  à  ceux  qui  ont 
droit  de  commander ,  &  k  ceux  qui  doivent  obéir. 

Une  femme  vraiment  efiimable  efl  celle  qui  rem^ 
flit  exaéfement  les  devoirs  de  fon  état^  &c. 

Quand  celui ,  celle  ,  &c.  fe  difent  des  cho^- 
iês  >  ils  ont  toujours  rapport  à  .un  nom  qui 
les  précède  ou  qui  les  fuit. 

Ceft  un  méchant  métier  que  celui  de  médîre< 


Choififfe^  celle  de  ces  éditions  ,  qui  vous  pd" 
roftra  la  plus  belle. 

Autrui ,  fans^  genre  ni  nombre  ,  fignifie  en 
général  un  autre,  des  autres  ;  il  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes  ,  &  ne  s'emploie  qu^en  régime 
compofé.  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  quon  vous  fît,  ^ 

Lijidor  n  ouvre  prefque  jamais  la  bouche  qu*aux 
dépens  d*autrui  ;  il  mange  prefque  toujours  che\ 
les  autres ,  &  médit  de  tout  le  monde^ 

Doit-on  dire  ?  En  époufant  les  intérêts  d'au- 
trui ,  nous  ne  devons  pas  époufer  fes  ou  leurs 
pajfions.  Je  n'emplpierois  dans  cette  phrafe  ni 
fes  ni  leurs.  Je  dirois  ;  En  époufant  les  intérêts 
d*autrui ,  nous  ne  devons  pas  en  époufer  les  paf'» 
fions.  Il  me  femble  que  le  mot  aiuiui  présen- 
tant quelque  chofe  d'indéterminé  >  on  ne  doit 
y  faite  rapporter  m  fon  ^  fa,  fes ,  m  leur ,  leurs  > 
en  régime  fimple. 

Ainfi  au-lieiï  de  dire ,  avec  M.  de  Callièrès , 
La  plupart  des  hommes  s'attachent  aux  chofés  ex» 
térieures  ,  ô»  reprinent   avec  joie  les  moindres  dé* 
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fniuu  d'autrui,  fans  fe  foucier  d'examiner  leurs 
bonnes  qualités  ,  je  diroîs  :  fans  fe  foucier  d'en 
examiner  les  bonnes  qualités. 

Faut- il  dire  ?  Nous  reprenons  les  défauts  d'au- 
trui  fans  faire  attention  à  (es  ou  à  leurs  bonnes 
qualités, . 

^0//^  pouyei  époufer  les  intérêts  d'authii ,  mais 
vous  ne  deve^  pas  être  le  panégirijie  de  fes  criâ- 
mes ^  ou  de  leurs  crimes. 

Je  crois  qu'ici  on  peut  fe  fervir  de  fes  ou 
de  leurs,  y^.  parce  qu'ils  font  en  régime  com- 
pofé  ;  a*',  on  peut  employer  yîj  ou  leurs  ^  par- 
ce qa'autrui  figniâe  un  autre  ou  des  autres. 

Vun^  Vatftre ,  Vune^  Vautre  ^  &c.  Quand  ces 
mots  ne  font  point  féparés,.  ils  expriment  un 
rapport  réciproque  entre  plufieurs  perfonnes 
ou  plufieûx:^  chofes.  Alors  V un.  Vautre^  les  uns^ 
les  unes  ^  font  fans  prépofition ,  &  Vautre  ,  les 
autres ,  peuvent  être  précédés  d'une  prépofi- 
tion y  fi  le  mot  auquel  ils  fe  rapportent  ,  en 
exige  nnt.lefeu  &  Veau  fe  détruifent  l'un  l'autre. 

Les  peuples  fouffrent  toujours  de  la  pierre  que 
les  Princes  fe  font  les  uns  aux  autres. 

D\inge(le menaçant,  d*un  cuil  brûlant  dt  rage» 

Dans  le  feia  Vdn  de  Vautre ,  ils  cherchant  un  paflfage.  RaC 

Atnfi  il  y  a  de  Ja  di£férence  entre  ces  ex- 
prenons  :  Ils  s'eftiment  Vun  Vautre  ;  ils  fe  font 
tués\  Vun  Vautre,  Us  s'ejliment ,-  ils  fe  font  tués 
Vun  &  Vautéc^Jud^  deux  premières  phrafes  fi- 
^gnifiant  :  Ils  s'énfr'eftim^nt  ;  ils  fe  fbnt  entre-tués. 

Les  deux  dernières  fignifient  :  Chacun  d'eux 
s*ejlime  lui-même  ^  s'efi  tué  lui-même, 

If'un  Vautre  employés  féparément ,  marquent 
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diviiion  de  plufieurs^  gerfonnes  ou  de  plufieurs 
chofes  :  alors  Vun ,  Vune ,  &c.  iont  mis  pour 
les  perfonnes  pu  les  chofes  dont  on  a  parlé 
d^abord  ;  Vautrt  &  Us  autres  pour  les  perfon- 
nes ou  les  chofes  dont  on  a  parlé  en  dernier  lieu. 

La  mauvaife  fortune  efi  plus  avantageufe  à 
V homme  ^  que  la  bonne  :  l'une  fert  à  le  faire  ren^ 
trer  en  lui-même  ;  l'autre  ne  fert  fouvent  qu^à 
V  enorgueillir, 

Alexandre  difôit  fouvent  :  Je  ne  fuis  pas  plus 
redevable  à  Philippe  mon  Père  ,  quà  Ariflote  mon 
Précepteur  ;fi  je  dois  à  l'un  la  vie ,  je  dois  à  l'au- 
tre la  vertu. 

Plufieurs ,  fans  rapport  à  un  fubftantif ,  eft 
mafculin ,  il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes.  Plu- 
fieurs font  trompés  en  voulant  tromper  les  autres. 

Plufieurs^  Joint  à  un  nom  ou  avec  rapport 
à  un  nom ,  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes  : 
On  ne  réu^t  guère  en  s* appliquant  à  plufieurs 
chofes  à  la  fois. 

Tout  y  quand  il  n'eft  pas  joint  à  un  nom, 
eft  fingulier  mafculin ,  il  fignifie  toute  chofe. 

Tout  doit  dans  notre  cœur  cédera  réquité.  Crebillon. 

Quoi  que  en  deux  mots ,  fignifie  quelque  c&o^ 
fe  que. 

Quoi  que  vous  écnviez  ,  dvîtez  la  baffeiTe  i 

Le  %Ie  le  moins  noble  a  pourtant  ta  noblefle.  BoiLEAU* 

.  En  général  il  vaut  mieux  {K>ur  la  clarté  em- 
ployer quelque  chofe  que.  Quoiquf^  COnjonâion, 
s'écrit  en  «a  feul  mot. 

Qui  que  ce  fou ,  mafculin  Ci^ulier  ,  ne  fe 
dit  que  des  perfonnes  :  fans  «légation,  il  figni- 
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fie  qmconquty  qudqiu  perfinne  qut  et  foît,  A  qui 
que  ce  foie  que  nous  parlions  nous  devons  être 
polis. 

Qui  que  ce  fuit  ^  précédé  ou  fuivi  de  ne  , 
fignifie  perfonne.  Un  ne  doit  jamais  parler  mal 
de  qui  que  ce  foît  en  fon  abfence. 

Quoi  que  ce  fait ,  fingulier  mafculin  ,  ne  fe 
dit  que  des  chofes.  A  quoi  que  ce  foit  qvCil 
s'occupe  y  il  cejfe  fur-le-champ  i  des  que  fon  devoir 
l'appelle. 

Quoi  que  ce  foit ,  avec  une  négation ,  figni- 
fie  riin.  Quelque  génie  qu'on  ait ,  on  ne  peut  fans 
application  exceller  en  quoi  que  ce  foit. 

Ceux  qui  ne  s'occupent  à  quoi  que  ce  foit  de 
bon  &  d* utile  ,  me  paroijfent  fort  méprifables. 

Même  fignifie  identité  ou  parité  (  en  latin 
idem  ,  eadem ,  idem  )  &  alors  il  fe  place  avant 
le  fubftantif  auquel  il  efl  joint.  Les  mêmes  ma-- 
nières  qui  fiéent  bien  quand  elles  font  naturelles  , 
renient  ridicules  lorfqu  elles  font  affeElées, 

Les  Coutumes  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous 
Us  pays. 

Même  s'emploie  auffi  pour  donner"  plus  de 
force  &  d'énergie  au  diîcours ,  &  alors  il  fe 
place  après  le  fubftantif  ou  le  pronom.  La  for* 
ce  fans  confeïl  fe  détruit  d'elle-même. 

L«  bonheur  peut  conduire  à  la  grandeur  Aiprème. 
Mais  pour  y  renoncer  il  faut  la  vertu  même* 

Cet  exemple  eft  de  P.  Corneille  :  mais  ce 
grand  Poète  a  fait  une  faute ,  quand  il  a  dit  : 

Sais-tu  ()ue  ce  TÎt îllard  fut  la  même  vertu. 

Il  falloit»  la  vertu  même  ^  c'eft-à-dire ,  la  ver- 
tu au  fouyerain  degré.  K  v 
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Dans  toutes  les  fignifications  précédentes  , 
même  prend  une  s ,  quand  il  fe  rapporte  à  un 
pluriel. 

Mais  quand  même  s'emploie  dans  le  fens  à^auf" 
fi  s  de  plus  ,  &G.  alors  il  ne  prend  point  dV. 
I>Jous  ne  devons  pas  fréquenter  les  impus  ;  nous  de^ 
yons  même  les  éviter  comme  des  pejles  publiques, 

Lss  Magiftrats  doivent  rendre  la  juftice  à  tout 
le  monde  ,  même  à  leurs  ènemis»     ^ 

Même ,  dzns  le  fens  d^auj/i ,  e&  quelquefois 
après  un  nom  :  on  reconnoitra  qu'il  a  le  fens 
d'aujffiy  quand  on  poura,  fans  altérer  le  fens  de 
la  phrafe ,  le  placer  avant  le  nom  &  y  joindre 
la  conjonâion  &.  Les  animaux ,  les  plantes  mê- 
me ,  étoient  au  nombre  des  Divinités  égyptiènes. 

Nul,  nulle  ;  aucun  ,  aucune  ;  pas  un ,  pas  une. 
Ces  mots  fignifîent  à-peu-prés  la  même  chofe  ; 
mais  ils  ne  peuvent  pas  toujours ,  s'employer 
l'un  pour  l'autre. 

Nul  y  mafculin  fingulier  ;  fanS  rapport  à  au- 
cun nom ,  il  a  le  même  fens  que  perfonne ,  & 
il  ne  s'emplbie  qu'au  nominatif.  Nul  ne  fait  s'il 
tjl  digne  d* amour  ou  de  haine. 

On  dit.auiH  :  Nulle  de  ces  Dames  na  été  fe 
promener. 

Mais  il  me  femble  que  nul^  même  quand  il 

-^  eft  joint  au  fubftantif ,  ne  fedit  pas  bien  en 

régime.  Au-lieu  de  dire  :  Les  injures  ne  firent 

fur  lui  nulle  impreflion  \  je  dirois  :  les  injures 

ne  firent  fur  lui  aucune  impreflion. 

Au-lieu  de ,  Un  efprit  prévenu  ne  fe  rend  à 
nulle  raifon  ;  je  dirois  :  ne  fe  rend  à  aucune 
raifon. 

Cependant  plusieurs  bons  Auteurs  emploient 
nul  en  ce  fens. 
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On  dit  bien,  nulle part\  (en  aucun  endroit, 
nultibi,  )  V homme  na  nuUe  part  de  retraite  plus 
tranquile ,  ni  où  il  foit  avec  plus  de  liberté  ^  que 
dans  fon  âme,  ■ 

jéucun  peut  s^employer  fans  négation  dans 
les  phrafes  interrogatives  bu  de  doute.  De  tous 
les  Peintres  y  en  a-t^il  aucun  qui  ait  mieux  ett- 
tendu  que  le  Moine ,  la  magie  du  clair-obfcur  ? 

Je  doute  qu'il  y  ait  aucuh  Auteur  fans  défaut. 

C'eft  que  ces  phrafes  équivalent  à  celles-ci  : 
Je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  Peintre ,  &c.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  Auteur ,  &c. 

Mais  il  me  femble  que  ce  feroit  mal  em- 
ployer aucun ,  que  de  dire  avec  deux  Hifto- 
riéns  modernes  :  //  y  avoit  peine  de  mort  contre 
quiconque  attroit  tué  volontairement  aucun  d&  ces 
animaux  ;  il  falloit  dire\'  quelqu'un  de  ces  animaux^ 

Il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  ignorent  la  luàr 
fon  de  toutes  les  éfpèces  de  connoiffances  entre  cl' 
fès^  d'eri  méprîfer  aucune  partie  ;  je  dirois  ,  d*en 
méprifer  quelque  partie. 

Pas  un^  marque  une  exdufion  plus  généra- 
le ^  qn^ aucun  ;  il  ne  peut  Jamais  s'employer 
dans  les  phrafes  de  doute  ;  il  a ,  comme  aucun , 
rapport  à  un  nèm  qui  précède  ou  qui  fuit.  Z>< 
tous  les  ouvragés ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  fans 
défaut. 

Il  n'y  -à  pas  un  de  ces'  livres    que  je  ne.  life^ 
tfius  lès  ani.     -         • 

,^  Remarq,  fur  Us  Pror^qms  dcmonjlratifs. 

Ceci ,  cela.  Quand  cela  eft  oppofé  à  ceci ,  îl 
fe  dit  d*une  chofe  plus  éloignée.  Je  n'aime  pas 
cecij  donnei'moi  de  çel^.  Diâ.  Acad.   . 

K  vj 
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Cela  fe  dit  aufli  âes  perfonnes  dans  le  ftyle 
familier.  On  dit  d'un  enfant  :  Cela  tfi.  heureux  ; 
cela  /!«  fait  que  jouer. 

Celui-ci ,  celui-là  ,  mafculin  fingulier  ;  celle- 
ci  ^  celle-là,  féminin  du  même  nombre  ;  ceux» 
ci ,  ceux-là ,  mafculin  pluriel  ;  &  ctlles-ci  y  ctU 
les'là  i  féminin  pluriel ,  fe  difent  également  ài&% 
perfonnes  &  des  chofes  ;  mais  celui-ci ,  celle- 
ci,  &c.  défigntsftt  des  objets  proches ,  &  celui- 
là  ^  celle-là,  &c.  des  objets  éloignés.  Le  corps 
périt  y  rame  eft  immortelle  ;,  cependant  tous  les  foins 
font  pour  celui-là ,  tan^  qu'on  néglige  celle-ci. 

Remarques  Jhr  les  Pronoms  &  les  Adjectifs 

pfonomlriaUXn 

I.  Il  y  dafts  les  Verbes  imperfomiels  ou  pris 
xmperfonnellement ,  s'emploie  fans  rapport  à  uq 
nom  dé;a  exprimé.  Exemple  :  Il  s'efl  paffè  bien 
des  chofes  depuis  votre  départ.  Bien  des  xhofits 
font  ici  fujet»  &.  non  pas  régime  du  VeHbe 
s* eft  paffé.  C'eft  comme  s'il  y  avoit  y  Bien  des 
chofes  fe  font  p^^ées. 

II.  Les  Pronoms  il ,  elle ,  qui ,  que  ,  dont ,  le  , 
la  y  les  y  fon  ,  fa  y  fes  &  leur,  font  fou  vent  des 
équivoques  dans  les  phrafes  où  ils  peuvent  fe 
rapporter  au  fujet  comme  ^u  régime.  Exem- 
pie  :  Hypéride  a  imité  Démofthène,  en  tout  ce 
qu'il  a  de  beau.  11^  peut  fe  rapporter' à  Hypé- 
ride ou  à  Démofthène.  Il  falloit  dire ,  félon  Iç 
fens  qu'on  avoit  en  vue  :  Tout  ce  qu  Hypéride 
a  de  beau  eft  imité'  du  célèbre  Démofthène  ;  ou^ 
Hypéride  a  imité  tout  ce  que  Démofthène  a  de  beau. 

Il  a  toujours  aimé  cette  perfonne  au  milieu  de 
fon  adyerfité.  Son  eft  équivoque. 
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Dites,  félon  le  (èns  que  vous  avez  en  vue  : 
Quoiqu'il  fût  dans  Va^vtrfité^  il  a  toujours  aimé 
cttte  perfonnt  ;  ou  ,  il  a  toujours  aimé  cette  per- 
fonne ,  quoiqu'elle  fut  dans  Vadverfiti. 

Jéfus'Chrift  a  reçu  l'aveugle^né  dans  la  com* 
muniùn  de  fon  efprit  %  &  a  fait  de  fon  cciur  fon 
temple  vivant,  Dan$  ce  dernier  exemple  le  dif- 
cours  eft  embarraiTé,  parce  que  les  différents 
fon  ne  fe  rapportent  pas  à  la  même  perfonne. 

Pour  Ôter  l'équivoque ,  on  pouv.oit  dire  : 
JéfuS'-ChriJï  a  reçu  raveugle-né  dans  la  commu- 
nion de  fon  efprit ,  &,  a  fait  fpn  temple  vivant 
élu  cœur  de  cet  aveugle. 

III.  // ,  qui  j  que  ,  dont ,  lequel  ,  le^  en  y  où  , 
celui  y  ne  doivent  pas  Ce  rapporter  à  un  nom 
pris  dans  une  fignification  ipdéfime^  &  qui  for- 
me un  fens  indépendamment  de  ce  qui  peut 
fuivre.  Les  phrafes  fuiyantes  ae  valent  rien. 
Le  Légat  publia  une  Sentence  «f'interdit  fur  tout 
le  Royaume-  ;  il  dura  fept  mois  ,  &c. 

Oàavius  déclare  en  plein  Sénat  ,  quil  veut 
lui  remettre  le  gouvernement  de  la  République. 

On  fit  trêve  pour  trois  mois  ,  qui  ne  dura 
poUKtanf  que  trois  jours. 

Quelques  efforts  que  ces  Orateurs  fajfent  pour 
animer  leurs  difcours  j  on  les  écoute  avec  froideur» 
laquelle  eft  d* autant  plus  fenjible  y  que  Von  neft 
apte  d^aucune  émotion. 

Vous  ave^  droit  de  ckaffer  dans  cette  plaine  , 
&  je  le  trouve  bien  fondé,  , 

//  faut  que  vous  aye^  foin  de  travailler  avec 
la  Grâce  s  &  que  vous  remettiez  à.  Dieu  celui  de 
vous  vifiter. 

Dans  ces  phrafes,  interdit ,  fénat  ^  trève^frot- 
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deur,  droit  ^  foin  ^  fodt  pris  dans  un  fens  indé- 
fini ;  ainfi  les  pronoms  ne  s'y  rapportent  pas 
bien.  Il  faut  dire  : 

Le  Légat  publia  une  Sentence  d* interdit  fur  tout, 
le  Royaume ,  &  cet  interdit  dura  fept  mois. 

Oêlavién  déclare  au  Sénat  ajfemblé  ,  qu^U  Vint 
lui  remettre  le  gouvernement  de  la  République, 

On  fit  pour  trois  mois  une  trêve  qui  ne  dura 
pourtant  que  trois  jours. 

Quelques  efforts  que  ces  Orateurs  faffent ,  &c. 
on  les  écoute  avec  une  froideur  qui  e^  d'autant 
plus  fenfible ,  OU  avec  une  froideur  d'autant  plus 
fenfible ,  que  l'on  neft  agité  d'aucune  émotion, 

Vous  ave^  droit  de  chaffer  dans  cette  plaine  , 
&  je  trouve  ce  droit  bien  fondé. 

Il  faut  que  vous  aye\^  un  grand  foin  de  tra- 
vailler  avec  la  Grâce  ,  &  que  vous  remettiez  à 
Dieu  celui  de  vous  vijtter, 

IV.  Le  mien ,  le  tien ,  le  fién  ,  le  nôtre  ,  le 
vôtre ,  le  leur,  ne'  peuvent  pas  non  pîûs^e  rap- 
porter à  un  nom  pris  dans  un  fens  indéfini. 

On  ne  dira  pas  :  H  n'eft  point  d'humeur  A 
faire  plaifir  ^  &  la  miéae  eft  biénfaifarke. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde ,  chaque  père 
de  famille  gouvernoit  la'  fiène  avec  un  pouvoir 
abfolu.  \      . 

Il  faut  prendre  un  autre  tour ,  &  dire  ,  par 
exemple  :  Il  neft  pas  d'humeur  à  faire  plaifir  ,' 
6»  moi  je  fuis  d'une  humeur  biénfaifante ,  ou  ,  . 
&  moi  j'aime  à  rendre  fervice. 

Dans  les  ptemiers'  âges  du  monde\  chaque  père 
de  famille  gou-nrneit  fes  enfants  avec  un  pouvoir 
abfolu. 

Faire  rapporter  ces  pronoms  à  des  mots  pris  , 
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dans  une  figaiâcation  indéfinie  «  C^efl  pafler  du 
général  au  particulier  >  ce  qui  efl  contre  la 
bonne  logique. 

VI  Les  relatifs  doivent  être  rapprochés  , 
autant  qu'il  eft  poflible  >  des  noms  auxquels  ils 
le  rapportent  ;  (ans  cela  ils  feront  des  équivo- 
ques :  ainfi ,  au  lieu  de  dire  :  Philippe  le  Har* 
di  aida  à  porter  le  cercctuil  de  fort  père  depuis 
Paris  jufquà  S,  Denis,  On  voit  encore  aujourd'hui 
fept  pyramides  de  pierres  dans  le  faubourg  faint 
Laurent  &  fur  le  chemin  de  S.  Denis  ,  que  ce 
Prince  fa  élever  dans  les  endroits  oh  il  s* eft  repofé* 

La  fidélité  &  la  promptitude  à  profiter  des  oC" 
cajions  qui  échappent  dans  un  moment»  font  deux 
grandes  qualités  dans  la  Médecine ,  d*OÙ  dépend 
tout  le  fuccês  de  cet  art, 

Ceft  un  préfcnt  du  Ciel  dont  il  honore  les 
grands  hommes. 

Je  dirois  :  Philippe  le  Hardi ,  &c.  On  voit 
encore  aujourd'hui  dans  le  faubourg  S,  Laurent  , 
&  fur  le  chemin  de  S,  Denis  ,  fept  pyramides  de 
pierres ,  que  ce  Prince  fit  élever  dans  les  endroits 
où  il  s*eft  repofé, 

La  fidélité  &  la  promptitude  à  profiter  des  oC' 
cafions  .  .  .  font  dans  la  Médecine  deux  grandes 
qualités ,  d'où  dépend  tout  le  fuccês  de  cet  an, 

Ceft  un  préfent  àomje  Ciel  honore  les  grands 
hommes, 

Ainfi,  au-lieu  de  dire  :  La  cinquième  époque 
eft  celle  de  la  fondation  du  Temple  de  Jérufalcm  , 
qui  ne  finit  qu'à  la  première  année  de  l'Empire  de 
Cyrïis,  M.  LengLET.  Dites  :  La  fondation  du 
Temple  de  Jérufalèm  forme  la  cinquième  époque  , 
qui  ne  finit  qnCà  la  première  année  de  l'Empire  de 
Cyrùs, 
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ï.  Les  Verbes  aÔifs  font  cle  trois  fortes. 

Les  uns  ont  un  régime  fimple.  Dieu  récom- 
penfera  les  bons ,  6»  punira  les  méchans. 

Les  autres  n'ont  qu'un  régime  compofé. 
L'honnête  homme  ne  nuit  à  perfonne ,  U  te  médit 
pas  de  fon  prochain. 

D'autres  enfin  font  fans  régime  ;  comme , 
dan/er ,  partir ,  venir ,  &c. 

IL  Le  feul  Ferbe  aSiif,  <(m  a  un  régime  fim- 
ple ,  peut  devenir  paffif.  La  leSlure  orne  Vefprit, 
Si  je  veux  tourner  cette  phrafe  par  ie  paffif, 
je  dirai  :  Vefprit  eft  orné  par  la  leBure,  On  voit 
par  cette  phrafe ,  que  pour  changer  l'aôif  en 
pafîîf ,  il  faut  prendre  le  régime  fimple  pour 
en  faire  le  fujet  ou  le  nominatif  du  paflif  ;  & 
c'eft  pour  cela  que  le  Verbe  qui  n'a  point  de 
régime  fimple  ,  ne  (auroit  devenir  paflif.   . 

Il  y  a  quelques  Verbes  aSlifs  qui  s'emploient 
ou  avec  un  régime  fimple ,  ou  avec  un  régime 
compofé.  On  dit  :  Aides^  votre  prochain  ;  ne  l'in^ 
fulte^  point  dans  fa  mauvaife  fortune  :  ou ,  Ai* , 
de^  à  votre  prochain  ;  ne  lui  infulte^  point  dans 
fa  mauvaife  fortune. 

Il  y  a  plufieurs  Verbes  aSlïfs  qui  ont  un  ré- 
gime fimple  &  un  régime  compofé,  l'un  de  la 
chofe,  &  l'autre  de  la  perfonne.  Donner  quel- 
que  chofe  à  quelqu'un»  délivrer,  quelqu'un  de  danger. 

Un  Verbe  aôif  ne  peut  avoir  deux  régimes 
fimples  ;  ainfi  il  y  a  une  faute  dans  ce  vers  de 
Racine  : 

If e  TOUS  informez  point  ce  que  je  deviendrai. 

Parce  quç  vous  &  ce  font  régimes  fimples  : 
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il  ^lloit  i  N<  VffUs  linformeii  point  de  €^  que  je 
deviendrai  ;  ce  ^ui  auroit  rompu  la  mefure  du 
vers.  Si  Racine  avoit  mis  .*  A^  me  demande^ 
point  ce  que  je  deviendrai  ,  ÙL  phrafe  eût  érè 
correâe  s  parce  que  me  eift  ici  pour  â  moi ,  ré- 
gime compofé.  M.  d'Olivet^ 
.  I^e  Verbe  Siâif  qui  s'emploie  avec  un  régi- 
me iîmple,  peut  tauffi  s'employer  fans  régime, 
quand  on  le  B(iet  dans  un  fens  indéfini.  Jl  /ait 
méditer  &  entreprendre.  Il  a  une  tête  capable  d'i"^ 
magirier ,  uû  cuur  fait  pour  fentir ,  un  bras  pour 
exécuter.  Mais  on  ne  diroit  pas  bien ,  fans  ré-, 
gime  flmple  ^je  médite ,  j'entreprends  contre  vous^ 
parce  que  ce  défini  contre  vous,  fait  attendre 
ht  chofe^  qu'on  médité  ,  qu'on  entreprend. 
M.  D^  Voltaire.;  .       ''  .[ 

in.  Quand  les  Verbes  pronominaux  ne  font. 
ni  réflédii$  ni  réciproques ,  ils^  fuivent  pour  la 
€;onçordance  du  participe,  le«  même  lois  que 
les  Verbes  pajifs  ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

IV.  Les  Verbes  réfléchis  i^  réciproques  ^  {\yiVQfit 

pour  la  coiH^ordance  du  panicipe  les  mêmes 
lois  que  les  Verbes  aéiifs  qui  prènent  avoir. 

Dans  ces  Verbes  réfléchis  &  réciproques 
me^  te^  fe ^  nous  y,vous ,  font  tantôt  régimes  fim- 
ples  &  tantôt  j-égimes  compofés.  Dans  je  me 
fuis  blejje  y  nous  nous  fommes  bleffcs  ;  me  &  nous 
font;  régimes  fnnples,  Mais  ils  font  régiipes 
compofés  dans  ,je  me  fuis  donné  un  habit ,  nous 
nous  fommes. prefcrit  des  règles.  V.  p.  142. 

iVbrtf.  Quelquefois^  le  Verbe  a  différentes 
fignifications  ,  &  les  pronoms  font  en  régime 
(impie  fous  j'une,  en  régime  compofé  fous 
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Taurre.  Dans  cette  phrafe  ;  Elit  s^tfl  propofie 
pour  modèle  à  fis  compagnes  ;  fi  eft  en  régkf^ 
fimple,  parce  que  c^eft  oomtûQ  û  l'oii  difok  r^ 
Elle  a  propofi  élU-même  pour  modèle  ,<  &c. 

Mais  dans  celle-ci  ,  Nous  ne  devons  jamais 
laijfir  paffer  de  jours  fans  donner  quelque  umps 
à  la  fiience  que  nom  no\x%  fimmes  propofi  d*ètu* 
dier  ;  nous  eft  en  régime  compofé , 'parce  qUe* 
nous  nous  fimmes  propofi  d'éiudier  y  ^ûgtn&etkt  ^ 
nous  avons  propofi  à  nous-mêmes  d^ étudier^ 

V.  Le  Verbe  être  &  ceux  qui  font  ftiiyiâ' 
d'un  adjeâif ,  ou  d'un  fubftantif  qui  ie  rap- 
porte au  fujet^  ne  régiflent  point  les  noms 
qui  les  fuivent.  Voilà  pourquoi ,  dans  les  lan- 
gues qui  ont  des  cas»  ces  noms  fe  ihettent  au 
même  cas  que  le  fubftantif  ou  le  pronom  aU<^ 
quel  ils  fe  rapportent.  Exemples  \  Dieu  efi  juf" 
te  ^  Deus  eft  juftus.  Votre  fizur  eji^  revenue  ma^ 
lade,  Çoror  tua  rediit  sgra.  Cette  propofition  me 
fimble  vraie.  Raec  propofitio  mihi  vîdêtur  vera. 
Cicéron  fitt  appelé  le  père  de  la  patrie,  Cicera 
patrîae  patér  diâiis  eft. 

VI.  Le  Verbe  être  ^  fuivi  d'un  adjeâif  fans 
fubftantif,  régit  de  &  un  infinitif.  //  eft  kon^^ 
teux  d*ohéir  a  fis  pajîons. 

Il  eft  glorieux  d'être  utile  à  fa  patrie, 
Être^  pour  appartenir  ^  régit  à.  Ce  livre  eft  à 
votre  frère. 

Ceux  qui  font  à  Jifus'Chrift  font  fa  volonté. 
Etre ,  quand  il  fignifie  c^eft  le  devoir ,  deman- 
de a  avant  le  fubftantif ,  &  i  ou  de  avant  le 
Verbe  qui  fuit.  C'eft  au  maître  à  patler  ;  c'eft 
au  difciple  à^écouter  auentivèment, 

-  C'eft  au  Prince  ii  juger  de  fis  minift/es  ;  c'eft  à 
nous  d'être  fournis  à  fis  volontés. 


Iltfi  ^ily  a^iln^y  a^ilnejl.  235 

On  vort  par  Ces  exemples  ,  qu^oii  p^ut  en 
général  employer  à  au  dt  avant  le  Verbe  ; 
mais  ri  me  femble  que  de  vaut  mieux  ,  quand 
le  Verbe  commence  par  une  voyelle,  d^  au 
difçiple  d'écouter,  d'être  docile^  &c.  Ceft  à  moi 
d'attendre  le  jugement  du  public. 

Je  dirois  auffi  :  Ceft  à  lui  de  fe  conformer  À 
la  volonté  des  Magiftrats.  Si  Ton  difok  :  Ceft  à 
lui  à  fe  confirmer  à  la  volonté ,  &bk  les  trois  ^â 
(i  prés  l'un  de  l'autre  n*auroienr  pas  bonne 
grâce. 

VII.  Ilcji  ^  il  y  à  :  il  n'y  a  ,  il  n\Jl. 

Dans  le  ftyle  foutenu ,  ces  mots  i/  eft  s'eiit^ 
ploient  pour  il  y  a.  Il  eft  ou  il  y  a  des  ani^ 
maux  fi'bién  inftruits  ,  qu*on  leur  croiroit  de  la 
raifon. 

Il  y  a,  0»  il  eft  peu  de  talents  plus  brillants 
que  celui  dt  la  parole. 

Il  n^eft  ne  peuvent  s'employer  pour  il  n'y  a^ 
que  quand  par  ces  mots^  on  veut  moins  ex- 
clure la  chofe ,  que  la  qualité  de  la  chofe  dont 
il  eft  queftion.  Il  n'y  a ,  ou  il  tCt&rUn  dans  le 
monde  de  fi  dangereux  qu'une  mauvakfe.  langue. 

11  n'y  a ,  ou  ï\  n'eft  rien  fous  le  Ciel  qui  ne 
/bit  à  l'ufage  de  l'homme. 

Dans  le  premier  exemple  la  négation  tombe 
moins^fur  riényX[ue  fur  de  fi  dangereux.  On  ne 
veut  point  dire  qu'il  ^'exîfte  aucune  chofe 
dans  le  monde  ;  on  dit  au-Contraire  que  de 
toutes  celles  qui  exiftent,  la  mauvaife  langue 
éft  la  plus  dangereufe; 

Dans  le  fécond  exemple  on  veut  dire  que - 
tout  ce  qui  exifte  fous  le  Ciel  eft  à  l'ufage  de 
l'homme. 


I 
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1\6  Vtrbes .  pajjifs . 

Mais  fi  l'on  4iroit  fans  rien  ajouter  :  //  n*y 
a  rien  dans  It  monde  :  Il  ny  a  rien  fous  le  Ciel  ; 
cela  fignifieroit,  Aucune  chofe  nexifte  dans  le 
,  monde  ,  fous  le  CieL 

On  emploie  il  neft  que  ,  pour  le  meilleur  eft. 
Il  n'eft  que  de  fervir  Dieu.  Il  n'eft  que  d*avoir 
du  courage.  VauOELAS.  CORNEILLE. 

VIII.  Le  Verbe  paffif  s'emploie  iàns  régime. 
La  vUle  de  Rome  fut  plufieurs  fois  faccagée. 

Le  Verbe  paffif  a  pour  régime  de  ou  par. 
Un  jeune  homme  vertueux  &  appliqué  à  fes  de^ 
voirs  eft  eftimé  de  tout  le  monde. 

Un  jeune  homme  ignorant  &  orgueilleux  eft  mé* 
prifé  de  tous  ceux  qui  le  connoiffent. 

Rome  fut  bâtie  par  Romulus.  ^ 

Les  Gaules  furent  conquifes  par  Céfar. 

On  emploie  de  quand  le  Verbe  exprime  une 
aâion  à  laquelle  le  corps  n*a  point  de  part  , 
comme  dans  les  premiers  exemples.  Et  Ton 
met  ordinairement  par ,  quand  le  Verbe  expri« 
me  une  aâion  du  corps ,  ou  à  laquelle  }e  corps 
&  rame  ont  part. 

Quelquefois  le  Verbe  paffif,  outre  fon  ré- 
gime, eft  fuivi  de  la  prépofition  de  &  d'un 
nom  ;  alors  il  faut  employer  par  pour  le  régi» 
me  du  Verbe  paffif.  F'otre  ouvrage  a  été  loué 
d^une  manière  fort  délicate  par  un  grand  Acadé* 
miciin. 

Votre  conduite  fera  approuvée  d*une  commune 
yoix  par  les  perfonnes  fages  6»  éclairées. 

N'employez  jamais  par  avant  Dieu ,  Dites  : 
Les  Juifs  ont  été  punis  de  Dieu. 
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Vtrhs  qui  font  fuivis  des  prépojitions 
àc  ou  ^  &  d^un  Infinitif. 

Plufieurs  de  nos  Verbes  ont  à  leur  fuîre  à 
&  un  inânitif.  Cherche^  i  nndie  fervice.  Aïmei 
à  kcoixnt  Us  malheureux. 

D'autres  prènent  de.  Je  vous  confeille  de  partir. 

Il  a  promis  de  travailler  à  votre  ouvrage. 

D'autres  enfin  prènefit  de  oU  i,  félon  que 
l'oreille  le  demande.  Tels  font  ,  commencer  , 
continuer ,  contraindre ,  engager ,  exhorter ,  forcer  , 
s* efforcer ,  manquer ,  obliger ,  tacher, 

A  peine  a-t-On  commencé  à  vivre ,  qu'il  faut 
fonger  à  mourir. 

Il  avoit  commencé  décrire  fa  lettre, 

Apollon  fiurit  de  la  vifion  de  ce  poète  ,  qui 
vouloit  continuer  à  lui  débiter  fes  extravagances^ 

Quand  il  vit  que  perfonne  ne  paroiffoit ,  U  con^ 
tinua  ^Q  faire  la  guerre.  Éloge  d'Agéfilaiis. 

On  contraignit  e/i/!>z  les  ajjîégés  à  capituler. 

Sa  conduite  irrégulière  a  contraint /^^  amis  de 
l'abandonner, 

Ceft  une  douce  violeriee  que  celle  qui  nous  for^ 
ce  à  quitter  notre  luxe  &  nos  délices  ,  pqur  une 
conduite  plus  réglée  &  plus  ckrétiène, 
^  jL* intempérance  du  malade  force   quelquefois  le- 
médecin  ^*étre  cruel. 

Que  nos  larmes ,  Seigneur  ,  vous  forcent  dW» 
blier  nos  péchés. 

Avec  ces  Verbes  on  emploie  â  ,  fur-tout 
quand  il  s'agit  d'éviter  plufieurs  de  7  Se  l'on 
emploie  de  pour  éviter  plufieurs  i ,.  ou  la  ren- 
cpntrç  de  plufieurs  voyelles.  Ainfi  oq  dira  ; 
Il  commçncf  à  defccndfç  ati  jardin^ 


1^9       Verhes  qui  ont  de  eu  à; 

Il  commençait  à  demander  dt  vos  nouvelles. 

il  avait  commencé  d^ écrire  fa  lettre  ^  Sic. 

Il  me  força  i^ abandonner  cette  entrep^rife. 

Cela  les  obligea  de  camper  à  quatre  lieues. 

11  commence  de  defcendre  :  il  commençoit  de 
demander  de  vos  nouvelles  ;  il  me  fprça  à  aban* 
donner^  &c.  auroient  quelque  chofe  de  dur  à 
la  prononciation-  ^ 

Contraindre ^  forcer  &  obliger^  prènént  pref- 
que  toujours  de  au  paflif.  //  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Il  fut  forcé  de  fe  retirer ,  de  décamper. 

Lés  Rois  font  des  hommes  comme  des  pièces  de 
mannaie ,  ils  les  font  valoir  ce  qu'ils  veulent  ,  & 
Von  eft  forcé  de  les  recevoir  félon  leur  cours  ^ 
&  non  pas  félon  leur  véritable  prix. 

Jl .  ne  fuffit  point ,  quand  on  traite  une  matière , 
de  dire  ce  qiûelie  rCefi  pas  ;  <wz  eft  obligé  de  dire 
se  quelle  efi.  Perjiault. 

Comme  la  Religion  nous  oblige  à  révérer  les^ 
Princes  ;  les  Princes  font  obligés  de  révérer  la 
Religion.  Du  Jarry. 

Commencer  (e  conftruit  auffi  avec  par.  j4Jfe^ 
de  gens  fe  mêlent  de  rèformr  le  monde.;  mais  pref 
que  perfonne  ne  commence  par  fe  réformer  foi» 
même. 

Engager^  s'engager  ^  exhorter^  fe  conftruifent 
plus  fou  vent  avec  â.  Je  l'ai  engagé  à  nous  ve- 
nir voir.  Il  s'engage  à  defcendre  le  premier. 

Cependant  on  peut  employer  de  pour  évi- 
ter pluileurs  à  ^  ou  la  rencontre  de  pluûeurs 
voyelles. 

-   M.   Deifargues  s^fengagea    de   venir  à  Louvo 
avec  une  partie  de  fa  garnifon.    HISTOIRE   DE 

M.  Constance.   >■ 
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Les  Moines  ne  font  que  des  chrétiens  qui  fe 
font  engagés  de  tendre  à  U  perfeêlion  de  VÉvan- 
gile ,  par  Vpbfervation  des  confeils,   DEVOIR  DE 

LA  VIE  Monastique. 

Oxartes  voyant  le  Satrape,  l'exhorta  d'éprou- 
ver plutôt  la  foi  des  Macédoniens  que  leurs  ar^ 
mes,  VauGELAS. 

S'efforcer  prend  à ,  quand  il  fignifie  employer 
toute  fa  force ,  ne  pas  affè^  ménager  fes  forces  en 
fefant  quelque  chofe.  Ne  vous  efforcez  point 
à  crier.  Il  s'eft  efforcé  à  courir.  Diction.  AgàdJ 

S'efforcer  fe  conftruit  avec  de  quand  il  f^ni- 
<îe  employer  fan  indafèrie  pour-  parvenir  à  une 
fin.  Chacun  doit  s'efforcer  de  croître  en  fagejfe. 

On  voit  bien  que  vous  vous  efforcez  d'être 
plaifant  ;  mais  ce  n^efl  pas  le  moyen-  de  l'être 4 

Manquer  zcçom^^2,né  d^une  négation ,  fe  con- 
ftruit avec  de  &  l'infinitif.  Les  malheureux  n'ont 
jamais  manqué  de  fe  plaindre. 

Apprenef;^  à  fouffrir  en  filence ,  6-  vous  ne  màXi" 
querez  point  ai  éprouver  le  fecours  du  Seigneur. 

On  dit  auffi:  il  ajnanqué  de  /om^^r,  de  /e 
cajfer  le  bras  ,  &c.  pour  ,  peu  s* en  ejl  fallu  quil 
ne  fait  tombé  f  &LC, 

Manquer ,  fans  négation ,  >fe.  conftruit  ordi- 
nairement avec  â.  J'ai  manqué  à  faire  ce  que 
je  vous  ai.  promis. 

On  méprije  celui  ^ui  manque  à  remplir  les  de* 
voir  s  dé  fan  état^ 

Tâcher  prend  a,  quand  il  fignifie  vïfer  à. 

Vous  tachez  ^  m'eniharraffer.  Il  tâche  à  me 
nuire.  DiCTiOM .  A^AD<  < 

Tacher  prend  de ,  quand  il  fignifie  faire  tous 
/ii  tf/(Frtj  pi^u^çarvéàir  à  unefin:r  * 
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Soyons  fa§és  aux  dépens  d' autrui  ;  &  tâchons 
de  ne  rUa  faire  par  oh  perfonne  puijfc  le  devenir 
aux. nôtres» 

Tarder  ,  employé  comme  Verbe  perfonnel , 
prend  à.  Il  a  trop  tardé  â  venir ,  à  nous  fecou' 
rir„  Diction.  Acad. 

Ainfl  au-lieu  de  ,  Maximién  s*attendoit  bUn 
que  Galère  ne  tarderoit  pas  de  venir  en  Italie: 
je  diroîs,  ne  tarderoit  pas  à  "venir,  &c. 

Tarder^  pris  imperfonnellement  ^  veut  tou- 
jours de.  Il  lui  tarde  de  partir ,  de  jouer. 

Participer  fe  conftruit  avec  â ,  quand  il  fi- 
gnifie  avoir  part,  La  Communion  des  Saints  nous 
fait  participer  i  tjomes  les  prières  des  fidèles» 

C\eft  participer  en  quelque  forte  au  crime  ^  que 
âe  ne  le  pas  empêcher),  quand  on  le  y  eut. 

Participer  ,  tenir  de  la  nature  de  quelque 
-chofe ,  régit  de.  Les  pierres  dont  on  tire  l'aluu 
participent  de  la  nature  du  plomba 

Changer  à  ,  changer  en» 

On  dit  •:  changer  une  chofi  en  une  autre.  Aux 
noces,  de  Cana  le  Sauveur  changea  l'eau  en  vin. 
La  femme  de  Loth  fut  changée  tn  une  fiatue  de 
fel.  Mais  on  ne^tdiroit  pas  bien  :  Le  Sauveur 
changea  l'eau  /lU.  vin.  La  femme  d^  Loth  fut  chatt* 
gée  à  une  ftatue  de  fel.  Ainfi  n'imitez  pas  Ra- 
cine qui  a  dit  : 

Peut-être  avaiit  la. jiuît  rheureufe  Bëréniee , 
Change  le  nom  -de  Reine  ûu  nom  d'I?np4catrîce« 

On  diroit  en  ^r6i^  ^chaup  le  samde  Rtbu 
tn  celui  d'Impératrice. 

Cependant   oaàiv  :  Ehms  le^j  Sacrement  de 

VEuchariftie  9 


Kem^  fur  Vinfininf  du  T^erhe.  I4JË 

tt  ^paîn  eft  changé  au  Corps  de  notre  SeigueWm 
Cet  exemple  eft  une  phrafe  confacrée  qui  ae 
fait  pas  loi  pour  le  langage  commun.  M. 
d'Ouvet.  * 

Remarques  fur  rinfinîtif  du  Verbe. 

I.  Le  préfent  de  Tinfinitif  fait  la  (ànSCion 
du  fujet  &  du  régime.  K^nAtQ  aux  fciences  Vhon^ 
neur  qui  leur  tft  dûy  &  faire  aux  favants  le  biéti 
^'Hs  méritent  ;  ce  font  deux  moyens  infaillibUs 
pour  acquérir  une  ghrieufi  réputation  &  pour 
faire  honorer  fa  mémoire. 

Les  Princes  doivent  marquer  les  àlverfei  épo^^ 
ques  de  leur  vie  par  des  aÛes  de   vertu  &    de 
grandeur*  >► 

L'^hifioire  efl  également  propre  à  former  U  cttur^ 
&lk  Ki^taér  l^e/prit.  î 

-  H,  Le  prient  de  Tinfinitif  précédé  des  yer- 

bes  promettre f  ^fpérer,  compter,  s* attendre  ^  me* 
nacerf  défigne  un  futur.  //  promet  de  venir'; 
c'èft- à-dire ,  qu'il  viendra.  Il  efpère  vous  contenu;, 
ïçr 'i^c'eft-à-rdife  ,  fu'il  vous  contentera ,  &c, 

'Avec  les  autres  verbes,  poiir  exprimer  dans 
rigfiftittf  lul  futur ,  on    place  l'infinitif  devoir 
¥èJM  4ont  il  s'agit.  Il  femèle  deyoït  tout 
mr-r  '^^^  voraturus  yidetur. 

^Vé&f  exprimer  un   Gérondifs  futur ,  on 

devant  au  préfent  infinitif  du  verbe.  Fa- 

^e  âéV^t  fortir ,  vous  refiere^, 

N|  confondez  pas  les  Gérondifs   avec 

verbaux.  Rampant ,  obligeant ,  font 

U^  pikafi^  iuivantes.  27/i  efprit 

fin^i  jamais  au  fublme»  i 

'''    Igeânte  jft  fait  aia^é^  tout 

L    * 
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Ici  rampant  &  obligeant  foïit  adjeâifs  ver- 
baux ,  parce  qu'ik  ne  font  que  qualifier. 

Les  mêmes  mots  font  Gérondifs  dans  ce  qui 
fuît ,  parce  qu'ils  y  marquent  une  aélion.  Ils 
vont  rampant  devant  les  Grands ,  pour  devenir 
infolents  avec  leurs  égaux. 

Cette  Dame  efl  d* un  excellent  caraBère  y  obli« 
géant  toujours  quand  elle  le  peut. 

V.  Les  Participes  &  les  Gérondifs ,  forment 

des  expreilions  incidentes   &    fubordonnées   à 

*  d'autres.  La  netteté  exige  qu'il  y   ait  dans  la 

phrafe  un  mot  auquel  les  participes  &  les  gé« 

rondifis  puifTent  fe  rapporter  naturellement. 

On  a  guéri  un  Prince  d*un  vomijfement  invéte^ 
ré ,  en  lui  fefant  prendre  touf  les  jours  deux  cuU" 
lerées  de  vin  d'Efpagne» 

M  is  il  feroit  équivoque  de  dire  :  Étant  ré-, 
folu  de  partir  f  je  vous  remettrai  votre  argent.  Il 
faut ,  Comme  je  fuis  9  ou  ,  comme  vous  êtes  ré* 
fblu  de  partir^  &c.  felon  le  fens  qu'on  veut 
exprimer. 

Pluiarque  ,  dans  la  vie  de  Pompée  ,  affuré 
fVayant  demandé  l* honneur  du  triomphe,^  Sylla 
s'y  oppofa.  Comme  ce  fut  Pompée  &  non  Plu-* 
tarque,  qui  demanda  l'honneur  du  tripQiphe  » 
il  falioit  dire  î  Plut  arque  ^  dans  la  vie  de  Pom* 
fée ,  ajfure  que  ce  Général  ^ant  demandé  l^kon* 
neur  du  triomphe  ,  &c,  . 

VI.  Les  Gérondifs  qui  ne  font  pas  précédé^ 
de  en^  ne  peuvent  bien  s'employer>quç  quand 
ils  fe  rapportent  au  fujet  de  la  phrafiî  jdans 
laquelle  ils  fe  trouvent.  *On  dira  bii^  'f\Ji'''kk  '': 
puis  vous  accompagner  à  la  ville  ,  ayanf  tUi^  àl^^ 
jfaires  qui  demandent  ici  ma  pf^nice»''''   ' 


\Vï: 
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ComhUn  voyen^^nous  de  gens  qui  connoljjant 
U  prix  du  temps ,  le  perdent  mal  à  propos  ! 

Mais  an  ne  peut,  pas  dire  :  Le  pUifir  d*Ua 
homme  étudiant  efl  plus  folide  qu'on  ne  penfe, 

JTai  parié  à  un  homme  lifant  dans  et  jardin» 

Ce  font  des  perfonnes  entendant  raillerie. 

Il  faut  :  Le  piaifir  d'un  homme  qui  étudie  efi 
plus  folide  qu'on,  ne  penfe.  J'ai  parlé  à  un  honi^ 
me  qui  Ut ,  ou  qui  lifoit  dam  ce  jardin,  Ct  font 
des  perfonnes  qui  entendent  raillerie. 

Le  gérondif,  quand  il  peut  fe  tourner  par 
qui  ou  parce  que ,  peut  fe  rapporter  à  un  régi'* 
me  fimple  qui  eft  plus  prés  du  gérondif  que 
le  fujet.  Je  l'ai  rencontré  allant  à  la  campagne  , 
c*eft-à-dire,  qui  alloit  à  la  campagne.  Maisye 
l'ai  rencontré  en  allant  à  la  campagne ,  fignifie  » 
je^  i^l  rencontré  lorfque  j'allois  à  la  campagne^ 

Vil.  Il  ne  faut  pas  employer  deux  gérondifs 
de  fuite  fans  les  joindre  par  une  conjonâion. 
Firme  qui  s'aperçut  de  quelque  changement^  crai* 
^jpznt  d*wi  cété  d'être  abandonné^  &  de  l'autre 
s'efUIÔyânt  d'entreteni*^  tant  de  troupes  àfes  dépens^ 
ft  fàuM  dans,  les  montagnes.  Histoire  de 

"j^âds  ne  dites  pas  avec  M.  Godeau  :  Les 
v^ptews  ayant  rencontré  la  litière  d'Augufle , 
^<iw^^;qu'û  étoit  dedans  ^  la  faujférent  :  Il  fal« 
I0igj^^aùtn$  qu'il  étoit^  &c. 

.^il||.;jKe  loettez  pas  le  relatif  en  avant  un 

fdtijml^'Jt.VûUS  ai  mis  mon  fils  entre  les  mains ^ 
^^^^^^a^  fwt  quelque  chofe   de   bon.   Dites  ; 

i^jB^^^^in  ^aif^  Vaugelàs.  Acad. 

*    **  *  '%  UHI^irc  la  rigueur  du  pouvoir  en  en 
Itf  figi/ùons.  Dites  :  Le  Prince ,  pour 

-        Lîî 
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tempérer  la   rigueur  du  pouvoir ,  a  foin  d*en  par* 
tager  les  fonSlions, 

IX.  Il  faut  avoir  attenta  n  de  ne  pas  mettre 
dans  une  même-  périocie  plufieurs  gérondifs 
fous  différents  rapports. 

Celui-ci ,  qui  nétoit  pas  ajfe^  imprudent  pour 
s'attirer  la  haine  de  la  noblejfe  Calvinifte  ,  en 
acceptant  la  dimiffion  forcée  de  Juoy-Genlis ,  la 
refufa  modejlement,  &  appaifa  le  défordre  ,  en„  re- 
montra rit  d*un  côté  aux  gens  de  guerre  le  danger 
quils  couroient  en  dépofant ,  â  la  veille  d'être 
ajfîégés  ,  un  homme  d'expérience  6*  de  qualité ,  6» 
en  confeillant  de  l'autre  côté ,  &c.  Le  gérondif 
en  dépofant  eft  ici  comme  hors  d'oeuvre  &  pro- 
duit un  mauvais  effet. 

J'aurois  dit  :  Celui-ci  qui  y  &C.  refufa  modefie* 
ment  la  démijjîon  forcée  de  Genlis ,  &  appaifa  le 
défordre ,  en  remontrant  d'un  côté  le  danger  qu'ils 
couroient ,  fi ,  à  la  veille  d'être  ajjîégés  y  ils  dépo^ 
foient  un  homme  ,  &c. 

X.  Quand  on  joint  des  gérondifs  paffés  ,  fi 
le  premier  efl  fans  négation  &  que  le  fécond 
ait  une  négation  ;  &  réciproquement  (i  le  pre^ 
mier  a  une  négation  &  que  le  fécond  i^'en  ait 
point ,  il  faut  alors  répéter  ayant  ou  étant  avant 
le  fécond  gérondif.  On  dira  bien  :  La  ville  ayant 
été  prïfe  &  abandonnée  au  pillage  ^  le  foldat  y  fit 
un  immenfe  butin. 

Mais  onvne  peut  pas  dire  avec  un  Auteur 
moderne  :  Les  idées  de  la  Religion  n'étant  pa» 
mifes  en  œuvre  ,  &  reléguées  dans  un  coin  de  i'dme  , 
perdent  de  leur  force  &  de  leur  éclat. 

Il  falloit  ^  n'étant  pas  mifes  en  couvre  ^  nufU 
étant  reléguçes  dans ,  $cç, 
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Rigksfur  Us  Gérondifs  y&  les  PardcipeSé 
■ 
,    Première.  j4yanl pétant ,  été,  &  les  géron« 

difs  préfents  ne  prènent  ni  genre  ni  nombre. 
Rome  ayant  été  prîfe  par  les  Gaulois  ,  fut  facca^ 
gée  &  réduite  tn  cendre, 

La  Géographie  &  la  Chronologie  étant  les  deux 
yeux  de  Vhifioire ,  pour  bien  étudier  celle-ci  ,  il 
faut  être  guidé  par  celle-là. 

Seconde.  Le  participe  doit  être  mis  au  mê- 
me genre  &  au  même  nombre  que  le  fujet  au- 
quel il  fe  rapporte  : 

i^.  Dans  les  Verbes  pafljfs.  Les  belles  chofes 
ont'  befoin  d'être  bien  écrites, ,  comme  les  pierres 
précieufes  d'èttQ  bien  enchâffées. 

2.^.  Dans  les  Verbes  aâifs  ou  neutres  qui 
fe  conjuguent  avec  ^/rtf.  Vosjœurs  font  arrivées. 

I^ous  devons  nous  appliquer  à  découvrir  les  bon- 
nes 6»  les  mauvaifes  qualités  avec  le/quelles  nous 
fommes  nés  ;  &  après  les  avoir   connues ,  nous 
devons  travailler  â  fortifier  les  bonnes  &  à  corri"  ' 
ger  les  mauvaifes. 

Sa  mère  eft  morte. 

3°.  Dans  les  Verbes  pronominaux  qui  ne 
font  ni  réfléchis  ni  réciproques. 

Les  mauvaifes  nouvelles   fe  font   toujours   ré-  ' 
"jpznàMQSplus  prdmpterfient  que  les  bonnes. 

C'efl  des  débris  de  l'Empire  Romain  que^k  font 
formés  la  plupart  des  États  de  l'Europe. 

Sufanne  s'eft  trouvée  innocente  du  crime  dont 
elle  étoit  accufée. 

Que  de  gens  fe  fônr  repentis  de  ne  s^être  pas 
appliqués  pendant  leur  jeunejffe  ! 

Dans  les  trois  premiers  exemples  les  Ver- 
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bes  ont  la  fignification  paffive  y  &  les  partiel^ 
pes  y  prènent  comme  dans  les  verbes  paffifs 
le  genre  &  le  nombre  du  fu;et. 

Troisième.  Le  participe  eft  toujours  au  maf- 
culin  fingulier  dans  les  Verbes  qui  fe  conju- 
guant avec  avoir ,  n'ont  point  de  tégime  fim- 
ple,  tels  que  certains  Verbes  aâifs,  les  Ver» 
bes  neutres  &  les  Verbes  imperfonnels. 

Heureux  Us  Princes  ^ut  ri  ont  ufé  de  leur  pou» 
voir  que  four  faire  du  bien. 

Les  grandes  chaleurs  qu'il. Z  fait  ont  caufé 
beaucoup  de  maladies,     a 

QuATRiàME.  Dans  les  Verbes  aftîfs ,  réflé- 
chis &  réciproques  avec  régime  fimple  »  le 
Participe  refte  au  mafculin  fingulier ,  û  ce  ré- 
gime fimple  n'eft  pas  placé  avant  le  participe. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  médailles  frappées  À  la 
glaire  des  Princes  qui  ont  réparé  les  édifices  pu* 
blics  j  quâ  l'honneur  de  ceux  qui  en  ont  fondé 
de  nouveaux,  Rbllin. 

Pendant  que  nous  nous  portons  bien  ^  foyons 
tels  que  nous  nous  fommes  propofé  de  devenir  » 
lorfque  nous  étions  malades.  JoVBtRT, 

Cinquième.  Dans  les  Verbes  aûifs,  réflé- 
chis &  réciproques ,  le  Participe ,  quand  il  eft 
précédé  de  fon  régime  Ample  s  prend  toujours 
le  genre  &  le  nombre  de  ce  régime.  La  gloire 
que  nos  ancêtres  nous  ont  laiffée  ,  tft  un  héri- 
tage dont  le  feul  mérite  peut  nous  donner  la  pof 
•fejion. 

V étude  nous  affranchit  des  erreurs  oh  les  pré* 
jugés  de  la  mauvaife  éducation  nous  avotent.  plon- 
gés. M.  Cochet. 

Les  dérèglements  affreux  qui  inonderont  l^  terre  ^ 
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après  que  la  race  de  Seth  fe  £ut  multipliée ,  & 
fe  fut  alliée  avec  celle  de  Coin ,  font  voir  ce  que 
peut  le  mauvais  exemple,  D.  CalmET. 

Toutes  les  dignités  que  tu  m'as  demandées , 

Je  te  Us  ai  »  fur  I*heure  &  fans   peine  accordées» 

P.    COIVNEILLE  ,    TraG.    DB    CiNNA* 

Combien  d^Étau  divers  ,  (î  les  gens  en  font  crus  » 
Depuis  qu*on  le  connoit  n*4-t-il  pas  parcourus.  Rouf* 

» 

Remarque.  Cette^  règle  ,  félon  nous  ,  ne 
foufFre  point  d*exceptions.  Si  dans  les  phrafes 
fuivantes ,  //  faut ,  pour  avancer  dans  l'étude  des 
fciences ,  ne  jamais  s'écarter  de  la  borgne  route  que 
l'on  a  commencé  à  fuivre. 

Démétrius  de  Pkalère  ayant  appris  que  les 
Athéniens  av oient  renverfé  fes  Statues  ;  Ils  n'ont 
pas  y  dit-il ,  renverfé  la  vertu  qui  me  les  a  fait 
dreffer. 

Les  mathématiques  que  VOUS  n'avez  pas  youla 
que  j'étûdiaffe  font  très-utiles. 

Si  dans  ces  phrafes  &  dans  tes  autres  fem- 
blables ,  les  participes  ne  prènent  ni  genre  ni 
nombre ,  c'eft  qu'ils  ne  font  point  précédés  de  leur 
régime  fimple.  Que  i  les  ^  que  ,  font  ici  régis  , 
non  par  les  Participes  ,  mais  par  les  Verbes 
qui  fui  vent  les  Participes. 

£n  effet ,  dans  la  dernière  phrafe  >  au-lieu 
écj'étudiajffe  s  mettons  je  m'appliquajfe ^  tious  di- 
rons alors  :  Les  mathématiques  auxquelles  vous 
n'ave^  pas  voulu  que  je  m'appliquajfe.  Pourquoi 
le  que ,  de  la  première  phrafe  eft-il  ici  changé  ea 
auxqttelles  ?  parce  que  le  Verbe  s'appliquer  ré- 
g;it  la  Prépofition  à  ;  s'appliquer  à  quelque  chofg 
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Aui&  dans  d'autres  phrafes  le  Participe ,  quoH 
que  fuivi  d'un  infinitif  >  eft  au  même  genre  & 
au  même  nombre  que  le  régime  iimple  qui  le 
précède.  Exemple  :  La  réfolution  que  vous  avez 
prife  d* aller  à  la  campagne  y  me  réjouît  beaucoup, 

L'Hiftoire  que  je  vous  ai  donnée  à  étudier, 
m*a  paru  fort  agréable* 

Ceux  qui  agijfent  font  les  mimes  créanciers  que 
vous  avez  vus  agir  avant  votre  départ.  M.  Prévoft. 

Pourquoi  dctns  ces  phrafes  le  Participe  s'ac- 
corde-t-il  en  genre  &  en  nombre  avec  les  pro- 
noms régimes  (Impies  qui  précèdent  ?  c'eft  que 
ces  pronoms  font  régis  par  le  Participe ,  & 
non  point  p^uç  les  Verbes  qui  fuivent  le  Par- 
ticipe. .  . 

La  difficulté  eft  donc  de  favoir  fi  c'e^  le 
participe  ou  l'infinitif,  qui  régit  le  pronom 
qui^récède.  Pour  cela  obfervons  que  l'infinitif 
qui  fuit  le  participe ,  eft  ou  fans  prépofitioh 
ou  précédé  d'une  prépofition. 

1^.  L'infinitif  eft-il  précédé  d'une  prépofi- 
tion ?  le  participe  régit  le  pronom ,  fi  après  ce 
participe  on  peut  mettre  l'antécédent  du  pro- 
nom. Les  foldats  qu'on  a  contraints  de  marcher, 
L'hiftoire  que  je  vous  ai  donnée  à  étudier,  La  ré-* 
folùtion  que  vous  ave^  prife  d'aller  à  la  campa^ 
gne.  Le  que  eft  ici  régi  par  le  participe ,  parce 
qu'on  peut  dire  :  On  a  contraint  les  foldats  de 
marcher.  Je  vous  ai  donné  l'hiftoire  â  lire.  Fous 
ave^  pris  la  réfolution  d'aller  à  la  campagne. 

Au  contraire  ,  c'eft  l'infinitif  qui  régit  le 
pronom,  quand  l'antécédent  de  ce  pronom  ne 
peut  fe  mettre  qu'après  l'infinitif.  Les  mefures- 
quc  vous  m'ave[  dit  de  prendre,  La  règle  que  j'ai 
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'commencé  à  expliquer.  Le  que  eft  ici  régi  par 
prendre ,  expliquer  ;  parce  qu'on  dit  :  Vous  m'4- 
veiç^  dit  de  prendre  tes  mefures.  J'ai  commencé  à 
expliquer  là  règle  ;  &  non  pas ,  Vous  rrCavej^  dit 
les  mefures  de  prendra  J'ai  commencé  la  règle  à 
expliquer, 

2^.  Le  participe  >  quand  il  eft  fuivi  d'un  in- 
finitif fans  prépofition,  régit  le  pronom  qui 
précède  »  fi  l'infinitif  peut  fe  tourner  par  le 
gérondif,  ou  par  qui  &  l'imparfait  de  l'indica- 
tif. Nous  dirons  en  parlant  d'une  dame  qui 
peignoir  :  Je  l'ai  vue  peindre  ;  c'éft-à-dire ,  J'ai 
vu  la  dame  peignant ,  qui  peignoit.  Et  en  parlant 
d'une  muficiène  :Je  l'ai  Qnt^nà\içr chanter  ^  c'eft- 
à-dire>  J'ai  entendu  la  muficiène  chantant  ,  qui 
ckantoit.  On  dira  de  même  :  Les  dames  que  j'ai 
vues  pajer  ;  les  foldats  que  j'ai  y  us  partir  ;  par- 
ce qu'on  peut  tourner  ,  J'ai  vu  les  dames  qui 
paffbienty  j'ai  vu  les  foldats  qui  partaient. 

Ainfi  Racine  n'a  dérogé  à  au<:une  règle  , 
quand  il  a  fait  dire  à  Néron  en  parlant  de 
Junie  : 

Cette  nuit  je  Vaî  vue  arriver  en  ces  lieux* 

-Salomé ,  fœur  d'Hérode ,  dit  de  même  : 

Mazaël ,  tu  m*as  vue  avec  inquiétude  , 

Traîner  de  mon  deftin  la  trifte  incertitude.  VOLT* 

^Le  participe ,  fuivi  d'un  infinitif  fans  prépo- 
fition ,  ne  régit  pas  le  pronom  qui  précède, 
quand  cet  infinitif  ne  peut  fe  tourner  ni  par 
le  gérondif ,  ni  par  qui  &  l'imparfait  de  l'indi- 
catif. Nous  dirons ,  en  parlant  d'une  dame  qu'on 
peignoit  :  Je  l'ai  vu  peindre  :  d'une  cantate  ou 

Ly 
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d*une  ariette ,  J<  Val  entendu  chanter. 

Plufiiurs  dames  fe  font  préfentées  à  la  porte  9, 
je  les  ai  laiffé  paffer  ;  je  les*  au  fait  paffer, 

VÉvique  Didier  rapportant  une  fomme  confidi" 
table  que  Théodebert  avoit  prêtée  aux  habitants  dé 
Verdun  ,  ce  Monarque  refufa  de  la  reprendre  r 
Nou^  fommes  trop  heureux ,  lui  dit-il  »  vous  de 
ni* avoir  procuré  Voccafion  de  faire  du  bien ,  6»  moi 
de  ne  l'avoir  pas  laiffé  échapper,  Velly. 

D^ns  ces  phrafes  Pinfinitif  ne  fayroit  être 
tourné  par  le  gérondif  ;  Tinfinitif  &  le  verbe 
qui  précède  font  deux  mots  inféparables,  qui  ne 
préfentent  qu'une  feule  idée  à  l'efprit  ;  &  le  pro- 
nom eft  régi  par  tous  les  deux  conjointement. 

Ceft  toujours  par  la  même  raiibn ,  que  le 

participe  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  dans 

ces  phrafes  :   Vous  ave^  ainié  votre  prochain ,  fi 

vous  lui  ave^  rendu  tous   les  fervices  que   vous 

.  ave^  pu ,  que  vous  ave[  du. 

Il  a  eu  de  la  Cour  toutes   les  grâces  quit  a 

voulu. 

P« ,  du  y  voulu ,  ne  régiffent  pas  le  que  ; 
mais  on  fous-entend  rendre  ^  avoir  ^  &  c'eft  à 
ces  Verbes ,  quoique  fous-entendus ,  que  le  ré- 
gime doit  fe  rapporter.  • 
'  Quelques  Grammairiens  difent  encore ,  que 
le  participe  ne  pr^nd  ni  genre  ni  nombre  > 
quand  il  eft  fuîvi  d'un  nominatif  ou  d*un  ad- 
jeâif,  comme  :  Les  lois  que  s'étoient  impofé 
Içs  premiers  chrétiens  étaient  pleines  de  fageffe. 

Cette  ville  s'eft  rendu  fldriffante  par  fon  com" 
merce. 

Ces  Çrammairiéns  prétendent  que  dans  cet- 
te poûtiotk  le  partic\]^t  doit  itce  indéclinable  » 
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parce  que  la  fyUabe  finale  du  participe  eft 
alors  toujours  brève,  &  qu'en  prononçant  il 
n'eft  pas  plus  perilfiis  de  mettre  un  intervalle 
entre  le  participe  &  le  fujet ,  qu'entre  l'adjeâif 
&  le  fubftantif. 

Ces  raifons  font  ingénieufes ,  mais  font-elles 
bien  concluantes  ?  Je  ne  le  -crois  pas. 

i^.  M.  Douchet  qui  les  rapporte  convient 
qu'il  faut  écrire  :  Les  foïiats  ^uon  a  contraints 
de  marcher. 

Les  troupes  qu'il  a  accoutumées  â  camper. 

Les  occafions  qu'il  a  eues  de  battre  l'ènemt. 

Je  rai  vue  peindre  (en  parlant  d'une  femme 
qui  avoît  le  pinceau  à  la  main.  ) 

Elle  eft  allée  lui  parler  ;  elles  font  venues  nous 
confulter. 

AfTurément  en  prononçant  ces  phrafes ,  on 
ne  met  pas  plus  d'intervalle  entre  le  participe 
&  le  pronom ,  qu'entre  le  participe  &  le  no- 
minatif, &  l'adjeâif  des  premières  phrafes  :  fi 
donc  la  rapidité  de  la  prononciation  n'empê- 
che pas  ,  dans  les  dernières  phrafes ,  la  con- 
cordance du  participe,  elle  ne  doit  pas  non  - 
plus  l'empêcher  dans  les  premières. 

^2^.  Si  la  déclinabilité  ou  Findéclinabilité  des 
mots  li'étoit  fondée  que  fur  une  raifon  de  pro- 
sïoncîation ,  il  ne  faudroit  pas  mettre  au  fémi- 
nin l'adjeâif  placé  avant  un  fubftantif  ;  com- 
mt  y  la  jàlie  campagne ,  la  vraie  politejffe  ,  une 
fignature  reconnue  faujffe ,  une  comédie  trouvée  maU'^ 
vaîfe ,  &c.  Car  dans  ces  exemples ,  on  pafTe 
pour  le  moins  avec  autant  de  rapidité  de  l'ad- 
jeâif au  fubftantif ,  que  dans  les  autres  oïl 
paffe  du  participe  au  fujet  ou  à  Vaà^eâài.  Cj^* 
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pendant  cette  rapidité  n'empêche  pas  la  cou* 
cordance  de  l'adjeâif  ;  elle  aé  doit  donc  pas 
non  plus  empêcher  celle  du 'participe. 

Ajoutons  que  notre  fentiment  eft  fondé  fur 
Tufage  des  bons  Auteurs. 

Phèdre ,  dans  Racine  ,  dit  de  l'épée  d'Hip- 
polyte  ; 

Je  Tai  rendue  horrible  à  Tes  yeux  înhumaînf. 

Le  même  Auteur  dit  dans  Britannicus: 

* 

Ces" yeux  que  n'ont  émus  ni  foupirs  ni  fan^lots. 

La  langue  qu'ont  écrite  Cicéron  &  P^irgiU, 
fieileau  ,  feptième  réflexion  fur  Longin. 

J'aurois  voulu  éviter  de  petits  détails  dans  lef" 
quels  je  fuis  entré  ^  mais  je.  les  ai  crus  nécef» 
faires  pour  former  une  fuite  &  une  liaifon.  Éduca- 
tion de  la  Noblefle. 

Les  Tribuns  demandèrent  à  Clodius  l'exécution 
de  la  parole  qu  ^yoit  donnée  le  Conful  Vqlérius. 
Hift.  Rom.  trad.  d'Échard. 

Pauvre  Didon ,  où  r'a  réduite 
De  tes  maris  le  trifie  fort  ! 
L'un  en  mourant  caufs  ta  fuite  » 
L'autre  en  fuyant  caufe  ta  mort* 

Je  pourois  rapporter  plufieurs  autres  exem* 
pies ,  )e  les  fupprime  pour  abréger  ;  mais  je  ne 
.  dois  pas  oublier  de  dire  que  mon  fentiment  fur 
cette  matière  eft  conforme  à  celui  de  MM. 
Girard,  d'Olivet  &  Duclos.  Il  eft  donc  ap- 
puyé fur  Tufage  &  fur  les  meilleures  autori- 
tés ;  j'ajouterai  qu*il  Teft  auffi  fur  la  raifon. 
£a  çâèt ,  comme  oa  Ta  vu  plus  haut  »  les 
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Verbes  qui  fuivent  le  Participe ,  n*en  empêchent 
pas  la  concordance ,  lorfque  ces  Verbes  ne  ré- 
girent pas  les  pronoms  en  régime  fimple  ;  or 
dans  les  phrafes  où  le  participe  eft  fuivi  de  fon 
nominatif  ou  d'un  adjeâif ,  les  pronoms  ne  font 
régis  ni  par  ce  nominatif,  ni  par  cet  adjeâif  ; 
donc  ce  nominatif,  ou  cet  adjeâif  ne  doit  pas 
empêcher  la  concordance  du  participe  avec 
fon  régime  fimple. 

On  objeâeia  encore  que  le  participe  décliné 
rend  dures  à  la  prononciation  ces  phrafes  :  La 
lettre  qua  écrite  le  Roi  :  Les  misères  qu'ont  fouf- 
fertes  nos  aïeux  :  La  peine  qua  prife  votre  frère. 
Cela  eft  vrai  ;  mais  i^.  On  obfervera  que  ces 
phrafes  ne  font  dures,  que  parce  que  le  partici- 
pe eft  fuivi  de  monofyllabes  ;  car  il  ne  feroit 
point  dur  de  dire  :  La  lettre  qua  écrite  le  Roi 
très  -  Chrétien  :  Les  miferes  qu'on  fouffertes  les 
habitants  de  cette  ville  :  La  peine  qu'a  prife  le 
plus  jeune  de  vos  frères.  ^^.  Quand  la  phrafe 
eft  dure,  il  faut  écrire  fans  tranfpofer  le  fu- 
jet.  La  lettre  que  le  Roi  a  écrite  ;  Les  misères 
que  no s~ aïeux  ont  fouffertes  :  La  peine  que  votre 
frère  a  prife  ,  &c. 

Remarque.  Je  crois  qu'il  faut  laifler  aux 
Poètes  la  liberté  de  faire  accorder  ou  de  ne 
pas  ficiire  accorder  avec  fon  régime  fimple  le 
p<|itiçipe  qui  eft  fuivi  d'un  nominatif  ou  d'un 
adjeâif.  Aiaii  ne  regardons  pas  comme  une 
£iute  enduré  dans  ce  vers  de  Corneille  : 

Les  mis  ères 
Çue  durant  notre  enfance  ont  enduré  nos  pères. 

Ne  condamnons  pas  non  plus  fait  àaxk&  Ytc^ 
UaredeCrébiUoa: 
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Moi  „  refclave  d'Égide  !  ah  !  fille  infortunëe  ! 
Qui  m*a  fait  fon  efdave  *  Sç  de  qui  fuis-je  née  } 

S'il  n'eft  pas  permis  à  un  Poète  de  fe  fervir 
en  ce  cas  du  Participe  abfolu  ,  dit  M.  de  Vol* 
taire  «  il  faut  renoncer  à  faire  des  vers. 

On  veut  auffi ,  à  caufe  de  la  prononciation  « 
qu'il  faille  écrire  :  Elle  lui  eft  Mé  parler  ;  Elles 
nous  foni  vQniX  voir.  Selon  nous  cette  exception 
n'a  point  lieu,  pour  les  raifonsque  nous  avons 
apportées  plus  haut  ;  &  puifqu'on  dit  :  Elle  e(l 
allée  lui  parler  :  Elles  font  venues  nous  voir  ^ 
on  doit  dire  auffi  :  Elle  lui  eft  allée  parler:  Elles 
nous  font  venues  voir  ;  parce  que  les  pronoms 
lui  &  nous ,  quelque  place  qu'ils  occupent  , 
n'empêchent  pas  que  le  Participe  des  Verbes 
aâifs  qui  fe  conjuguant  avec  être  ne  fe  rap- 
porte au  nominatif,  &  n'en  prène  le  genre 
&  le  nombre. 

Remarque.  Faut-il  dire,  avec  M.  Reftaut  ? 

Le  dieu  Mercure  eft  un  de  ceux  que  Us  anciens 
ont  le  plus  multiplié.  Ce  jour  eft  un  de  ceux  qu'ils 
ont  confacré  aux  larmes.  Suivant  ce  que  nous 
avons  dit,  pages  172  &  173  ,  il  faut  mu/ri* 
plies  i  confacrés. 

Rem.  sur  lis  Temps  dé  l'Indicatif. 

I.  Le  Pféfem  abfolu  exprime  ce  qui  fe  fait 
aâuellement  ou  habituellement.  Voyez  p.  81. 

II.  On  fe  fert  du  préfent  pour  exprimer  des 
chofes  qui  font  &  qui  feront  toujours  vnûes. 
Le  tout  eft  plus  grand  que  la  partie. 

Que  peuvent  contre  Dieu  tous  les  Rcms  de  la  terre  ? 
En  raia  ils  s*unisoteskt;(Ovi^t  Uvi^vt^  U  %aetre  % 


Sur  Us  Temps  de  t Indicatif.  255 

Pour  di(fiper  leur  Hgué  il  n'tf  qu*à  fe  montrer , 
II  parle ,  &  dans  la  poudré  il  \tsfaie  tous  rentrer. 
Au  feul  Ton  de  fa  roîx,  la  mer/ù//»  le  ciel  tiemhle» 
Il  roie  comme  un  néant  tout  l'univers  enfemble  ,  &c,KkC» 

III.  Le  Préfent  fe  met  quelquefois  pour  un 
futur  proche.  Je  vous  fuis  tout  à  V heure. 

Il  eft  demain  fête.  Le  Roi  part  bientôt  pour 
Compiègne. 

IV.  Le  Préfent  précédé  çle  /  (  fuppofé  que  ) 
a  encore  la  fignifîcation  du  futur.  Si  mon  frère 
vient  s , "VOUS  m'avertire^. 

V.  On  emploie  le  préfent  pour  le  paffé, 
quand  on  veut  donner  plus  de  vivacité  &  d'é* 
nergie  à  ce  qu'on  raconte.  Dès  que  la  flotté  9A 
en  pleine  mer  ^  le  Ciel  fe  couvre  de  nuages  y  les 
éclairs  brillent  de  toutes  parts ,  le  tonnerre  gron- 
de^ la  mer  écume,  les  flots  s'entre-choquent , 
les  abymes  s'ouvrent ,  les  vaijffeaux  perdent  leurs 
voiles ,  leurs  friâts ,  leurs  gouvernails  y  &  fi  bri- 
fent  contre  les  bancs  &  les  rochers. 

Remarque.  Quand  on  emploie  ainfi  des 
préfehts  pour^des  paffés,  il  faut  que  les  Ver- 
bes qi|i  ont  rapport  à  ces  préfents  foiènt  auffi 
au  préfent.  Les  phrafes  fuivantes  ne  font  pas 
correâes.  £#  Centurion  envoyé  par  Mucién  entre 
dans  le  port  de  Carthage ,  6»  dès  qu'il  fut  débar^ 
qui,  il  élève  la  voix.  Il  faUoit,  fr  dis  qu'il  eft 
débarqué  y  il  élève  la  voix. 

'  Ils  vinrent  en  diligence  y  &  ^e  grand  matin  ^ 
avant  que  le  jour  fût  bien  décidé,  ils  entrent  avec 
violence  dans  le  palais  de  Pifon.  Dites  :  Ils  viè- 
nent  m  diligence ,  6»  avant  que  le  jour  foit  biitv 

iicidi\ils  entrent^  &lq.  Qm^IIs  vinx^ai..».» 


1 5  6  Sur  les  Temps  de  l* Indicatif; 

£*  avant  que  le  jour  fût  bien  décidé  ,  ils  entré* 
rent ,  &c. 

Ils  tombent /!/r  les  Eques  a^vec  une  telle  furie  ^ 
qu'ils  Us  firent  plier  &  reculer.  Il  falloit  dire  , 
quils  les  font  plier  &  reculer.  Ou,  Ils  tombèrent 
fur  les  Eques  avec  une  telle  furie ,  quils  les  firent 
plier  &  reculer. 

Tandis  que  le  Cardinal  (  Mazarin  )  gâgnoit 
des  batailles  contre  les  ènemis  de  l'État ,  les  féns 
combattent  contre  lui.  J'aurois  dit  :  Gagnent ,  co/w- 
battent ,  ou  gdgnoient  ^  combattaient. 

Sur  l'Imparfait  de  l'Indicatif. 

I.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  l'Impar- 
fait^ page  8i. 

IL  On  fe  fert  de  l'imparfait^  quand  on  parle 
d'aâions  habituelles  ou  réitérées  dans  un  temps 
qui  n'eft  pas  défini.  Lorfquil  étoit  à  Paris  ,  i/ 
alloit  tous  les  matins  au  manège ,  oit  il  monloit 
plujieurs  chevaux. 

lienri  IV  étoit  un  grand  Prince  ^  il  zimoxX,  fort 
ptuple  ,  &c. 

Rome  étoit  d* abord  gouvernée  par  des  Rois, 

Sur  les  Parfaits  définis  et  indéfinis. 

Voyei^  page  il, 

I.  On  ne  doit  fe  fervir  du  Parfait  défini 
qu'en  parlant  d'un  temps  abfolument  écoulé, 
&  dont  il  ne  refte  plus  rien.  Ce  temps  doit 
être  éloigné  ,  au  moins  d'un  jour ,  dé  celui  où 
l'on  parle.  On  ne  diroit  pas  biéti  :  //  fit  un 
très  grand  froid  cette  femaine.^  ce  mois-ci ,  cette 
année ,  &c.  parce  que  la  femaine  ,  le  mois  ,  l'^an* 

/t€€  ^  ne  font  pas  encore  entièrement  écoulés. 
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II  ne  faut  pas  non  plus  dire  :  Je  reçus  ce  ma* 
un  la  vïfite  de  M,  votre  père  ;  parce  que  ce  ma* 
tin  fait  partie  du  jour  où  Ton  eft  encore. 

Suivant  ce  principe ,  on  dtr^  avec  le  parfait 
défini  :  Il  y  eut  hier  deux  ans  que  j'arrivai  en 
France.  Il  y  eut  hier  quinze  jours  que  je  fortis 
pour  la  première  fois.  Et  avec  le  parfait  indéfi- 
ni :  //  y  a  deux  ans  que  je  ne  vous  ai  vu.  // 
y  a  quinié  jours  que  je  ne  fuis  forti.  » 

n.  Le  parfait  défini  eft  appelé  par  quelques 
Grammairiens  j  parfait  hiflorique  ;  parce  qu'on 
remploie  beaucoup  dans  le  ftyle.  hiftorique. 
Exemple  :  Alexandre  attaqua  Darius  Codomdn , 
/^vainquit  deux  fois  ,  fit  prifonnières  ,  fa  mère  y 
fa  femme  &  fes  filles, 

III.  Le  Parfait  indéfini  peut ,  en  bien  des 
occafions  ,  s'employer  pour  un  temps  paffé 
dont  il  ne  refte  plus  rien.  Troie  en  Afie  a  été 
ou  fut  détruite  p^r  les  Grecs, 

IV.  Le  Parfait  indéfini  fe  met  quelquefois 
pour  un  futur  antérieur.  Ave:i-vous  bientôt  fait? 
Attende^^  f  ai  fini  dans  iin  moment,  C'eft-à-dire> 
aure^'vous  bientôt  fait  ?  J'aurai  fini ,  &C. 

SyR  LES  Futurs  et  les  Conditionnels. 

Voyei  pages  Siy  9y. 

I.  Le  Futur  fimple  a  la  fignificatîon  de  Hm- 
pératif  >  quand  il  exprime  un  commandement 
ou  une  défenfe.  yous  aimerez  Dieu  de  tout  vo- 
trit  ccmr  :  vous  ne  mentirez  point  ,  &c. 
^  n.  Les  conditionnels  s'emploient  i^,  avant 
OU  après  l'imparfait  &  le  plufque^ parfait  précé- 
à^  de.fi.  Nous  nous  épargnerions  bien  des  r^- 
grcts  j  û  nous  ÙLjiÇfns  modérer  nos  paffioivi^ 
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i^.  Avec  quand  mis  pour  /,  ou  pour  quoU 
qu€ ,  quand  même  ;  &  alors  Je  Verbe  qui  eft 
^vec  quand,  eft  auiïi  à  Fun  des  conditionnels. 
Quand  l'avare  pofTéderoit  tout  l'or  du  monde  , 
U  ne  feroit  pas  encore  content. 

Quand  vous  auriei^  confulté  quelqu'un  fur  cet* 
te  affaire  j  vous  n'en  auriez  que  m'uux  fait. 

3^.  Les  conditionnels  fervent  à, exprimer  un 
fouhait.  Que  je  feroiS  content  de  riujjlr  dans  cette 
entreprife  ! 

4°.  Les  deux  future,  le  conditionnel  pré- 
fent  &  le  conditionnel  paffé ,  formés  par  j'aù" 
rois  o\x  je  ferois  ,ne  peuvent  pas  s'employer 
avec  y?,  mis  ^our  fuppofé  que.  On  emploie  alors 
le  préfent ,  au-lieu  du  futur  (impie  ;  le  parfait 
indéfini ,  au-lieu  du  futur  antérieur  ;  Timpar- 
fait  4  à  la  place  du  conditionnel  préfept  ;  &  le 
plufque-parfait ,  au-lieu  du  conditionnel  paffé. 

Ainfi  au-lieu  de  dire  :  Les  foldats  feront  bien 
leur  devoir^  s^ils  feront  bien  commandés. 

Vous  auriei  vu  le  Roi  y  fi  vous  feriez  venu 
avec  moi. 

Je  fer  ois  content,  fi  je  vous  verrois  appliqué 
à  vos  devoirs. 

Dites:  Les  foldats  feront  bien  leur  devoir ^  s'ils 
font  bien  commandés. 

Vous  auriei  vu  le  Roi  ^  fi.  vous  étiez  venu 
avec  moi. 

Je  ferois  content ,  fi  je  vous  voyois  ,  &C. 

Les  étrangers  font  fouvent  cette  faute  ;  on 
y  tombe  auffi  dans  quelques  Provinces. 

Isfota.  i^.  On  peut  employer  avec  fi  pour 
f^ppofé  que  y  les  conditionnels  formés  ip^rj'euf 
yi,  au  je  fuffe.  Je  /uje  venu  C\  V^uffe  eu  le  tcmpu 
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Vous  m'euffie:^  trouvé  û  vous  fuffiez  venu  gvant 
quatre  heures. 

1^.  Les  futurs  &  les  conditionnels  s'emploient 
avec  le  fi  qui  marque  doute ,  incertitude.  Jt 
ne  fais  fi  votre  frère  viendra. 

Demandez-lui  y  s'il  feroit  venu  avec  nousjfup^ 
fofé  qu'il  n'eut  pas  eu  affaire, 

Remarq.  sur  xes  Temps   de   l'Indicatif^ 

PRECEDES    DE    LA    CONJONCTION    que. 

L  Quand  l'imparfait  de  l'indicatif  eft  précé- 
dé d'un  préfent  ou  d'un  futur  &  d'un  que,  alors 
tl  défigne  un  paffé.  Vous  favez  que  les  premiers 
chrétiens  étoient  remplis  d'une  foi  vive  6»  d'une 
ardente  charité» 

IL  L'imparfait  de  l'indicatif  défigne  un  pré- 
Tent,  quand  il  eft  précédé  d'un  imparfait ,  d'un 
parfait  >  d'un  plufque-parfait  qu  d'un  condi- 
tionnel. On  difoit ,  on  a  dit  de  l'éloquent  Péri" 
:Us  y  qu'il  tonnoit ,  qu'il  portoit  une  foudre  fut 
\a  langue. 

Dés  qu'Ariftide  eut  dit  que  la  propofition  dt 
Thémiftocle  étoit  injufle  ,  tout  le  peuple  s'écria 
ju'i/  n'y  falloit  plus  penfer. 

Exception.  L'imparfait  défigne  un  pafle,  quand 
I  marque  une  chofe  paiTée  avant  celle  qui  eft 
îxprim^e  par  le  premier  Verbe.  J'ai  lu  dans 
"hiftoire  que  les  Égyptiens  étoient  fort  fuperfti^ 
ieux ,  &  qu'ils  adoroient  jufquaux  légumes  de 
'eurs  jardins. 

Si  vous  avîe^  étudié  l'hifioire  Romaine  ,  vous 
aùfh^  que  Rome  étoit  d'abord  gouvernée  pat 
les  Rits. 

to.  Quand  te  premier  Verbe  eft  k  Viwv^^v- 


\ 
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fait,  au  parfait 9  ou  au  plufque-parfait »  &  que 
le  fécond  marque  une  aâion  paflagère  ,.  on 
met  ce  fécond  Verbe  à  l'imparfait,  fi  Ton  veut 
marquer  un  préfent.  Jt  croyois  ,/<ai  cru  ^  ou  /<i- 
vois  cru  que  vous  vous  appliquiez  à  V étude  des 
belles^lettres. 

Au  plufque-parfait ,  fi  l'on  veut  marquer 
un  paffé.  Darius ,  dans  fa  déroute ,  réduit  à  boi" 
re  d'une  eau  bourbeufe  &  infeSIée  par  des  corps 
morts ,  affura  qu'il  /z'avoit  jamais  bu  avec  tant 
de  plaifir* 

Au  conditionnel  préfent ,  fi  l'on  veut  mar- 
quer un  futur  fimple  ou  dhfolw*  Platon  difoit 
que  les  peuples  feroient  heureux  y  fi  la  fageffe  était 
le  feul  objet  des  Minifires, 

On  m'a  dit  que  voire  frère  viéndroit  à  Paris 
l'année  prochaine. 

IV.  Quoique  le  premier  Verbe  foit  à  l'im- 
parfait y  au  parfait  ou  au  plufque  parfait ,  le  fé- 
cond peut  fe  mettre  au  préfent ,  quand  ce  fé- 
cond Verbe  exprime  une  chofe  vraie  dans  tous 
les  temps.  Un  Sage  de  la  Grèce  foutenoit  que  la 
fanté  fait  la  félicité  du^  corps  ,  &  le  favoir ,  celle 
de  l'efprit, 

Ovide  a  dit  que  r étude  adoucit  les  mœurs , 
&  qu'elle  efface  ce  qui  fe  trouve  en  nous  de  grof 
fier  &  de  barbare^ 

Je  vous  avois  déjà  prouvé  que  Dieu  efl  infi* 
.  niment  bon,  - 

On  obferve  la  même  chofe  après  y?,  con^- 
me  le  remarque  M.  Duclos.  On  dit,  quand  il 
s'agit  d'une  aûion  pafTagère  ,  Je  vous  aurais 
falué  y  fije  vous  avois  vu, 

Mais  celui  qui  autolt  Va  vue  afTez  bafle  pour 
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ne  pas  reconnoitre  les  pafTants,  dirolt  :  Je  vous 
aurais  falué ,  Ji  je  voyois ,  &  non  pas ,  fi  j'a^ 
vois  vu ,  attendu  que  fon  état  habituel  eft  de 
ne  pas  voir.  Aii^fi  il  faut  dire  :  //  n'auroit  pas 
fouffert  cet  affiront,  s'il  étoit  fenfible  ,  &  non 
pas ,  s'il  avoit  été  fenfible  ;  attendu  que  la  fen« 
îibilité  eft  une  qualité  permanente. 

Remar<iue$   sur   l' Imp  i  ratit.  ' 

I.  Me  y  te  y  moi  ,  toi  ,  peuvent  fe  trouver 
entre  un  impératif  &  un  infinitif  ;  comme , 
vene^-me parler  j  v^-te  récréer;  laiffei-moï  faire  ; 
fais'toi  frifer.  ^ 

'■■■  On  emploie  mey  te  y  quand  le  verbe  à  rîrti- 
pératif  eft  fans  régime  fimple  ;  comme  ^  vene^^ 
va.  Et  l'on  fe  fcrt  ôe  moi,  quand  le  Verbe  à 
rimpératif  eft  aôif  avec  régime  fimple  j  corn» 

me,  laiffei^y  faisp 

II.  On  dit  9  Tranfpprtei-vonS'Y  ;  envoyeii^-y 
moi  $  dpnnei('m'en  s  donne-t'en.  Obfcrvez  la  me»» 
me  chofe  avec  les  autres  Verbes, 

Quoiqu'on  dife  tranfportei-vous-y ,  l'ufage  ne 
permet  pas  qu'on  dife  tranfportes-t'y  y  envoyé;^ 
ni  y.  Il  feut  dire  «  tranfportes-y-toi ,  envoyé ^-y-' 
moi*  De  qiéme,  quoiqu'on  dift  ,  fnvçye^^'y-moi^ 
Pïifege  eft  pour  e«voj^eç-/2(?tf  j-^ ,  plutôt  que  pour 
êHv^fl-y-notts* 

^5%^  ^^  l^ Indicatif  &  du  Subjonctif. 

L  Mfidipatif ,  cotiime  noys  Pavons  dit^  mar« 
que  affirmation  >  &  forme  un  fen«  p^r  Ipi-roé. 
ms^^  atiifi  qùaQ4  ®i^  veut  affirmer  $l~  marquer 
^|ifiy|p;ie^  chofe  de  pi3fitif  ^  on  fe  fert  de  Tindiv 
p$t|£>,  V^ndmt  fue  Mp  de  Turennc.çf:iVûiXÇ^ç>j^>X 
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en  AlUma^M ,  une  ville  neutre  qui  crut  que  Var* 
mée  du  R^i^Woit  de  fon  coté ^  fit  offrir  à  ce  Gé- 
nérai cent  mille  écus  ,  pour  V engager  à  prendre  une 
autre  route ,  d»  pour  le  dédommager  d'un  jour  ou 
deux  de  marche  qu'il  en  coùterpit  de  plus  à  l'ar- 
mée.  Je  ne  puis  en  confcience  accepter  cef te  fom^ 
me ,  répondit  Af.  de  Turenne ,  parce  que  je  n'ai 
point  €U  intention  de  pajfer  par  cette  ville^ 

II.  On  met  le  Verbe  au  fubjonaif,  quand 
par  ce  Verbe»  on  veut  marquer  une  chofe  qui 
tient  du  doute  ou  du  fouhait,  fans  affirmer 
abfolument  qu'elle  e&,  étoit^^  été,  fera,  fe* 
roit,  ou  auroitété. 

Avant  de  rien  entreprendre  ,  prenez,  àe  juftes 
mefures ,  en  fbrîç  que  vous  n'ayez  rien  à  vous  re- 
f  rocher  ^Ji  vous  ne  téujjijlfe^pas» 

Je  ne  c^ois  pas  qu'il  puifle  y  avoir  de  vraie 
smitié  entre  des  per formes  qui  ne  font  pas  vertûeufei. 

Fiiilippe  fécond  dit  au  DoBmr  Vélafque  ,  Con* 
feiller  d'Etat  :  J'entends  que  dans  toutes  les  affai-, 
êtes  douteufis  ou  je  ferai  partie^  YQM  décâiez 
toujours  contre  moi^ 

ConjonSions  qtd  rigijfcnt  le  SubjoncUf. 

III.  Ainti  le  Verbe  fe  met  au  fubjonâif 
aprâs  afin  ^uèj  â  moins  que,  avant  que^  au  cas 
^ue^  en  cas  que  ^  malgré,  que^  hién  que  ,  eAcore 
^ue  ,  quoique  «  de  crainte  que  ,  de  pàtr  que  «  juf 
jua  ce  jque ,  ppfi  que  j  fuppcfé  que ,  pour  que  g 
pourvu  fuey  quelque^»  ^  fie^  quel  que^  quoi  que  , 
fans  que^  foit  que^ 

Employé^  Mén  le  temps  de  votre  jeuneffi  ,  a^ 
ïque  vous  puîffie;B  un  jour  remplir  dignement  uji 
devifirj  de  votre  itat^ 


%  *v  «t 
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Cyrui  difoit  quon  nétoit  pas  digne  de  cortf 
mander  y  à  moins  qu'on  ne  fût  meilleur  que  ceux 
à  qui  on  commandoit. 

Encore  que ,  l>ién  que  ,  ou  quoique  Vamhi", 
tïon  foit  un  vice^  elle  a  été  néanmoins  la  hafe  de 
bien  des  vertus. 

Les  plaifirs  ne  font  pas  i{ffe^  folides  pour  qu*on 
les  approfondifle  ,  il  ne  faut  que  les  ejffleurer» 
FONTENELLE. 

Vn  Gentilhomme  doit  fe  foutenir  avec  honneur 
auprès  des  Princes  ,  fans  c^vl  aucun  intérêt  puifTe 
V obliger  à  rien  faire  qui  foit  indigne  de  fa  qualité. 

Quelque  puîflant  qu*on  fou  en  rîchefle ,  en  crédit  » 
Quelque  mauvais  fuccès  qu*flit  tout  ce  qu*on  écrit» 

On  n'cft  jamais  content  de  fa  fortune  , 

Hi  mécontent  de  fon  efprit. 

Conjonctions  qui  régijfent  tantôt  Vindicatifs 
&  tantôt  U  SuhjonBif. 

,  Siywn  qtttyfi  ce  neft  que  $  de  forte  que,  enfo^te 
^U€  ^  tellement  que ,  de  manière  que  ,  régirent 
untàt  rindlcatif ,  &  tantôt  Je  Aibjonâif. 

Camportef^'Vûus  de  telle  for^e  ou  de  telle  ma- 
BièrjEf  ^ue  vous  tnètiuei  Veftime  des  gens  de  btén. 

^j^j^efi  comporte  de  telle  forte,  ou  A^  telle 

WâÊS^  y  qùll  a  mérité  l'eftime  des  gens  de  bien, 

,  S'^ilièè^'iU  riin  entreprendre  prene^  de  jufies  me* 

'j^i^S^Jlifbw  que  vous  n'ayez  rien  à  vous 

r^ll^fi0  t^  ne  réuffiffei  pas, 

^îvtii r^-'!^J^'%  P^^  ^ ^''^  /"^^f  mefures ,  en  for* 
t#  miir  viûus  n'aurez  rien  à  v^  reprocher ,  fi  Vaf* 

finiIlKw*  emploie  l'io^ 


*       ■>■  ^      , 
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ficatif ,  quand  on  veut  affirmer  ;  &  qu'on  fe 
fert  du  fubjonâif ,  quand  fans  çiffirmer  on  veut 
employer  le  Verbe  d'une  manière  qui  tiène  du 
dôme  ou  du  fouhait. 

Quand  que  régit-il  le  SubjonSif? 

1^.  Que  régit  le  fubjonâif,  quand  il  cft  mis 
pour  fi  9  à  moins  que  y  avant  que  ,  dès  que ,  auf* 
jfi'tôt  que  ,  foit  que ,  quoique  ^  afin  que ,  fans  que  , 
de  ce  que^ 

Si  vous  tifei  Vhifloîre ,  &  que  vous  cherchiez 
un  Prince  également  favorifé  &  perfécuté  de  ta  fur- 
tune  y  vous  le  trouvère^  dans  la  perfonne  de  VEm* 
pereur  Henri  IV» 

Épaminondas  ay^nt  été  hlejje  à  la  bataille  de 
Mantinée ,  ne  voulut  pas  laijfer  arracher  le  fer  de 
fa  plaie  y  qull  n'eût  reçu  des  nouvelles  de  la 
viîloire.  RoLLIK. 

Scipion  Émilién  ne  fit  aucune  acquifition  ,  quoi- 
qu'il eût  été  le  maître  de  Carthage ,  &  qu'il  eût 
enrichi  fes  foldats  plus  qu  aucun  autre  Général» 

ROLLIN> 

Venei  que  je  vous  dife  un  mot  ;  c.  à  d»  Fc» 
ne[  afin  queyc  vous  dife  un  mot» 

Le  dépît  i)*a  jamais  (atUfait  festranCports*     > 

Qu\il  nUtiliyté  no<re  âme  â  d*ëtei:nels  remords*  Ciuâf* 

2^.  Quand  on  parle  avec  quelque  doute  & 
que  le  premier  Verbe  ç&  ou  interr^^ttf ,  ou 
précédé  d^^j*?,  ou  accompagjié  d^une  négation. 

Croyez- vous  qu'on  deViéne  fayant  ,  fant^ 
étudier  avtc  méthode?  •   'J 

Je  ne  crois  pas  qu*ilj^uifff  jj^j^Mf  de  ^^ 
dmiûéentn  desperfonnes  qui  tui^j^^jùs  veriuiiJU 

Sî 
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SI  j'étois  sur  qu'il  n*9rrivât  pas  aujourd'hui^ 
je  m'en  retourne  rois  à  mes  affaires. 

Dans  ces  cas  on  emploie  Tindicatif  ^  fi  Toil 
veut  affirmer  pofirivement. 

Croyez-vous  qu'/z/i  honnête  homme  n'eft  pas 
plus  eflimable  qu'un  fourbe  &  un  fripon  ?  ' 

Si  vous  êtes  perfuadé  qu'il  eft  honnête  hom* 
me  y  &  qu'il  veut  votre  bien  ^  fuive^  fis  confiils. 

3^.  Que  régit  le  fubjohâif  dans  les  phrafes 
impératives. 

Qu'on  ne  viène  point  me  vanter  un  grand 
nom  ;  il  eft  três^etit ,  fi  celui  qui  le  perte ,  éfl 
inutile  à  l'État, 

Quand  qui 9  que,  dont,  lequel ^  vcuUru 

U  SuhjonWff 

Les  relatifs  qui  y  que ,  dont ,  lequel ,  régiflent 
le  fubjonôif. 

i^.  Quand  ils  font  précédés  d^un  fuperlatif 
relatif,  ou  d'une  Interrogation. 

a^.  Quand  par  le  Verbe  qui  eft  après  le  re- 
latif,  on  veut^  fans  affirmer,  ex{iriiner  un  fou- 
irait, une  condition' ,'  quelque'  cfibfe  qui  tiène 
du  doute  où  dé  Tavéniri  ' 

Le  meilleur  <or/e^tf  qu'x^Â  Prw«  puiffé  avëir^ 
c'efi  le  céur  de^s  jujets, 

hfi  phifir  d'obliger  eft  U  (é\sl  bien^prême 

Qiii  pirt^e  élever  l%oin]mfViu*<ie(ru^  de  lui- même*» 

Quel  ^J?  hhfikfi^mû^^     pàur  sû^\  f&t^a 
à  la  fleur  de  l'âge  ,  qu'il  vivra  jufqu'au  foir  ? 
.  "  *  Un  hoinme   qûf  n^a  point  d^amts^   ne  trouve 
^rfônne  fur  qûi'il  pûifle  com^/êfj  £•  dont   il 
iàiitieû  ç  attendre  du  ficaurs. 
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,    Remarque.  Quelque, qtu .;  quoique  5   & 

tout que  fignifient  à  peu  prés  la  même  chofe  , 

néanmoins  les  deux  premières  conjon^ions  ré* 
giflent  le  fubjonâif  ;  tout,.,  que  au  contraire 
régit  l'indicatif.  Quelque  [avant  quil  foit ,  ou 
quoiqu'il  îoit  fort  [avant  ^  il  ne  put  répondre.  Mais 
on  dit  avec  l'indicatif.  Tout  [avant  qu'il  eft ,  il 
ne  put  répondre. 

Âinfi  ne  dites  pas.,  avec  un  hifiorién  mo- 
derne :  ^ome  toujours  ferme  dans  [es  principes  , 
^voii  [ermé  V oreille  à  leurs  plaintes ,  toutes  juf- 
tes  qu'elles  fufleat  ;  il  faut,  toutes  juftes  qu  el- 
les étoient ,  ou  quelque  jujles  qu'elles  fujfent ,  ou 
quoiqu'elles  fujjent  très  juftes,  '^ 

Quoique  régît   toujours   le    fubjofiâif  ;  ainfi 
au-lieu  de  :  Quoiqu'il  y  alloit  de  mon  honneur 
de  retourner  au  plutpt  à  la  ville  ,  je  me  fuis  pour^ 
tant  reproché  la  faute  que  j'ai  faite  de  vous  quit* 
ter  ;  dites  :  Quoiqu'il  y  allât  ^  &c. 

Ufa^c  dis  Temps  du  %ubjon3if. 

I.  RÈGt?.  Quand  le  premier  Verbe  eft  au 
préfent  ou  au  futur,  celui  qui  eft  après  la  cou; 
jonâion ,  fe  met  aU  préfent  du  fubjonâif  \  fl 
l'on  .veut  exprimer  un  préfent  ou  un  futur  ; 
&  au  parfait,  fi  l'on  veut  exprimer  une  t^hofe 
pafTée. 

Il  faut  que  celui  qui  parle ,  fe  mette  a  la  par'- 
tée  de  ceux  qui  l'écoutent ,  &  que  celui  qui  écrit , 
^\t  dejfeinde  fc  faire  comjprcfkdre  de  ceux  qui  li"^ 
ront,fes  ouvrages,'  ^  .f  "'        • 

/e  fouhaite  que  vorrc/rirjç'viènç  tf^mtfi/i  zci/ 
•'   //  faudra  qu'ils  fe  rendent  <J  U  force  de  l^ 
vérité,  quand  ils  auront  permis'  qu'elle  paroiflc 
dans  tout  fonjour. 
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7/^ufEt  qa*z^/i  habUe  homme  n*ait  rîén  négligé 
pour  faire  réuffir  une  entreprife  ;  le  mauvais  fuccês 
ne  doit  pas  diminuer  fon  mérite, 

Ainfl  cette  phrafe  de  D.  Calmet  n*eft  pas 
COrreâe.  Denis  informé  de  la  marche  d'Héloris  , 
le  furprend  de  grand  matin  y  avant  qu'il  eût  pu 
ni  ramaffer ,  ni  ranger  fon  armée.  Il  falloit  ,  quil 
ah  pu. 

Il  eA  fâcheux  qa^unji  beau  talent  fût  terni  par 
ie  plus  odieux  de  tous  les  vices ,  c'eft-à-dire ,  la 
perfidie  :  Dites  ;  ait  été  terni. 

Exception.  Quoique  le  premier  Verbe  foit 
au  préfent ,  on  peut  mettre  le  fécond  à  Tim- 
parèiit  ou  au  plufque-parfait  du  fubjonâif  , 
quand  on  doit  placer  dan$  la  phrafe  une  ex- 
preffion  conditionnelle. 

//  ne&  point  d* homme  ,  quelque  mérite  qu'il 
ait ,  qui  ne  fût  trés-mortiâé  ,  s'il  Javoit  tout  ce 
qu'on  penfè  de  lui. /Nicole.  . 

Je  doute  que  votre  frère  eût  réîiâl ,  fans  vo* 
ère  fecours. 

Sans  votre  fecours  eft  une  expreffion  condi- 
tionnelle y  qui  équivaut  à  ,  fi  vous  ne  Vàvie:^ 
pas  fecouru, 

II.,  Règle.  Quand  le  premier  Verbe  eft  au 
parfait  indéfini ,  on  met  le  fécond  à  Timpar* 
fait  da  fubjonâif,  fl  Ton  veut  exprimer  un 
préfent  ou  uii  futur  ,  &  au  parfait ,  fi  Ton 
veut  exprimer  un  paffé.  >        -^ 

On  s'eft  fervi  d*écotces  d'arbres   ou    de  peaitx 
pour  écrire ,  avant  que  le  papier  fût  en  ufàge. 
V     II  a  fallu,  qu'il  ait  follicité  fes  juges  ,  &.  qù*il 
Ce  foit  informé  de  plufieurs  autres  affaires, 

Nota.  On  peut  mettre  le  fécond  Verbe  au 
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préfent,  quand  il  exprime  une  aâion  qui  {^ 
fait  ou  qui  peut  fe  foire  dans  tous  les  temps. 

DUu  a  entouré  Us  yeux  de  tuniques  fort  min^ 
ces  y  tranfparentes  au-devant ,  afin  que  Ton  puif- 
fe  voir  à  travers.  M.  d'Ouvet. 

Allej^  demander  à  un  vieillard  y  pour  qui  plan'* 
te^'vous  ?  il  vous  répondra  ^  pour  les  Dieux  im-^ 
mortels ,  qui  ont  voulu  &  que  je  profite  du  tra* 
vaH  de  ceux  qui  m* ont  précédé ,  &  que  ceux  qui 
me  fuivront ,  profitent  du  mien:  Idem. 

III.  RkGLE.  Quand  le  premier  Verbe  eft  à 
l'imparfait ,  aux  parfaits ,  au  plufque-par&it  ou 
aux  conditionnels,  on  met  le  fécond  à  Tim- 
parfait  du  fubjbnâif ,  fi  Ton  veut  exprimer  un 
préfent  ou  un  futur  ;  &  on  le  met  au  plufque* 
parfait ,  s'il  s'agit  de  marquer  une  chofe  paflee. 

M.  de  Turenne  ne  voulut  jamais  rien  prendre 
i  crédit  ehei^  les  marchands' ,  de  peur  ^  difpit-il , 
quils  n'en  perdifTent  u^e  ■  tanne  partie ,  s*il  ve* 
noh  à  être  tué.  Tous  les  ouvriers  qui  travaiiloient 
pour  fa  maifon ,  avoient  ordre  de  porter  leurs  mé'^ 
moire/ avant  qjv'on  partit  four  la  campagne  ,  & 
ils  étaient  payés  régulièrement. 

Il  vaudroit  mieux  pour  un  homme  de  qualité  ^ 
qu'ir  perdît  /<j  vie^  que'  dé  perdre  l'honneur  par 
quelque  aâion  hpnteufe  £?  criminelle. 

Lycurgue  par  une  de  fes  lois  avoit  défendu 
qu'on  éclairât  ceux  qui  fartaient  le  foir  d'un  fef 
tin  y  afin  que  la  crainte. dt  ne  pouvoir  fe  rendre 
cheveux  y  les  tmfécïâiX  de  s*  enivrer. 

Tout  gawi^ernement  étôit  vicieux  ^yznt  que  la 
faite  des  fikclis  &  en  particulier' .  le  Chriftianifme  , 
euffçtit  adouci  &  perfeâionilé  Vefprit  humaiti* 
Tejirassok.     ^ 
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Nota,  Ne  dites  point ,  //  fallolt  qiu  j* allas , 
fque  je  reçus ,  que  je  vins  ,  que  tu  allas  ,  que  tu 
reçus  ,  que  tu  vins  ,  &c.  L'imparfait  du  fubjofir 
âif  à  la  première  &  à  la.  féconde  perfonne  du 
fingulier,  eft  toujours  terminé  en^  ,  que  j'ai- 
lajfe^  que  je  reçujfe^  que  je  vinjfe^  que  tU  al- 
iajffes^  que  tu  reçujfes  y  que  tu  vinjfes  ;  ainfi  il 
faut  prononcer  les  deux  Jf^  comme  dans  tajfe , 

couliffe  ,  PruJJcy  &c. 

IV.  On  emploie  aufli  quelquefois  les  temps 
fur-compofés  au  parfait  &  au  plufque-parfaic 
du  fubjpnâif.  Je  ne  crois  pas  que  vous  ayc^  eu 
diné  avant  midi.  Je  ne  croyoîs  pas  que  vous  euf- 
iiez  eu  diné  avant  midi, 

V.  Les  temps  du  fubjonâif  font  encore  d'u-» 
^age  dans  certaines  phrafes  elliptiques ,  c.  à  d. 
où  il  y  a  quelques  mots  fous-entendus.  Puif- 
{itZ'Vous  vivre  autant  que  MatufaUm ,  c*eft-à-dire» 
je  fouhaite  que  vous  puijpe^  vivre ,  &C. 

Écrive  <{\n  roudra  ;  chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  Tencre  Bc  du  papier.  Boiu 

Heureux  l* homme  qui  peut,  ne  fût-ce  que  dans 
fa  vieilUjfey  parvenir  à  être  fage  ,  &  â  penfer 
faimment.  M.  d'Olivet. 

Rem.  Il  y  a  une  faute  dans  cette  phrafe  d*un 
auteur  moderne  :  Charles  de  Valois  ayant  perfua* 
dé  au  Roi  que  le  Miniftre  Enguerrand  de  Marigni^ 
avait  été  convaincu  de  tout  le  mal  dont  on  Vaccu- 
fait  9  fut  condamné  à  être  pendu.  Ces  mots  fut 
condamné  y  fe  rapportent  naturellement  à  Philippe 
de  Valois.  Il  faUoit,  pour  éviter  cette  équivo- 
que, leur  donner  pour  nominatif  c^  Afi/ti/^r^ ,  & 
dire  :  Charles  de  Valois  ayant  pcrfuadi   au   Roi 
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que  Marigni  avoît  été  convaincu  de  tout  le  mal 
dont  on  Vaccufoit ,  ce  Miniftre  fut  condamné  â 
être  pendu. 

De  raccord  du  Vcrht  avec  fort  fuj et, 

I.  Règle.  Le  Verbe  perfonneU  dans  les  temps 
où  il  a  différentes  perfonnes  ,  s'accorde  en 
nombre  &  en  perfonne  avec  fon  fujet.  Nous 
devons  lire  pour  nous  inftruire, 

La  leéiure  réfléchie  des  tons  livres  forme  le 
cœur  &  étend  Vefprit, 

II.  Règle.  Le  Verbe  qui  a  pour  fujet  le  re- 
latif qui  fe  met  au  nombre  &  à  la  même  per- 
sonne, que  le  nom ,  ou  le  pronom  auquel  le 
qui  fe  rapporte.  La  Reine  Elifabeth  alla  voir  le 
Chancelier  Bacon ,  dans  une  mai/on  de  campagne , 
qu*il  avoit  fait  bâtir  avant  fa  fortune  :  D'où  vient , 
lui  dit-elle ,  que  vous  ave[  fait  une  fi  petite  mai* 
fon  ?  Ce  nefl  pas  moi ,  Madame ,  répondit  le  Chan* 
celier  i  qui  ait  fait  ma  maifon  trop  petite  ;  c'efl 
Votre  Majeflé  qui  m'a  fait  trop  grand  pour  ma 
maifon, 

Cefl  à  tort  que  nous  nous  plaignons  de  la  hriè' 
veté  de  la  vie  ;  fi  nous  réfléchiffions  fur  nos  excès  ^ 
nous  reconnoîtrions  que  f'efl  nous  qui  la  rendons 
fi  courre. 

m.  Règle.  Le  vocatif  défigne  une  féconde 
perfonne  ;  ainft  quand  le  qui  fe  rapporte  à  un 
vocatif,  le  Verbe  fuivant  fe  met  à- la  féconde 
perfonne. 

Armand  f  qui  pour  (îx  vexs  me  donne\  fix  cents  livres  , 
Que  ne  puîs-je  à  ce  prix  yous  vendre  tous  mes  livres  ? 

In-promptu  de  Colletet  qui  reçut  fix  cents 
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livres  du  Cardinal  de  Richelieu,  à  qui  il  avoit- 
préfenté  un  placet  en  fix  vers, 

IV.  Quand  le  Verbe  fe  rapporte  à  pluCeurs 
fujets  de  différentes  perfonnes,  il  fe  met  au 
pluriel,  &  s'accorde  avec  la  plus  noble  per-- 
fonne.  La  première  perfonnè  eft  la  plus  noble 
des  trois ,  &  la  féconde  efl  plus  noble  que  la 
troifième. 

Un  Curé  fort  pauvre  dîfoît  à  un  Religieux  qui 
avoit  une  hourfe  remplie  d* argent  :  Vous  &  moi 
nous' ferions  un  Bon  Religieux  ;  vous  ave^  fait 
ie  vœu  de  pauvreté ,  &  rrioi  je  Vobferve. 

Pénélope  fa  femme ,  &  moi  qui  fuis  fon  fils  i 
nous  avons  perdu  l'efpérance  de  le  revoir.  C'eft 
Télémaque  qui  parle  d'Ulyffe  fon  père. 

C'efi  votre  frère  6»  moi  qui  avons  décou- 
vert cette  intrigue. 

-     Ceji  vous  &  votre  ami  qui  m'avez  joué  ce 
mauvais  tour. 

La  politeffe  françoîfe  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  premiers  exemples  ,  veut  que  celui 
qui  parle,  fe  nomme  le  dernier.  Le  pronom  de 
la  féconde  perfonnè  fe  place  toujours  avant  le 
nom  ou  le  pronom  de  la  troifième.  Cejl  vous 
&  mon  père  qui  m'ave^fauvé  la  vie  ;  &  non  pas 
C'ejl  mon  père  &  vous  qui  ^^%^\ 

I.  Remarque.  On  ne  doit  pas  changer  de 
perfonnè  dans  une  même  phrafe.  Par  exemple 
cette  phrafe  ft'eft  pas  exàfte.  Une  des  chofes 
que  je  comprends  le  moins ,  c*eft  la  licence  qu'on  * 
fe  donne  de  cenfurer  dan^  les  autres  les  mêmes  dé' 
faut  s  3  oh  nous  tombons  nous-mêmes. 

L'Auteur  (  M.  de  Belle-gard^  )  ayant  em- 
ployé ort'dans  le  premier  membre  de  la  phra- 
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fe,  deyoit  renij>Ioyer  aufli  dans  le  fécond,  & 
dire  3  où  l'on  tombe  foi-même  ;  ou  bien ,  Une  des; 
chofes  que  je  comprends  le  moins  ^  ceft  la  licence 
que  nous  nous  donnons  de  cenfurer  dans  les  au* 
très  les  défauts ,  où  nous  tombons  nous-mêmes. 

IL  Remarque.  U  eft  quelquefois  élégant  de 
mettre  à  la  féconde  perfonne ,  ce  qu'on  ex- 
prime ordinairement  par  la  troiftàme.  Il  y  a  des 
gens  fi  complaifans  que  vous  ne  fauriez  les  hatr^ 
pour.,  qu'on  ne  fauroit  les  hoir. 

Nous  pouvons  employer  ce  tour ,  pour  ré- 
veiller l'attention  de  ceux  qui  nous  écoutent. 
Exemple.  Céfi  quelque  chofe  de  bien  terrible  qu'une 
tempête  :  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  craindre  ,  lorf 
que  VOUS  voyez  les  flots  foulevés  qui  viènent  fon*, 
drç  fur  vous  »  votre  Pilote  qui  fe  trouble ,  &c. 

On  intérefle  par4à.  ceux  à  qui  Ton  parle  » 
&  ils  croient  voir  ce  qu'on  leur  dît. 

Mais  ce  feroit  abufer  de  ce  tour^  que  de 
dire  à  quelqu'un  :  Quand  vous  volez  fur  les 
grands  chemins^  &  que  vous  êtes  pris>  d/t  vous 
juge  y.^  ron.  vous  pend  en  vingt-quatre  h^ur^s^ 
Eefl. 

Nominatif  Jans  Verbe. 

Ceux  qui  faven^  plus  de  latin  que  de  Fran« 
çois ,  mettent  quelquefois  un  nominatif  fans 
verbe  ;  comme ,  Je  fouhaitois  de  voir  vivre  ces 
armées  de  boas  citoyens ,  lefquels  ,  s'ils  vivoient 
encore^  du-ntêins  la  République  fubflfteroit,  Lef* 
qiuls,  dans  cette  phraf^  n'a  point  de  verbe  : 
c'eft  le  génie  du  latin  de  s'exprimer  de  la  for* 
te ,  mais  ce  o*eft  pa$  celui  de  la  langue  fran- 
çoife. 
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On  fait  quelquefois  Une  faute  contraire ,  en 
employant  le  Verbe  fans  nominatif,  comme  , 
Mais  tn  quoi  Ignace  réuffit  le  plus  y  fut  à  réfor* 
mer  les  mœurs  des  Eccléfiafiiques.  Fut  eft  ici  fans 
nominatif  ;  il  faut  dire  :  La  chofe  en  quoi  Ignacie 
riujjtt  le  plus ,  fut  à  réformer  les  mœurs  des  Ec" 
cléfiaftiques. 

Ou  bien  :  Mais  en  quoi  Ignace  réujjit  le  plus , 
ce  fut  à  réformer  les  mœurs  des  Eccléfiaftiques. 

Remarques  sur  les.  Prépositions. 

Les  Prépofitions  avaru  &  devant  ne  s'em» 
ploient  plus  Tune  pour  Tautre. 

Avant  ïaztqyxt  priorhé  de  temps  ou  d'ordre. 
//  ne  faut  pas  demander  un  paiement  avant  U 
temps. 

Il  faut  lire  les  hiftoires  générales  avaru  les  par* 
ticulièrès. 

Devant  nt  s'emploie  guère  que  pour  en  pré^ 
fence  ou  vis-à-vis.  Nous  paroîtrons  un  jour  de?» 
vant  Dieu,  Il  loge  iey ^tnt  i'Églife» 

On  dit  encore  abfolument  :  JL' amour  de  Dieu 
ne  fauroit  être  gravé  irop  avant  dans  nos  cmurs, 
N*alle[  pas  plus  avant ,  de  peur  de^  tomber.  On 
dit  de  même  :  Coure^  devant  :  Mette^  ceci  de- 
vant ou  derrière  ,  devant  ou  après.  Alors  de^ 
vant  m^ue  Tordre ,  &  il.  eft  oppofé  à  après., 

Avant  que  de\  avant  de* 

Faut-il  dire  ?  Avant  que  de  partir^  ou  avant 
dé  partir.  Autrefois  on  dtfoit  prefque  toujours 
avant  que  (fe  ;  atrjourd'buî  Tufége  eft  partagé. 
Il  me  femble  qu'il  feroit  plus  analogue  de  re- 
trancher \q  que., 

M  y 
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1^.  Ne  doit-on  pas  îuger  de  la  prépofitîon 
avant  y  comme  de  celle-ci  ,  loin  *  ^  Or  loin  ^ 
quand  il  eft  fuivi  d'un  infinitif,  prend  feule- 
ment de.  Loin  quil  efpere ,  loin  d'efpérer.  Ne  de* 
vroit-on  pas  dire  de  même ,  Avant  quil  viène , 
avant  de  venir  ? 

2^.  Le  que  eft  ici  inutile ,  dit  M.  l'Abbé 
Desfontaines  ^ans  Racine  vengé ,  p.  74.  Le  de 
lie  auffi  le  Verbe  à  la  prépofition  avant.  De 
plus,  c'eft  aujourd'hui  l'ufage  le  plus  commun i 
&  cela  fuffit. . .  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  trou- 
ve plus  de  (implicite  &  de  douceur  dans  avant 
de  faire ,  que  dans  avant  que  de  faire. 

3^.  On  dit  afin  de^  au-lieu  de^  de  peur  de ,  &c. 
A  Lacédémone  afin  à'infpirer  à  un  enfant  de  l'hor^ 
reur  pour  Vivreffe ,  on  lui  montroit  des  efclaves  , 
quand  ils  étoient  ivres. 

Malheur  à  ceux  qui  accommodent  la  religion  a 
leurs  intérêts ,  au-lieu  d'accommoder  leurs  intérêts 
à  la  religion. 

Evite^  le  jeu ,  de  peur  d'en  foire  une  paffionl 

Nous  devons^  ou  tout  au  moins  nous  pou- 
vons: dire  par  analogie  :  Etudie\^  nos  mœurs 
avant  de  iw  hlâmer. 

On  ne  ptut  devenir  favant  ^  à  moins  étudier, 
conflamment  6»  avec  méthode. 
.  .  On  ne   dit  phxs  9- devant  de  ,    devant  que  de^ 
Ainfi  ne  dites  point  :  //  faut  mettre  ordre  à  fes 
propres  affaires ,  devant  de ,  ou  devant  que'  de 

*  Lotâ  ^^  prépoiîtiofi  cdmtne  ad^r^rbe  •  voyez  les 
Di^ionnaîres  de  l'Académie ',  de  Trévoux,  &c.  Je  mets 
cette  note  f  parce  qu'un  Grammairien  a  prétendu  que 
loin  n*eft  pas  prépofition,  &  qu'ainlî  il  n'y  a  point  d'a- 
nalogie entre  ce  mot  $c  avants 
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vouloir  arranger  celles  des  autres,   U  ÙL\xt  dire  , 
avant  de  on  avant  que  de  vouloir ^^  &c. 

N'écrivez  pas  non  plus   avec  Ja  Fontaine  :^ 
devant  qu'il  fut  nuit  ;  mettez  ,  avant  qu'il  fut 
nuit^ 

On  dit  de   même  ,  avant  midi ,  avant-hier  ;  . 
&c.  On  prononce  le  /  dans  avant-hier ,  la  let- 
tre h  n'étant  pas  afpirée  dans  hier. 

Dans  ^  en. 

Les  prépofltions  dans  &  en  ne  s'emploient 
pas  indifféremment  Tune  pour  l'autre. 

Dans  marque  un  fens  précis  &  déterminé. 
La  politejffe  règne  plus  dans./tf  capitale  que  dans 
les  provinces,  ' 

La  gloire  d'un  fouverain  confijle  fnoins  dans  la 
grandeur  de  fes  états  ^â'dans  la  force  de  fes  ci' 
tadellery  que  dans  le  bonheur  qu'il  procure  à  fes 
peuples. 

En  marque  un  fehs  vague  &  indéterminé. 
//  efl  en  province.  Je  l'ai  mis  ^n  penjîon.  Mais 
on  ne  pouroit  pas  dire  :  U  efl  en  province  fer^ 
tile  ,  en  province  de  Normandie.  Je  l'ai  mis  en 
penfion  qui  èfl  tre s^ift lie.  llhut  alors  employer 
dans.  Il  efl  dins  la  ProiHnce  de^  Normandie,  Je  Vah 
mis  dans  une  penflon  qui  efl  très-belle. 
•  Ainfi  quoiqu'on  dife.  Se  donner  en  fpeSiacle  ; 
on  ne  doit  pas  iimter  Racine ,  qui  a  dit  : 

•  *  .  .  On  va  donner  en  fpiâacle  fuhede  » 
De  fon  corps  tout  fanglànt  \q  mijféralitlé  refte. 

Donner  tn  fpeâlacle  fynàftt  eft  un  barbarifme, 
dit  M.  d'Olivet. 

Dans  fit  en  s'e^mploient  aufS  pour   marquer 

M  \\ 
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l0  temps.  Dans  avec  fod  régime  »  rèpoad  à  la  - 
queftion  quand  ;  6l  en  k  la  qiieflion  en  combien 
de  temps,  La  mort  arrive ,  quand  ?  d^xts  le  mo' 
ment  qu'on  y  penfe  le  moins  ;.&  fonpaffe^  en 
combien  de  temps  ?  en  un  inftant ,  des  platfirs 
au  tombeau. 

En  campagne  ^  à  la  campagne. 

« 

En  campagne  ne  fe  dit  qu'en  parlant  du  moit* 
vement ,  ou  du  campement  des  troupes.  L'ar^ 
mée  fe  mettra  bientôt  en  campagne. 

Louis  le  Gros  étoit  prefque  toujours  en  campa- 
gne ,  ou  pour  réprimer  la  révolte  de  quelque  Prin» 
ce.,  au  pour  punir  l'injujlice  de  quelque  particulier. 

RÉVOLUTIONS  d'Angleterre. 

Mais^  il  faut  dire  :  //  a  pajje  Vite  à  la  cam- 
pagne. Venes^  avec  nous  à  la  campagn&>  &c..^ 

A  r amitié  y   en  f  amitié  ^  à  V honneur  y 
en  r honneur  y   &c 

U  me  femble  qu'avoir  part  à  l'amitié  de  quel- 
qu'un^ y^ut  mieux  qu^avoir  part  ^n  l'amitié  de 
quelqu'un. 

On  dit:  chanter  des,hymnts  en  \t  honneur  ou 
à  r honneur  de  Dieu,  Bâtir  une  Églift  à  ou  en  l'hon- 
neur d'un  Saint.  J'aimerois  mieux  avec  le  P. 
Bouhpurs  ,  à  l'honneur.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain «c'eft  qu'on,  ne  dit  pas  en  la  louange^  en 
la  gloire  y  en  le  temps  ,  &c. 

Ainfi  l'on  peut  établir  pour  règle  que  là  pré« 
pofition  en  jointe  à  un  nom  ,  n'eft  prefque  ja- 
mais fui  vie  jde  Tarticle^  à  moins  que  le  nom 
ne  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
muette  ;  comme  >  en  l'abfence^  en  l'honneur* 
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Cependant  on  dit  :  mtttonsnous  en  la  préfin» 
ce  de  Dieu,  Ayons  confiance  en  la  miféricorde  du 
Seigneur.  Ce  font  des  phrafes  confacrées. 

A  Vâge,  en  l'a^e.  Le  meilleur  cft  à  l'âge. 
M.  de  Voiture  étoit  d* Amiens ,  il  mourut  à  Tâge 
de  cinquante  ans.  POLISSON. 

Peut-être  pouroit-on  mettre  en  t'âge  ^  pour 
éviter  plufieurs  a  de  fuite.  Un  accident  inopiné 
la  déroba  à  la  France  en  l'âge  de^42  ans.  Idem 

Mais  il  vaut  mieux  dans  ces  occafions  pren- 
dre nn  autre  tour,  &  dire,  par  exemple  :  El» 
le  navoit  que  ^2  ans  ^  lorfquun  accident  inopiné 
la  déroba  à  la  France. 

A  la  ville ,  en  ville.  Monfieur  ejl  à  la  vîUc  ^ 
c'eft-à-dire ,  n'efl  pas  à  la  campagne.  Monfieur 
efi  en  viile ,  c'eft-à-dîre  ,  n'efl:  pas   au  logîs. 

BOUHOURS. 

A  Paris  ,  dans  Paris.  On  dît  :  //  demeure  à  Pa^» 
ris  depuis  fix  mois.  Il  n'a  é(d  que  quinze  jours  à 
Rome.  Il  efi  à  Londres.  Il  demeuroit  à  Harcourt , 
à  N avare ,  à  Louis  le  Grand  ,  à  Lifieux  (  Col- 
lèges) &c.  Avant  le  nom  propre  de  ville  ou 
de  lieu  particulier,  fi  ces  noms  ne  prènent 
point  l'article,  on  met.i,  quand  il  ne  s'agit, 
comm^  ici ,  que  d'une  (Impie  demeure  fixe  ou 
pafiagère  ;  mais  quand  il  eft  queftion  d'autre 
chofe  que  de  la  demeure ,  on  emploie  dans , 
pour  l'ordinaire.  Il  y  a  plus  de  fix  cent  mille 
Âmes  danls  Londres.  Prefque  tous  les  bourfiers  oni 
été  réunis  d^m  Lpuis  le  Grand. 

Avec  nUi^npin  de  Province ,  de  Royaume , 
ou  de  lieu  particulier ,  au -lieu  d'à ,  on  emploie 
en.  Il  va  ,  il  demeure  en  Normandie.,  en  Èfpa* 
gne,  en  Sorbonne. 
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Si  les  noms  de  Province ,  de  Royaume ,  de 
ville  ou  de  lieu  particulier ,  gardoient  toujours 
l'article  comme  une  portion  inféparable  (  voyez 
page  158.)  alors  on  emploieroit  au  s  à  la  y 
aux.  Il  demeure  au  Catelet ,  au  Mans  ,  au  Plef- 
Jis  ,  à  la  Marche  ,  aux  Quatre' Nations  ,  aux 
Grajpns  ,  &c. 

Abbé  à  manteau  courte  Abbé  en  manteau 

court ,  &c. 

Abhé  à  manteau  courte  à  perruque ^  &c.  ùgni* 
fie  un  abbé  qui  a  coutume  de  porter  un  man* 
teau  court  ou  la  perruque. 

Abbé  en  manteau  court ,  en  perruque  ;  C'efl:  un 
abbé  qui  porte  aÔuellement  un  manteau  court, 
une  perruque  ;  fans  fuppofer  qu'il  a  coutume 
I  de  les  porter.  Réfl. 

En  avant  un  Verbe. 

En  s'emploie  avec  plufieurs  Verbes  ,  &  il 
en  change  la  fignification.  //en  veut  â  un  tel , 
c'eft-à-dire  ',  il  %eut  du  mal  à  un  teL 

A  qui  en  vôulez-vottx ,  où  quelquefois  à  qui 
en  avez-vowx  ?  c'eft-à-dire  ,  à  qui  voule^-vous 
parler  ?  ou  contre  qui  ave^j^-vous  de  la  colère  ? 

Je  m'en  prendrai  à  VOUS  ,jf?  V affaire  ne  réuf- 
fit  pas  ;  c'eft  à-dire ,  je  vous  imputerai  le  mau» 
vais  fucces  de  V affaire. 

Des  malhetireux  qui  fe  font  attiré  leur  Infor» 
tune  par  une  mauvaife  conduite  »  ont  tort  de  s*ea 
prendre  aux  autres  ,  c'eft-à-dire ,  d'imputer  aux 
autres  leur  mauvaife  fortune. 

On  ne  pouroit  pas  dans  ces  exemples  em-. 
ployer  7^  prendre. 


A 
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Se  prendre  à  fans  en ,  fîgnifie  s'attacher. 

Les  gens  qui  fe  noient  fe  prènent  à  tout  ce 
qu'ils  trouvent,  / 

On  en  étoit  venuyî  avants  qu'il  falloit  vaîn-^ 
cre  ou  mourir  ;  c'eft-à-dire  ,  les  chofes  étoient  fi 
engagées  ,  qu'il  falloit  ,  &c. 

On  étoit  venu  fi  avant  fans  en ,  ne  marque-; 
roit  que  le  lieu  où  Ton  feroit  arrivé. 

Les  fentiments  font  partagés  ^  en  ne  fait  à  quoi 
s'en  tenir  ,  c*eft-à-dire,  quel  fentiment  embrajfer., 

Vous  ave^  ^JT^K.  }^^^9 1^  vous  confeille  de  vous 
en  tenir  là ,  c'eft-à-dire  ,  de  ne  plus  jouer.  On» 
dit  auffi  :  je  vous  confeille  d'en  demeurer  là. 

.  En  lui  faîfant  ce  préfent ,  il  lui  dit  qu'il  n'en 
demeureroit  pas  là ,  c*eft-àdire ,  qu'il  lui  en  fe^ 
roit  encore  d'autres. 

Se  tenir ,  demeurer ,  fans  en  ,  fignifient  toute 
autre  ehofe.  //  fe  Vient  à  la  corde.  Il  demeure  là. 

En  s'emploie  encore  par  une  certaine  redon-- 
dance  que  l'ufage  a  autorifée  &  rendue  élé- 
gante. Il  ne  faut  en  ufer  mal  avec  perfonne.  Ils 
en  font  venus  aux  mains.  Il  s'en  va  partir.  Il 
s'en  retourne  â  Paris. 

Il  en  eft  des  difcours  de  même  que  des  corps  ,' 
qui  doivent  leur  principale  excellence  à  l'affembla» 
ge  &  à  la  jujle  proportion  de  leurs  membres,  BoiL* 

Autour  9  akntour. 

Autour  ,  eft  fuîvî  d'un  régime.  La  Reine 
avait  jes  filles  autour  d'elle.    '  • 

Alentour ,  eft  fans  régime.  Les  Uekos  d'alea- 
tour  répétoient  leurs  chanfonsi  Et  ce  feroit  au- 
jourd'hui une  faute  de  dire  avec  M.  Godëau  : 
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St$  fils  I  aUntour  de  fa  tahUt 
Font  une  cooronne  agréable* 

Au  travers ,  à  travers. 

'Au  travers  régit  de.  Regarder  au  travers  des 
vitres ,  d^une  lunette. 

Au  travêri  des  périls  un  grand  cœur  Te  fait  jour* 

A  travers  ne  prend  point  de.  Il  vous  a  vu 
à  travers  les  vitres ,  la  glace  du  carrojfe.  Il  ne 
(àui  donc  imiter  ni  Boileau ,  ni  Thiftorién  mo* 
derne ,  qui  difent  : 

Un  auteur  novice  â  répandre  Tencens  i 
Souvent  k  Ton  héros  dans  un  bizarre  ouvrage  > 
Donne  de  l'encenfoir  à  travers  du  vifage.  BoiLEâU. 

Un  centurion  lui  pajfa  fon  épée  à  travers  du 
corps  :  Dites  ,  â  travers  le  vifage  ,  le  corps ,  ou 
du  travers  du  vifage ,  du  corps. 

Durant ,  pendant.  Oh  dit  bien,  pendant  VÀi- 
ver  i  ou  durant  V hiver.  Pendant  peut  auffi  être 
fuivi  d'un  que.  Travaille^ ,  pendant  que  vous 
êtes  jeune.  Mais  on  ne  diroit  pas  bien,  travail" 
ie^,  durant  que  vous  êtes  jeune,    « 

Durant  ,  marque  une  durée  continue.  Les 
iaemis  fe  font  cantonnés  durant  tout  l'hiver^ 

Pendant ,  marque  un  temps  d'époque  &  non 
une  continuité  fans  interruption.  Les  ènemis  fe 
font  cantonnés  pendant  l* hiver.  On  poura  parler 
ainfi  >  pourvu  que  les  ènemis  fe  foient  canto- 
n^s  pendant  une  partie  de  Thivèr. 

Remarques  sur  les  Adverbes» 

Parmi  les  Adverbes  de  manière ,  dépendam* 
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ment ,  indépendamment  >  différemment  ,  prènent  la 
prépofition  de.  Souvent  l'âme  agit  dépendam- 
ment  des  organes.  Dieu  agit  indépendamment  de 
tout.  Les  Princes  agiffent  différemment  des  pa^ 
iiculiers. 

Convenablement,  conformément,  préferahlement  i 
•  privativement ,  relativement^  peixvtnt  être  fiiivis 
de  la  prépofition  i.  Il  faut  agir  convenablement 
à  fan  état. 

.  Ceux  qui  ne  vivent  pas  conformément  à  VÉ^ 
vàngile  ,  ne  font  pas  véritablement  chrétiens. 

Le  principal  but  delà  loi  évangélique  ^  efi  de  nous 
porter  à  aimer  Dieu  préfërablement  à  tout  le  refle  ; 
cejt  cet  amour  de  préférence  que  Dieu  exige  de 
nous  fur  toutes  chçfes.  BlLLE-GARDC. 

Ce  qu'il  demandait  y  lui  a  été  accordé  privati* 
yement  à  tout  autre» 

Prés ,  loin  ,  proche. 

Près  &  loin  font  précédés  ou  fuivîs  de  la 
prépofition  de.  Ce  qui  paroît  beau  de  loin  ,  ne 
Veft  pas  toujours  de  prés.  Près  de  vous  je  fuis 
content ,  loin  de  vous  je  m* ennuie. 

Près  &  proche  ,  dans  le  difcours  familier  ,* 
peuvent  n'être  pas  fuivis  de  la  prépofition  de^ 
quand  ils  ont  pour  régime  un  fubfiantif  de 
plufieurs  fyllabes.  //  loge  prés  ou  proche  U 

porte  S.  jéntoine.  DlÇt.  ACAD, 

Mais  prés  ou  proche  prènent  toujours  de^ 
quand  ils  ont  pour  régime  des  monofyllabes* 
Prés  de  lui ,  prçchc  d<  V0Ù4,  On  dit  de  même  » 

prés  d'ici. 
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'  ■      ■ 

Près  de ,  prêt  à.  ^ 

\. 

Près  ,  qui  Cgnifie,  fur  le  point  de  ,  ne  doit 
pas  fe  confondre  avec  prêt  adjéftif. 

Près  (fur  le  point  de  )  eft  toujours  fuivî  de 
la  prépofition  de.  Les  libertins  ont  hfau  faire  les 
efpriîs  forts  :  ils  trembleht  ^  ^uand  ils  font  près 
de  mourir.  , 

Prêt  y  adjeôif ,  fignifie  difpofé  à  quelque  cho- 
fe,  en  état  de  faire  ou  de  fouffrir  quelque 
chofe  ;  il  eft  fuivi  de  la  prépofition  i.  Un  fol» 
dat  doit  toujours  être  prêt  à  obéir ,  à  marcher ,  à 
combattre. 

Des  amis  toujours  prêts  à  parler  en  notre  fa* 
veuryfont  de  bons  fupports  dans  ce  monde. 

Prêt  a  été  mal-à-propos  employé  pour  près 
dans  les  exemples  fuivants  : 

V amour  de  la  liberté  nous  empêche  fouvent  de 
voir  les  précipices ,  dans  lefquels  nous  fommes  prêts 
à  tomber.  Il  fallait  nous  fommes  près  de  tomber  ; 
car  nous  ne  fommes  pas  difpofés  à  tomber  dans 
le  précipice. 

Rome  prête  à  fuccomber  fe  foutint  principale- 
ment durant  ^es  malheurs  par  la  confiance  6»  la 
fagejfe  du  Sénat,  RoLLiN.  Rome  étoit  fur  le 
point ,  ou  près  de  fuccomber,  mais  elle  n*y  étoit 
pas  difpofée. 

Cromyel  prêt  à  entrer  en  agonie  affitrà  haute» 
ment  qu'il  n'en  mourroît  pas ,  6»  que  Dieu  le  lui 
avoit  fait  connoitre.  Il  avoua  fon  impoflure  à  fes 
amis  particuliers  ,  &  leur  dit  :  fi  je  guéris  ,  me 
voilà  prophète ,  &  fi  je  meurs  ,  que  m'importe  qu'on 
me  croie  un  fourbe  I  Cromvel  étoit  près  d'entrer  en 
agonie  f  mais  il  ny  étoit  guère  difpofé. 
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Sept  jours  avant  ce  dernier  des  jours  pour  tant 
de  viéilmes  prêtes  A*étre  immolées ,  le  Seigneur  fit 
entendre  fa  voix  i'  Noi.  Beriuyer.  Il  fàlloit» 
près  d*ètre  immolées,. 

Plus  ^  davantage. 

Plus  &  davantage  ne  s'emploient  pas  toujoufs 
l'un  pour  l'autre. 

Davantage  ne  peut  modifier  un  adjèôif ,  ni 
avoir  à  fa  fuite  de»  que.  On  ne  dira  point ,  Les 
livres  où  il  y  a  davantage  de  brillant  que  de 
foUde ,  font  à  la  mode.  Malheur  à  ceux  qui  aiment 
&  qui  efiimenr'àzYSLntzge  les  richeffes  que  la  ver- 
tUp  Dites  ;  plus  de  brillant ,  efiiment  plus  les  ri* 
chejfes ,  que  la  vertu. 

Ainfi  au-lieu  de  :  Celui  qui  fe  fie  davantage 
à  fes  lumières  qu'i  celles  de  la  Grâce  ,  commet 
une  ingratitude  envers  Dieu.  Dites:  Celui  qui  fe 
fie  plus  à  fes  lumières  ,  &c. 

Davantage  ne  peut  donc  bien  s'employer 
que  fans  fuite.  Là  fcience  efl  eftimable ,  mais  la 
vertu  Tefi  bien  davantage. 

On  ne' dit  pas  non  plus  :  Davantage  favantl 
vertueux.  Il  faut ,  plus  favant ,  plus  vertueux. 

C'eft  encore  employer  mal  davantage ,  que 
de  l'employer  pour  le  plus.  Les  livres ,  difoit 
Alphonfe ,  font  parmi  mes  confeillers  ceux  qui  me 
plaifent  davantage  :  la  crainte  ni  Vefpérance  ne  les 
empêchent  pas  de  me  dire  ce  que  je  dois  faire.  Jô 
dirois  ,  ceux  qui  me  plaifent  le  plus. 

Plus  ,  moins  ,  mieux  ,  pis  ,  &c. 

Quand  les  Adverbes  comparatifs, /?/«^,  moins , 
mieux  y  pis  i,  &  les  adjeâifs  ,  meilleur^  moindre  ^ 
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pire,  font  fui  vis  d'un  que  &  d'un  verbe  i  Tirt* 
dicatif ,  alors  on  met  ne  avant  le  Verbe.  Let 
richejfes  font  fouvent  plus  funeftes  ,  que  Ia  fau^ 
vreté  rCeft  incommode. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  mieux  qu'ils 
ne  parlent  ;  il  en  eft  d'autres  qui  parlent  mieux 
qu'ils  n'écrivent.  ^ 

Si  fe  Verbe  qui  fuit  le  que ,  eft  à  l'infinitif , 
on  répète  avant  cet  infinitif  la  prépôfition 
que  demande  Tadjeâif.  //  efi  plus  beau  de  vain* 
cre  fes  paffions  ^  que  de  vaincre  f es  ènemis. 

Nous  fommes  plus  portés  à  nous  cxcufer ,  qu'à 
recpnnoître  nos  tons, 

C'eft  comme  s'il  y  a  voit  :  //  eft  plus  beau 
de  vaincre  fes  pajfions  y  qu  il  neft  beau  de ,  &C.  Nous 
fommes  plus  portés  à  nous  excufer  ^  que  nous  ne 
fommts  portés  à  reconnoître  nos  torts.  Voilà  pour- 
quoi on  répète  après  que  la  prépoûtion  qui  eft 
avec  l'adjeaif. 

Ceci  a  lieu  avec  les  autres  Adverbes  de  com- 
paraifon,  aujjiyfi^  autant  y  tant.  L'étude  eftzxitR, 
nécefTaire  à  un  Magiftrat  qu'à  un  Eccléfiaftique. 
Il  a  autant  de  favoir  que  de  modeftie. 

Nota.  Avec  mieux ^  autant ,  on  met  de  avant 
le  fécond  infinitif,  quoique  le  premier  foit  fans 
de.  Il  vaut  nfieux  s'expofer  à  faire  des  ingrats  j 
que  de  manquer  aux  mi/erables. 

U  aime  autant  fouffrir  que  de  fe  plaindre. 

Aufji  ^  fi  y  autant  y  tant. 

Si  s^emploie  quand  on  veut  fimplement  mar- 
quer l'extenfion  d'une  qualité ,  fans  en  faire 
de  comparaifon.  Votre  frère  fe  conduit  fi  fagement 
qu'il  eft  aimé  de  tout  le  monde.  Il  neft  point  ù 
farouche  qu'on  ne  puijfe  l'apprivotfer. 
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^^ujfi  &  fi ,  adverbes  de  cotnparaifon ,  ne  fe 
joignent  qu'aux  adjeâifs  &  aux  verbes  paffifs  : 
tant  &  autant  ne  fe  joignent  qu'aux  fubftantifs 
&  aux  verbes. 

Auffi  &  autant  s'emploient  dans  les  phrafes 
affirmatives  :/  &  tant  dans  les  phrafes  néga- 
tives ou  înterrogatives. 

L'amour  du  prochain  efi  aufli  nécefTaire  dans 
la  fociété  pour  le  bonheur  de  la  vie  y  que  dans  le 
Chrijlianifme  pour  I4  filicité  éternelle, 

V Afrique  n'eft  pas  fi  peuplée  que  YEurope. 

Ù  y  a  autant  de  différence  entre  le  [avant  & 
l'ignorant,  qu'il  y  en  a  entre  celui  qui  fe  porté 
bien  &  celui  qui  efl  malade. 

Les  hifloires  que  nous  a  données  Varillas ,  ne 
font  plus  fi  ou  tant  eftimées  quelles  l'étoient  au* 
trefois. 

AuJJi.. ,  qut y  autant •  •  •  que. 

Moins  y  plus  y  fi  y  aujjîy  tant,  autant  ^  font, 
comme  on  vient  de  le  voir,  fuivis  de  que. 

Ainfi  àu-lieu  de  dire  avec  uq  Auteur  Mo- 
derne. 

Les  grands  talents  font  de  tous  les  états ,  &  fi 
on  ne  tes  voit' pas  briller  auffi  communément  dans 
les  gens  de  baffe  condition^  comme  dans  les  aU' 
très  ,  c' efi  faute  de  foins  &  de  culture.  Dites  :  que 
dans  les  autres. 

Le  vrai  brave  ionferve  fon  jugement  au  milieu 
du  péril ,  avlc  autant  de  préfencè  d'efprit ,  com- 
me s'il  n'y  étqit  pas.  Il  faut,  que  s'd  n'y  étoii 
pas.  Bien  des  perfonnes  font  c^tte  faute. 

Si  &  tant  ,  quand  ils  figniiîent  tellement  i 
s'emploient  dans  les  phrafes  affirmatives.  Des 
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V 

uufs  tenus  long-temps  dans  U  vinaigre  y  deviènent 
û  mous  ,  quen  Us  fait  pajfer  par  une  bagué, 
JOUBERT. 

//  tf  tant  couru,  quïl  efi  tombé  malade. 
Non  plus  s'emploie  pour  aujp ,  pareillement  i 
quand  la  phrafe  eft  négative.  Fous  ne  le  vou^ 
/r{  pas  y  ni  moi  non  plus. 

Aind  au-lieu  tle  dire  :  Un  babillard  parle  tou* 
jours  ,  quoiqu'on  ne  l'écoute  point  ;  &  il  n  écoute 
point  auffi  quand  on  lui  parle  :  dites  >  il  n'écoute 
pas  non  plus^ 

:  L'dme  de  Ma^arin  qui  navoit  pas  la  barbarie 
de  celle  de  Cromwel,  nV/z  avoit  pas  aui&  la  gran-- 
deur  :  dites  ,  n'en  avoit  pas  non  plus  la  grandeur. 

Plus  de ,  moins  dt ,  tant  de  ,  &c. 

On  met  de  avant  le  fubftantif  ou  le  terme 
(le  quantité  »  qui  eft  modifié  par  plus  ^  moins  , 
tant  y  autant. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  d'où  les  Orateurs  tirent 
jplus^de  grandeur  s  d^élégance ,  de  netteté,  de  poids, 
de  force  &  de  vigueur  pour  leurs  ouvrages ,  que 
du  choix  &  de  l'arrangement  des  paroles. 

Il  faut  avoir  autant  de  prudence  que  de  vtf- 
leur ,  pour  mériter  le  nom  de  grand. Capitaine. 

Il  eft  moins  grand  de  toute  la  tête  ;  il  eft  plus 
long  de  beaucoup  y  d^un  tiers  ;  &c.  Nous  fommes 
plus  d'à  moitié  perfuadés, 
,    Ainû  Racan  n'a  pas    parlé   correâement  , 
iorfqu'il  a  dit  : 

La  çourfe  de  nos  jours  eft  plus  qu*k  demi-faite. 

Il  falloit  dire  ,  eft  plus  d'à  deài-faite. 

Les  étrangers  difent,  il  y  a  plus  que  deux  ans 
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ç«'i/  nefl,  venu  à  Paris,  lift  trouva,  en  moins 
que  (ix  mois  réduit  à  la  misère.  11  faut  dire  » 
XI  y  a  plus  de  deux  ans ,  &c.  Il  fe  trouva  en 
moins  de  fix  mois  ,  &C. 

Plus  &  moins  font  ici  des  termes  de  quan- 
tité, &  non  pas  de  comparaifon. 

Plutôt  que. 

Plutôt  eft  adverbe  de  temps  ou  de  préfé- 
rence. Le^jour  arrive  plutôt  e/i  été  qu'en  hiver. 
On  mange  plutôt  d'une  perdrix  que  d'un  gigot. 

Plutôt  que  eft  auffi  une  forte  de  conjonâion 
qui  veut  toujours  être  fuivie  de  la  prépofition 
4e.  Un  Chrétien  doit  être  prit  à  mourir  plutôt  que 
de  renier  fa  Foi, 

Ne  dites  donc  pas  avec  un  Hlftorié^  :  Les 
habitants  déterminés  à  mourir  plutôt  qu'i  fe  ren* 
dre,  firent  une  trçs  vigoureufi  réjiflançe.  . 

U  faut;,  dans  cette  phrafe  ^.  comme  dans  la 
fXtxxiihtQ  plutôt  que  de.  Il  ism  plutôt  que  de  dans 
la  première  phrafe  »  parce  qu'on  ne  veut  pas 
faire  entendre  que  le  chrétien  doit  être  prêt  à 
renier  fa. foi  ;  on  dit  au-cbntraire  qu'il  doit  aimer 
liû^ux  mourir  que  de. la  renier.  De  même  dans 
la  féconde  phrafe  >pn  veut  dire  que  les  habi- 
tants^ loin  d'être  le,  moins  du  monde  determi* 
nés  à  fe  rendre^  piîéféroient  la  fport  a  Tefçl^vage. 

£n  effet,  dans  ces  fortes  de  phrafes,  on  ne 
pouroit;  pas.  rj^péter  l-adjeâif  qui  eft  avant  p//^- 
tôt  que.  On  ce  ppWoit  pas.  dire!  :  t/n  chrétien 
doit  hrc^  prêr  à  mourif  plutôt  que'  prêt  à  renier 
fa  foi,  &c. 

Auparavant.  . 

.uiuparavmt  ni?  doit  jamais  être   fuivi  d'^n 
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régime ,  ni  d'un  que.  Ne  dites  point  :  J'arrivai 
auparavant  mon  frère.  //  faut  réfléchir  aupara- 
vant que  de  parler  :  dites  :  Avant  mon  frère  , 
avant  de  ou  avant  que  de  parler, 

Ainfi  n'Imitez  pas  cette  phrafe  des  Révolu- 
tions d'Angleterre.  Quelque  temps  auparavant 
que  Ventreprife  de  l'Empereur  Henri  éclatât  ,  les 
Comtes  d'Anjou  &  de  Monfort  avoient  fait  leur 
paix  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Dites  :  Quelque 
temps  avant  que  Ventreprife ,  &c. 

Sur  j  fous  y  8cc.  Deffui^  defjous^  &C» 

Sur ,  fous  ,  dans ,  hors ,  ne  doivent  pas  être 
confondus  avec ,  dejfus ,  deffous ,  dedans ,  dehors^ 

Sur ,  fous  ,  dans ,  hors  ,  font  prépofitions  » 
&  toujours  fui  vis  d'un  régime.  Il  eft  fur  la  ta- 
hle ,  dans  la  maifon ,  feus  V armoire  ,  hors  de  l'eau, 

Dejfus ,  deffous,  dedans  ,  dehors ,  fôiit  fouvent 
adverbes,  &  alors  Us  s'emploient  fatis  fégime  : 
On  le  cherchoit  far  le  Ut»  il  était  deffhus.  On  U 
cherche  hors  de  la  maifon  ,  &  il  ^  dedans, 

Deffus  ,  deffoUs ,  dedans  ,  dehors^  s'^eiïiploient 
comme  prépofitions  ,  &  ont  un  régime  : 
1®.  Quand  on  met  enfemble  plufieurs  de  <M 
inots,  &  qu'on  ne  met  le  nomt'qu^apitês'  le  der- 
nier. Il  y  a  des  animaux  At^xs  in  deffous  là 
terre.  Le  mouchoir  n'efl  ni  dedans ,  hî  deffus  là 
commode, 

n^.  Quand  ils  font  précédés  ;yuhe:pfépof!-i 
tion  ;  comme,  de  ^  au  y  fdr.  Les  impies  feront 
retranchés  de  dëfllis  la  têrrV,W)>àffÀ'fàri^dkh% 
la  ville,  •  - 

Un  (ervice  au  éUffut  de  toute  récompenfc, 

A  force  d*oMîécV,  tîéiiVpreAiQé^lièti  d'offenfetCoiiK. 

Excepta 
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.  Excepté  cçs  deux  cas  ,  deffus  ,  dejfous  ,  de- 
dans  ^  dehors  ,  ne  peuvent  avoir  de  régime  ; 
sunfi  n'imitez  pas  Racine  qui  a  dit  : 

,  Plus  d'états ,  plus  de  Rois ,  Tes  facrilëges  mains  , 
*    Dejfous  un  même  rang  rangent  tous  les  humains. 

Desbarreaux' dit  auâi  dans  Ton  fameux  fonnet: 

J'adore  en  përiiTant  la  raifon  qui  t*aigrit  ; 
Mzis  deffus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre  « 
Qui  ne  foît  tout  couvert  du  fang  de  Jëfus-Chrift  ? 

Ce  font  des  négligences  ,  il  falloit  fous ,  fur. 

Hors, 

Hors  ,  quand  il  fignifie  excepté  ,  ne  prend 
point  de  ,  s'il  fuit  un  nom  ;  hors  cela  ,  hors  cet 
article  ,  je  fuis  de  votre  fentiment. 

Hors  prend  de  ^  quand  il  fuit  un  infinitif:  il 
prend  que  ,  .quand  il  doit  fuivre  un  indicatif. 
Hors  de  le  battre  ,  il  ne  peut  le  traiter  plus  mal. 
Il  lui  a  fait  toutes  fortes  ,de  mauvais  traitements  , 
hors  quil  ne  Va  point  battu,  DiCTIONN.  ACAD. 

Hors  prend  de  ,  quand  il  fignifie  exclufion 
des  chbfes  auxquelles  il  fe  joint.  Il  eft  hors  du 
Royaume ,  hors  d'affaire ,  hors  d'haleine. 

Dans  le  ftile  familier ,  on  emploie'  quelque  • 
fois  hors  fans  de.  Il  loge  hors  la  porte  S.  Honoré. 

A  aujourd'hui  ,  aujourd'hui. 

Il  faut  dire  :  On  a  remis  cette  affaire  à  aujour- 
d'hui, c'eft-à-dire ,  ,0/1  a  remis  cette  affaire  k  ter- 
miner aujourd'hui.  On  Va  ajjigné  à  aujourd'hui  ; 
ç'eft-à-dire  ,  on  Va  ajïgné  à  répondre  aujour- 
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d'hui.  Si  Ton  ne  mettoic  pas  à  avant  aujour* 
d'hui  y  les  expreffions  préfenteroient  un  autre 
fens.  On  Va  ajfîgné  aujourd'hui  ,  c'eft-à-dire  ,  on 
lui  a  donné  aujourd'hui  une  ajfîgnation, , 

On  peut  dire  encore ,  que  dans  ces  phrafes  » 
aujourd'hui  eft  regardé  comme  un  nom.  Ç'eft 
en  ce  fens^  que  nous  difons  :  Aujourd'hui  ref^ 
femblt  à  hier.  On  à  remis  l'affaire  à  demain.  Rien 
ne  rejfemble  mieux  à  aujourd'hui  que  demain,  La 

Bruyère. 

Faut-il  dire  ?  Juf qu'aujourd'hui ,  ou  jufqu^à  aU" 
jourd'hui, 

Vaugelas  rapporte  les  deux  fentiments  &  ne 
décide  rien  ;  Thomas  Corneille  ,  les  Obferva- 
tions  de  TAcadémie  ,  Andri  de  Boifregard  ,  & 
le  Diftionnaire  de  l'Académie  font  pour  jufquà 
aujourd'hui. 

Comme  àâuellement  Tufage  eft  partagé  Air 
cette  expreffion  ,  j'oferai ,  malgré  ces  autorités , 
^e  décider  ^owt  jufqu  aujourd'hui.  Nous  difons 
jufquici  ,  jufque^là  ,  jufqu  auprès  de  Rouen  ,  juf" 
quà  préfent ,  &c.  &  il  eft  certain  qu'on  ne  &u- 
roit  dire  :  Jufqu  à  ici ,  jufqu  à  là  ,  jufqu'à  auprès 
de  Rouen ,  &c.  On  ne  doit  donc  pas  non  plus 
^ire  ,  jufqu' â  ^aujourd'hui. 

£n  conféquence  on  peut  établir  cette  règle. 

Jufque  ne  prend  point  la  prépofition  à ,  quand 
il  doit  être  fuivi  des  mots  ici ^  là,  on  d'une  ex- 
preffion adverbiale  ,  qui  commence  par  la  pré- 
pofition â  ;  comme ,  à  préfent  f  aujourd'hui ,  au* 
prés  ,  &c» 

Remarques  fur  les  Conj onctions. 

Quand  par  le  moyen  des  Conjonâions  on 
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▼eut  joindre  des  mots  oppofSs  ,  il  faut  avoir 
foiil  que  roppofition  foit  entière.  Par  exemple^ 
dans  ces  vers  de  Boiieau  : 

Pour  enfermer  Ton  fens  dans  la  borne  prefcrite  9 
La  raefure  eft  toujours  trop  longue^ovL  trop  petite» 

L'oppofition  n'eft  pas  tout^à-fait  exaôe  ,  par- 
ce que  l'oppofé  de  long  eft  court  :  celui  de  pe* 
lit  eft  grand.  M.  d'Âçarq. 

Et  La  conjonâion  &  rend  louche  le  difcours, 
quand  précédée  d'un  régime  fimple  ,  elle  eft  fui- 
vie  d'un  nominatif  >  qui  eft  féparé  de  fon  ver* 
be  par  un  grand  nombre  de  mots. 

Je  condamne  fa  parejfe  ,  &  les  fautes  que  fa 
nonchalance  lui  fait  faire  en  beaucoup  d^occajîons  , 
tn^ont  toujours  paru  inexcufahles.  Il  femble  d'abord 
que  fa  pareffls  &  les  fautes ,  &c.  foient  tous  deux 
régimes  fimples,  &  qu'on  veuille  dire  :  Je  con* 
damne  fa  parejfe  &  les  fautes  que  fa  nonchalance 
lui  fait  faire.  ACADÉMIE.  Pour  éviter  ce  défaut 
on  pou  voit  dire  :  Je  condamne  fa  pareffe  ,  & 
y  ai  toujours  regardé  comme  inexcufahles  les  fautes  fiiQ. 

Nous  avons  vu  Rome  recevoir  dans  fon  fein 
des  nations  ,  qui  ne  s'étoient  unies  que  pour  U 
déchirer  ^  ^  fe  fortifier  de  ce  qui  devoit  occajton" 
her  fa  ruine.  Ici  ,  &  fe  fortifier  me  paroit  trop 
éloigné  de  recevoir  ;  on  croit  d'abord  que  pour 
régit  également  le  déchirer  &  fe  fortifier  :  au-Iieu 
d'è  ,  je  dirois  :  nous  l'avons  vue ,  ou  elle  fut  fc 
fortifier  de  et  qui  devoit  occafionner  fa  ruine. 

Ni.       ^ 

Cette  conjonâion  fert  à  Her  les  fiibftantifs; 
les  adjeâifs  ,  les  verbes,  les  adverbes,  quand 

N  ij 
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la  propofrtîonr  eft  négative.  Voye^  les  oifiaux 
du  ç!iil ,  ils  ne  fcmeru  ni  ne  moiffonnent.  Confidé* 
re^  les  lis  des  champs',  comme  ils  craiffint  ;  ils  ne 
travaillent  ni  ne  filent ,  &c.  RoYAUMQNr. 

Ni  l*or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux, 

Âlnfi  Boileau  n'eft  pas  correâ  ,  quand  en 
parlant  du  fonnet,  il  dit  qu'Apollon 

Défendit  qa*un  vers  foibte  y  pût  jamaîs  entrer  « 
Ni  «ju'un  mot  déjà  mis  osât  s*y  remontrer. 

Il  falloit ,  &  qu'un  mot ,  &c.  M.  d'Açarq. 

Faut-il  dire  ,  '  //  neft  point  de  mémoire  d'un 
plus  rude  &  plus  fiirieux  combat  ?  Vaugelas  eft 
pour  &  ,  parce  que,  djt-il ,  le. fécond  adjeâif 
eft  fynonyme  au  premier.  Mais  les  Remarques 
de  TAcadémie  fur  cet  article  préfèrent, //  nejl 
point  de  mérhoire  d\un  plus  rude  ,  ni  d'un  plus 
furieux  combat.  Comme  nous  n'avons  point  dans 
notre  langue  de  fynony mes  parfaits  ,  il  me  fem- 
ble  qu'il  faut  toujours  employer  ni  dans  ces 
phr^fes  négatives. 

Pour ,  fans ,  &c. 

Pour  ,  fans  ,  &  les  autres  conjonâions  fuî- 
vies  d'un  infinitif,  forment  des  phrafes  inci- 
dentes &  fubordonnées^  à  d  autres.  On  ne  peut 
employer  ces  conjonâions  avec  un  infinitif, 
que  quand  cet  infinitif  fe  rapporte  au  fujet  de 
la  phrafe  principale.  Nous  dirons  bien  :  Nous 
ne  pouvons  trahir  la  vérité  fans  nous  rendre  mé* 
pri fables, 

Pépih  ne  vécut  pas  ajfè^  long'temps  pour  met" 
tre  la  dernière  main  à  tous  fes  projets^ 


N. 
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Mais  il  feroit  mal  de  dife ,  avec  le  Père 
Daniel  :  La  vu  de  Pépin  rie  fut  pasûjfe^don^ut 
pour  mettre  la  dernière  main  à  tous  fes  projets. 

Dites  :  pour  quil  pût  -mettre  ,  &c. 

.  Qu*ai-je  fait  pour  venir  accabler  en  ces  lieux , 
■    Un  héros  fur  qui  feul  )*ai  pu  tourner  les  yeux  ? 

Suivant  Tufage  >  il  faut  ^  peur  que  vour  venie^  , 
dit  M.  d'Olivet. 

Ces  noms  font  au  pluriel  ^  fat)S  pouvoir  s'y  mé" 
prendre.  Dites  :  fans  qu'on  puijfe  s'y  méprendre. 

On  ne  doit  fe  fervir  de  ces  conjonélions 
avec  un  infinitif,  que  quand  le  fujet  de  la  phrafe 
principale  fait  ou  reçoit  l'aôion  exprimée  par 
rinfinitif. 

Lors  que. 

On  pei^t  mettre  même  entre  lors  &  que  , 
comme  ,  Il  faut  nous  défier  des  flatteurs  ;  ils 
nous  trompent  ,  .lors  même  qu'i/i  paroijfent  le 
plus  attachés  à  nos  intérêts, 

Mai3  je  ne  dirois  pas  :  Il  faut  nous  défier  de 
la  fortune  ,  lors  fur-tout  qu'elle  nous  flatte  le 
plus,  J'écrirois  ,  fur- tout  lorfquelle  ,  &C. 

Différents   ufages   de  la   ConjonSion 
&  de  la  Particule  que. 

1.  Que  fe  place  entre  ^^ux  Verbeis,  &  fert 
à  particularifer  le  fens  4u  ptemlf  r  V^i-bjÇ,  /^ 
penfe  quV«.  ne  peut  être  heureux  fans,  pratiquer 
la  vertu. 

2.  Que  fert  à  lier  les  deux  termes  de  la  cpm- 
paraifon.  Vafie  efl  beaucoup  plus  grande  que 
l'Europe. 

N  iij 
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Spuvent  9f>i^s  cq  ^i^f  on  fou$-€fntecid  le  Ver- 
be qui  eit  disons  le  premier  niembre  <ie  la  com- 
paraifoo*  .L'Mfioin  eft  auffi,  utile  qu^ agréable  ; 
pour  qu'elle  efi  agf^able. 

n  ne  faut  pas  fous-entendre  le  Verbe  après 
le  que  quand  ce  verbe  doit  être  à  un  temps 
différent..  Au  lieu  de  dire  :  On  en  reffentit  autant 
Je  joie  que  d*une  vidoire  complète  dans  un  autre 
temps.  Dites  :  On  en  rejfentit  autant  de  joie  que 
dfl/ns  Un  autre  temps  on  en  aurott  reâenti  d'une 
vi0oire  complète. 

y.  Que  reftreint  les  phrafes  négatives  ;  & 
9lors  ru  que  figniBe  feulement.  Les  grands  biens  ^ 
tes  dignités  ,  la  haute  puijffance  ,  qui  relèvent  le 
mérite  des  perfonnes  qui  font  déjà  en  eftime ,  ne 
fervent  qu'i  augmenter  la  confujion  &  la  honte 
de  ceux  qui  fe  font  perdus  de  réputation  par  leurs 
défordres. 

Ne  que  fe  met  quelquefois  pour  ne  rien.  Je 
rCai  qiie  faire  ici  ;  c'eft-à-dire  ,  je  nai  pas  befoin 
ici  ;  je  nai  rien  à  faire  ici. 

Il  ne  fait  que  de  ,  avec  un  Infinitif,  marque 
une  aâion  nouvellement  paffée.  //  ne  fait  que 
de  partir ,  c'eft-à-dire  ,  il  eft  parti  tout  à  l'heure. 

Il  ne  fait  que  fans  de  ,  fignifie  »  fans  cejfe» 
Il  ne  fait  que  chanter ,  que  badiner  ,  c'eft-à-dire  , 
il  chante  fans  cejfe  ,  il  badine  fans  cejfe. 

4.  Que  fert  à  marquer  un  fouhait ,  un  corn- 
mandement  ^  une  imprécation  ,  un  confente* 
ment  9  &c.  Qu*i/  parte  tout  à  V heure.  QvCil  faffe 
te  qu'il  lui  plaira ,  &c.  Alors  avant  que ,  on  fous* 
entend  un  Verbe  ,  comme  :  Je  veux  qu'il  parte 
tout  à  l'heure.  Je  confens  qu'il  faffe  ce  qu'il  lui 
plaira.  - 


&  de  la  Particule  que.        29  j 

5.  Qu^  9  après  Timpératif ,  fe  met  pour  afin 
que.  Veneisqxuejc  vousfaffi  réciter  votre  Évangile, 

6.  Que  ,  fe  met  pour  a  moins  que  ,  avant  que  ^ 
dés  que  s  auj/i-tôt  que  >  quoique ,  foit  que  ,  fans  que  , 
de  ce  que  ^  fi,  La  guerre  eft  un  fléau  ,  même  pour 
les  vainqueurs ,  &  les  Roh^ne  la  doivent  jamais 
entreprendre  ,  qu'elle  ne  foit  jufte  €•  néceffaire, 
M,  l'Abbé  de  S.  Cyn 

7.  Que ,  après  il  y  a  y  fignifie  depuis  que.  Il 
y  a  deux  ans  que  jt  ne  l'ai  vu, 

8.  Que ,  ngniâe  &  cependant.  Les  avares  au» 
raient  tout  l'or  du  Pérou ,  qvCils  en  défireroient 
encore, 

9.  Que  après  l'interrogation  ,  fe  met  pour 
puifque.  Les  bouteilles  font^elles  cajpes ,  qu'ont  ne 
m* en  apporte  point  ?  Tarteron. 

Qu*aTez-¥Ousdonc  %  dit-il  >  que  vous  ne  mangez  point  ?  Boil« 

10.  Que ^  fuivi  de/,  fe  met  pour  (^  fi.  Que 
Il  vous  me  dites. 

IX.  Que  y  fe  met  pour  comme  ou  parce  que. 
Las  libertins  bourrelés  qu'i/x  font  par  leur  con^ 
fdence  y  ne  font  jamais  tranquiles, 

12.  Que  y  fe  met  au-lieu  de  pojirquoi.  Que  ne 
fe  corrigeât-il  ?  Que  navt:i''VOUs  foin  de  vos  affai" 
Tes  ?  Que  tardez-vous  T  Que  différe^-vous  ? 

13.  Que  fe  met  pour  combien  ;  &  il  eft  par« 
ttcuie  d'admiration  «  d'ironie»  d'indignation. 

Qœ  IHiu  efi  puiffan$  ?  Que  J4  vous  trouve 
plaifant  !  Que  vous  êtes  importun  ! 

Remarque.  Quand  que  eft  mis  pour  com» 
bièa,  l'adjeâif  ne  doit  pas  être  précédé  de  trésy 
biài  ou  fort.  On  peut  dire  :  Je  le  trouve  bien  ai-' 
mable  ,  fort  eftimabU  ,  tris  agréable.  Mais  pn  ne 

N  ir 
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dira  point  :  Que  je  le  trouve  bien  aimable  ,  fort 
prudent ,  &c.  Ainfi  ,  au-lieu  de  dire  avec  M.  de 
CrébiUon  : 

Que  cet  heureux  îr.dant  me  doit  être  hïén  doux  ! 

Dites  ,  que  cet  heureux  infiant  doit  nCetre  doux  ! 

.    14.  Que  s'emploie  encore  par  énergie  ,  & 

pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'on  dit.  C'efi 

une  belle  chofe  que  de  garder  le  fecret.  Voyez -en 

d'autres  exemples ,  page  204. 

Remarque.  Les  conjonâions  compofées  de 
que ,  ou  fuivies  de  la  prépofition  de ,  ne  fe  ré- 
pètent guère  dans  la  même  phrafe  ,  après  &  : 
on  répète  feulement  que  ou  de  :  en  ce  ca^, 
au  lieu  de  répéter  comme  ,  quand\  fi  y  on  em- 
•  ploie  que  S 

Scipion  >ne  fit  aucune  acquifitiqn  ,  quoiqu'//  eût 
été  le  maître  de  Carthage ,  &  qu'i/  eût  tnrichi  [es 
fi)ldats  plus  qu  aucun  autre  Général, 

Comme  nous  ne  devons  pas  être  moins  en  état 
de  rendre  compte  de  notre  loifir  ,  que  au  temps  de 
nos  occupations  ;  &  qu'ii  nefi  pas  permis  à  un 
honnête  homme ,  encore  moins  à  un  chrétien  de  ft 
livrer  à  Vina&ion  &  à  la  mollejfe  :  voici  que  je  vous 
ùffi-e  les  fruits  de  mon  loifir ,  &c.  ROLLIN. 

On  fait  bien  des  fautes  quand  ^n  'eft  jeune  & 
qu'ow  ne  prend  confeil  que  de  foi-même. 

Si  les  hommes  étoient  fages  ,  &  qu'i/i  fuivijfenî 
les  lumières  de  la  raifon  ^  ils  s' épargner  oient  bien 
des  chagrins, 

"  Lorfqu'«/2  homme  efl  livré  à  fes  pàjfions  ,  & 
qu'i/  efi  connu  pour  ce  qu'il  eft ,  il  vit  fans  hon* 
neur  ;  &  ceux  qui  le  flattent  en  apparence  ,  le  m«-* 
prîfent  en  effet,  Beli,EGARD£.  » 
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Remarques  fur  quelques  Particules. 

I.  On  ne  dit  plus  ,  ont4ls  pas  fait  ?  viendra^ 
t'il  pas  F  Dites  :  tCont-ils  pas  fait  ?  né  viendra* 
t'il  pas  ?  Cette  fuppreflion  de  la  négative  ne 
eft  en  ce  cas-ci  ,  même  dans  les  vers  une  li* 
cence  dont  les  oreilles  délicates  font  bleflees 
aujourd'hui.  «  D'ôter  ici  la  négative ,  dit  Tho- 
'>  mas  Corneille  y  ce  peut  être  une  commodité 
-n  pour  les  Poètes  ;  mais  ils  doivent  donner  un 
w  tour  aifé  à  leurs  vers,  fans  que  ce  foit  aux 
»  dépens  de  la  véritable  conftruâion  ». 

II.  On  fupprime  pas  &  point, 

1  ^.  Avznt  jamais ,  guère  ,  plus  (  particule  ) 
nul  ,  aucun  ,  rien  ,  perfonne  (  pronom  )  /îi ,  nul- 
lement ,  &  zy3.m  goutte ,  mot  ,  pris  adverbiale- 
ment. ■ 

L'utile  tCefl  jamais  où  nefl  pa^  V honnête  ;•,  \in 
homme  qui  doute  de  cette  vérité  ,  ne  faureit  être 
qn' un  fripon.  M.  D'OuvEt. 

//  faut  éviter  les  redites  ,  on  ne  veut  point  en* 
tendre  ce  qu*on  fait  déjà  ,  on  n'y  a  plus  d'inté» 
rêt.  Saint  Évrewiont.  Plus  eft  ici  particule  & 
non  pa3  adverbe  de  comparaifon. 

Je  ne  fais  aucun  cas  de  la  hardiejfe  ,  fi  elle 
néjl  accompagnée  de  prudence.  Terrasson. 

V honnête  homme  eft  celui  qui  fait  tout  le  bien 
qu'il  peut  &  qui  ne  fait  de  mal  à  perfonne, 
M.  d'Olivet. 

'Rien  i^injufterCed  avantageux  ,  ni  utile^  Idem. 

Le  favant  voit  le  double  des  autres  ,  &  Vigno-^ 
fantïïQ  voit  goutte  ,  lofs  même  quil  croit  vo'ir 
le  plus  clair. 

Il  lïQ  bqit  ni  hé  mange.  Il  n  eft  m  beau  ni 
riche.  N  v 
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Ainfi  Racine  vouloit  faire  rire ,  quand  il  a 
dit  dans  les  Plaideurs  : 

Oa  ne  veut  pas  riia  faîrs  îcl  qui  vous  déplaîfè. 

Peut-être,  dit  M.  d'Oliver,  auroit-il  encore 
mieux  fait  de  ne  pas  employer  ce  barbarifme. 

Les  femmes  favantes  de  Molière  vouloient 
chaiTer  leur  fervante ,  pour  avoir  employé  pas 
avec  rien. 

De  pas  mis  avec  r'Un  »  tu  fais  la  récidive , 

Et  c*çft ,  comme  on  t'a  dit ,  trop  d'une  négative* 

Boileau  &  Voltaire  ont  dit  : 

Mon  efprit  n!admet  point  un  pompeux  barbarîfme  , 

i\r<  d'un  vers  ampoulé  Torgueilleux  folécifme.  Boileav* 

Il  n'a  point  afFe^é  Torgueil  du  rang  fuprême , 
Xfi  p!acé  fa  tiare  auprès  du  diadème.  Voltaire. 

Il  me  femble  qu^on  peut  ainfi  employer  pas 
il  point  avant  ni  ^  quand  ils  font  féparés  par 
plufieurs  mots. 

2^.  Avant  ne.,,  que  pour  feulement,  C/neJeu» 
nejje  qui  fe  livre  a  fes  pajjioris  ,  ne  tranfoiet  à 
la  vieilleffe  qu'tt/z  corps  ufe. 

Ainfi  au  lieu  de  dire  : 

Car  il  n'a  point  dû  voir  Tènemi  qui  m'oATenfe  « 

Que  pour  venger  ma  gloire  »  ou  trahir  ma  vengeance* 

Il  falloit  //  na  du  voir  l'ènemixqui  rnoffenfe  ^ 
qtu  pour  venger  ma  gloire  »  &c. 

3*^.  Après  que  ,  mis  pour  plût  à  Dieu  quel 
pourquoi.  Que  vCzvons-nous  autant  d'ardeur  pour 
la  vertu ,  que  nous  en  avons  ppur  le  plaijîr  l 
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Oh  fiipprime  pas  &  point ,  après  à  moins  que 
ic  fi  dans  le  fens  d'i  tnoins  qtu.  Je  ne  fors  pas, 
à  moins  quV/  ne  fajfe  beau.  Je  ne  fortirai  point , 
fi  vous  né  vtnt[  me  prendre. 

4^.  On  met  ne  avec  le  que  qui  fuît  les  VeN 
bes  empêcher ,  prendre  garde ,  (  prendre  fes  me- 
fures  )  quand  la  phrafe  eft  affirmative.  J'empê- 
cherai qu'on  ne  vous  trompe.  Prenez-garde  qu'on 
ne  vous  arrête. 

Si  prendre  garde  fignifie  faire  réflexion  ,  on 
met  ne  pas.  Prenez  garde  que  je  ne  dis  pas  tout* 
â'fait  cela. 

On  ne  met  plus  ne  après  le  que ,  quand  em- 
pêcher ,  prendre  garde  ,  craindre  ,  avoir  peur ,  ap* 
préhender,  font  accompagnés  At  ne  pas.  Si  l'on 
ne  veut  pas  faire  le  bien  ,  il  ne  faut  pas  empêcher 
que  les  autres  le  faffent. 

Hélas  l'en  ne  craint  point  qu'il  renge  un  jour  Ton  père  ; 
On  craint  quUl  n'eifuylt  les  larnes  de  Ci  mère.  Rac* 

5®.  On  met  auffi  ne  avec  le  que  qui  fuît 
'^craindre ,  avoir  peur  ,  appréhender ,  quand  on  ne 
fbuhaite  pas  la  chofe  exprimée  par  le  fécond 
Verbe.  //  craint  y  il  appréhende  que  fa  maladie 
ne  foit  mortelle.  Il  a  peur  que  fin  fils  ne  tombe 
entre  les  mains  des  ènemis. 

On  obferve  la  même  chofe  avec  de  crainte 
que.,  de  peur  que,  Stùve^-le ,  de  crainte  ou  de  pem 
qu'il  ne  s'égare,  * 

^ais  fi  Ton  fouhaite  la  xhofe  exprimée  pôc 
le  fecond  Verbe ,  à  n«  on  ajoute  pas  ou  ppini^ 

Je  crains  que  mon  père  n'arrive  pas  ajffe;^  tôt  ,  4^ 
qu'il  ne  puifle  pas  terminer  toutes  fes  affaires. 
Suive[*lt  ,  de  peur  qu'il  ne  reconnoiffe  pas  la 
maifon. 
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6^,  Quand  ne  eft  avant  nier  ,  on  le  répète 
après  le  que.  Je  ne  nie  pas  que  je  ne  Taye  dit. 
Vaugelas.  Acad. 

7*^.  On  emploie  ne  après  le  ^«e  qui,  prècé^ 
dé  des  mots  autre,  autrement^  eft  fui Vi  (l'un  in- 
dicatif. On  méprife  ceux  qui  parlent  autrement 
qu'ils  ne  penfent. 

On  Te  voit  d'un  'autre  eùil  qu*on  ne  voit  fon  prochain.  Font. 

On  obferve  la  même  chofe  avec  plus  >  moins  > 
mieux  ^  &c.  Voyez  page  283  ,  284. 

8^.  Souvent  on  retranche  pas  &  point ,  après 
ofer  ,  cejfer  ^  pouvoir.  Quand  oh  n'ôfe  blâmer  un 
méchant  Prince  après  fa  mort  ,  c^eft  une  ma f qui 
^ue  fon  fucceffeur  lui  reffemble.  Je  ne  pui^  aller 
U  voir.  Je  ne  cefle  de  l* avertir, 

m 

On  dit  auflî ,  Je  ne  fajirois  ,  pourye  ne  puis. 
Une  pierre  précieufe  he  plaît  que  lorfquelle  efl  polie 
&  bien  taillée  ;  la  Nobleffe  fans  éducation  &  fans 
polifejfe  ne  fauroit  plaire: 

On  dit  auflî,  nendépiaïfe  i,  &c. 

9^.  On  fupprime  encore  pas  &., point  après 
depuis  que ,  il  y  a,,,  qtte  fui  vis  d'un  pafTé.  Com- 
ment vous  étes'Vous  porté ,  depuis  qu^  je  ne  yous 
ai  vu, "^  il  y  >a  trais  mots  que  je  ne  l'ai  rencontré» 

Mais  il  faut  pas  ou  point  »  ii  le  Verbe  efl 
au  préfent.  Depuis  que  je  ne  le  vois  pas.  Il  y  a 
un  '  an  u^ue^  nous .  ne  nous .  parlons  point, 

10®.  On  peut  aufli  ne  mettre  que  ne  avec 
Jûw^/r^  loriqu'on  veut  dire  qu'on  eft  incertain. 
Je  ne  (ais  fi.  j'irai  vous  voir»  Il  ne  iàit  ce  quit 
doit  faire. 

Mais  il  faut  employer  ne  pas^ ,  ou  ne  point , 
il  Ton  veut  dire  qu'on  ignore  abfolument  :  Cefi 


\ 
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une  kîfloîre  que  je  ne  fais  point.  Je  n'avôîs  pas 
(u  votre  départ. 

Pas  &  point. 

Point  nie  plus  fortement  que  pas.  Souvent 
ce  dernier  ne  nie  la  chofe  qu'en  partie  oU  avec 
modification. 

On  fe  fert  de  pa^  avant  les  adverbes  ^  les 
noms  de  nombres.  Pour  l'ordinaire  il  n'y  a  pas 
beaucoup  d'argent  che^  les  gens  de  lettres. 

Il  efl  fort  a  plaindre ,  il  n'a  pas  un  fou  de 
rg.nte. 

Point  nie  abfolument  &  fans  réferve.  Si  pour 
avoir  du  hién  il  en  coûte  â  la  probité  ^  je  n'en 
veux  point. 

Il  n'y  a  point  de  rejfource  dans  une  per forint 
qui  na  point  d'efprit. 

AinA  quand  on  dit  :  Tous  ceux  qu'on  accufc 
ne  font  pas  coupables.  Toutes  ces  terres  nappar* 
tiennent  pas  à  Afv  le  Duc,  Tous  ceux  de  cette  pro^ 
vince  ne  manquent  pas  de  courage ,  &c.  Ces  phra- 
fes  fignifïent  qu'entre  ceux  qu'on  accufe ,  il  y 
en  a  quelques-uns  qui  ne  font  pas  coupables  : 
que  parmi  ces  terres,  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  n'appartiennent  pas  à  M.  le  Duc  :  &  qu'en- 
tre ceux  de  cette  province,  il  y  en  a  quel- 
ques uns  qui  ne  manquent  pas  de  cœur. 

Si  au  -  lieu  de  pas  on  emploie  point ,  alors 
ces  mots.  Tous  ceux  qu'on  accufe  ne  font  point 
coupables  :  ces  mots  fignifieront  :  Aucun  de  ceux* 
qu'on  accufe  n*eft  coupable.  Toutes  ces  terres 
n'' appartiennent  point  i   M.  le  Duc;  aucune  dô* 

cestîrrcs  n'appartient  à  M.  le  Duc  ,.&c.    ^ 
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Pas  convient  mieux  à  quelque  chofe  de  paf- 
fager  &  d'accidentel.  Il  ne  lit  pas ,  il  ne  joue 
pas.  Il  ne  lit  pas ,  il  ne  joue  pas  préfentement. 

Point  convient  mieux  à  quelque  chofe  de 
permanent  &  d'habituel.  //  ne  lit  point  »  il  ne 
joue  point ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  jamais  ,  dans  au* 
cun  temps. 

Pour  terminer  une  phrafe  elliptique ,  ou  pour 
répondre  à  une  interrogation,  on  met  point 
'pour  non,  &  jamais  pas.  Je  le  croyois  mon  ami ^ 
mais  point.  Lire^-vous  cet  ouvrage  ?  point. 

Dans  rinterrogation ,  on  met  point,  fi  la 
queftion  marque  doute.  ITave^-vous  point  men* 
ti?  N*eft'Ce  point  vous  que  j'ai  rencontré?  Mais 
fi  je  fuis  perfuadé  de  ce  que  je  demande,  je 
dirai:  N* ave;^-vous  pas  menti?  N*efl-ce  pas  vous 
que  y  ai  rencontré  ? 

Proposition   NÉGATIVE, 

La  propofition  négative  a  quelquefois  plus 
de  grâce  que  TafErmative.  Exemple  :  Ce  n'eft 
pas  une  petite  chofe  que  de  [avoir  fe  taire. 

Le  Légiflateur  des  Juifs  n'étoit  pas  un  homme 
ordinaire.  TRAITÉ  DU  SuBLlME. 

Nous  éviterons  ce  défaut^  fi  nous  apprenons 
à  bien  juger ,  ce  qui  n'eft  pas  une  chofe  peu 
difficile. 

Ces  proportions  négatives  font  préférables 
à  ces  aàirpatives  :  Ceft  une  grande  rhofe  que 
de  favoir  fe  taire.  Le  Légiflateur  des  Juifs  étoit 
un  homme  extraordinaire.  Nous  éviterons  ce 
défaut,  fi  mus  apprenons  à  bien  juger  ^  ce  qtti  eft 
fort  difficile. 
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Remarques   sur   le   Régime. 

Un  nom  peut  être  régi  par  deux  adjedifs/ 
deux  verbes,  deux  prépofitions,  &c.  pourvu 
que  ces  adjeâifs  »  ces  verbes,  ces  prépofi- 
tions aient  le  même  régime. 

Le  bonheur  le  plus  grand ,  le  plus  digne  d'envie  » 
•Eft  celui  d'être  utïU  &  ch^r  à  fa  patrie* 

Le  luxe  efl  femb'labU  à  un  torrent  qui  entraîne 

&  qui  renverfe  tout  ce  qu'il  rencontre.  Édu- 
cation DE  LA  Noblesse. 

Un  Procureur  ne  doit  point  travailler  pour  6» 
contre  fa  partie. 

Mais  on  ne  pourroit  pas  dire  :  Sien  de^  gens 
occupent  des  places  qu'ils  ne  doivent  pas ,  6»  qu'ils 
ne  méritent  pas  d'occuper  ,  parce  qu'ils  ne  font 
/?/ dignes  «i  propres  a  les  remplir. 

l/n  Magiftrat  doit  toujours  juger  fuivant  & 
conformément  aux  lois« 

Le  Maréchal  d' Hocquincourt  attaqua  &  fe  ren« 
dit  maître  d'Angers. 

La  première  phrafe  ne  vaut  rien  ,  parce  que 
d'occuper  ne  peut  être  régi  par  doivent  :  de  mê- 
me ,  dipies  prend  de  ;  «ainfi  il  ne  peut  régir  à 
les  remplir.  La  ffsconde  eft  auffi  défeâueufe , 
parce  que  fuivant  ne  peut  régir  aux  lois.  Dans 
la  troifième,  attaqua  demandant  un  régime  fim- 
ple  5  ne  peut  régir  d'Angers  ,  qui  eft  un  régime 
compofé. 

Ainfi  les  phrafes  fuivantes  ne  font  pas  cor- 
reâes.  L'Afironomie  qui  approche  fi  près  de  Dieu , 
loin  de  conduire  les  Babyloniens  à  la  connoijfance 
du  Créateur  &  du  Maître  fouverain,  qui  préfide 
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&  règle  avie  tant  de  fageffe  le  mouvement  des 
aftres ,  les  jeta  pour  .  la  plupart  dans  P impiété , 
&  dans  les  felies  de  Vaftrologie  judiciaire.  Il  fal- 
loit  dire  :  Qui  préfide  au  mouvement  des  ajhres  ,  & 
qui  le  règle  avec  tant  de  fagejffe  ,  les  jeta  pour  la 
plupart  dans  Pimpiétéj  &C. 

Il  s^eft    acquis  une  eflime  générale  &  rendu 

célèbre.  Il  faut,  d»  s'eft  rendu  célèbre^,  parce  que 

fe  mis  pour  à  foi,  dans  il  s'ejl  acquis  ^  ne  peut 

fervir  au  Verbe  rendre^  qui  demande  un  régi- 

me  ftmple. 

Il  m* aime  plus  qu'il  ne  s*2Lime  lui-même  &  (a 
gloire.  Dites,  &  qu'il  n'aime  fa  gloirty  parce 
qu'on  ne  dit  point  s'aimer  fa  gloire. 

Il  le  conjure  par  la  mémoire^  &  par  Tarnitiè 
qu'il  avoit  portée  à  fon  père. 

Ces  mots ,  qu'il  avoit  portée\  ne  fauroient 
ie  cpnftruire  avec  par  la  mémoire  ;  parce  qu'on 
ne  dit  point  porter  de  la  mémoire  ,  &c.  Il  fal- 
loit,  il  le  conjure  par  l'eftime  &  par  l'amitié 
qu'il  avoit  pour  fon  père.  Vaug.  » 

Au  lieu  de.  dire  :  ce  défir  violent  avec  lequel 
lés  hommes  cherchent  un  objet  qu'ils  puiffent  ai- 
mer &  en  être  aimés,  naît  de  la  corruption  -de 
leur  coeur  :  dites" 

Ct  défir  violent  avec  lequel  les  Hommes  cherchent 
un  objet  qu'ils  puiffent  aimer  &  dont  ik  puif- 
fent être  aimés,  naît^  6*c. 

it.  Suivant  M.  Andry  de  Boîsregard,  un 
Verbe  ne  doit  pas  régir  dans  la  même  phrafe 
un  fubftantif  &  un  infinitif,  un  fubftantif  & 
un  que.  Au  lieu  de  : 

S.  Louis  aimoit  la  juftice  ^  &  à  chanter  Us 
louanges  du  Seigneur^ 
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.//  nefl  pas  nécejfaîre  d'apprendre  à  tirer' de 
Tare  ,  ni  le  maniement  du  javelot.  On  doit  di- 
re ,  félon  M.  Andry  : 

5.  Louis  aîmoît  à  rendre  la  juflîce ,  6»  i  chan-' 
ter ,  &c.  A  tirer  de  l*arc  ,  ni  à  manier  le  javelot, 

Au-Iieu  de  :  Si  vous  ave^  tous  ce  même  cœur 
&  cette  même  réfolution ,  j^réponds  de  votre  li- 
berté ,  &  que  vous  naure;^  point  à  fouffrir  le 
fafie  &  les  fiers  regards  des  Macédoniens, 

IL  faut  :  Je  vous  réponds  de  votre  liberté ,  & 
VOUS  promets  que  vous  n'aure^  point ,  &c. 

Selon  le  P.  Bouhours  ,  ces  divers  régimes  i 
bien  loin  d'être  vicieux  y  ont  de  Télégance.  Je 
crois  qu'il  a  raifôn.  La  diâion  feroit  fouvent 
languifTante  &  monotone  ,  fi  l'on  fuivoit  le 
fentiment  de  M.  Andry.  Les  bons  Auteurs  ne 
font  pas  difficulté  d'employer  ces  divers  régi- 
mes. Il  faut  pour  la  moitié  de  votre  cavalerie  ,  un 
nombre  fuffifant  d'autres  navires  ,  &  que  tout 
cela  foit  à  portée  de  s'oppofer  aux  irruptions  fou^ 
daines  y  &C.  M.  d'Olivet. 

De  V arrangement  des  mots. 

L  Remarque.  Le  fujet  avec  ce  qui  en  dé- 
pend ,  fe  place  ordinairement  à  la  tête  de  la 
phrafe ;  enfuite  vient  le  verbe,  après  cela  l'ad- 
verbe ,  &  enfin  les  régimes  ,  pourvu  que  ce 
ne  foient  pas  des  pronoms. 

La  modération  des  perfonnes  heureufes  vient 
ordinairement  du  calme  que  la  bonne  fortune  donne 
â  leur  humeur, 

J^ous  fommes  toujours  les  dupes  de  nos  fenti» 
ments  ,  quand  nous  croyons  facrifier  nos  propres 
intérêts  aux  intérêts  d'^autrui  ,  fans  aucun  efpoir 
de  retour,  i 
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Au -lieu  de  dire  i  11  y  avoit  du  temps  de  Sa» 
muel ,  beaucoup  de  Prophètes  ,  témoins  ceux  que 
Saul  rencontra  qui  prophitifoient  au  fon  des  inf- 
iruments ,  tranfportés  de  VEfprit  de  Dieu,  Je  di- 
rois  :  Témoins  ceux  que  Saul  rencontra  ,  &  qui 
tranfportés  de  VEfprit  de  Dieu  ,  prophétifoient 
au  fon  des  injlruments, 

II.  Remarque.  Le  fujet  ,  toit  nom  ,  foit 
pronom ,  fe  place  après  le  Verbe, 

I**.  Dans  la  phrafe  interrogative  :  Q^ue  pen^ 
feront  de  vous  les  honnêtes  gens ,  fi  vous  ne  ré* 
prime^  pas  vos  pajffions  ? 

Romains  »  foufiBrirez*ro8s  qu'on  tous  îminole  un  homme  » 
Sans  qai  Rome  aujouriThtii  cefleroit  d*ètre  Rome  ? 
ï>ï%  t  Valere  %  dis-nous  puifqu'il  faut  qu*il  périfle  » 
Où  penfe-ru  choiiîr  un  lieu  pour  foa  fupplice  } 
Sera  ce  entre  les  murs  que  mille  &  mille  roix 
Font  réfonner  encor  du  bruit  de  fes  exploits  ? 
Sera-c«  hors  des  murSi  au  milieu  de  ces  places  t 
Qu'on  voit  fumer  encor  du  fang  des  Curiaces  ?  Corn, 

Nota.  Quoiqu'on  interroge  ,  le  fubftantif 
fujet  fe  place  avant  le  verbe ,  quand  après  le 
verbe  ,  on  ajoute  un  pronom  «  qui  défigne  la 
même  chofe  que  le  fubftantif.  L'homme  aura* 
t-il  toujours  plus  de  foin  d'orner  fon  corps ,  que 
de  former  fon  efprit  6»  fon  coeur  ? 

Le  fujet  énoncé  par  qui  ou  par  quel  &  un 
fubftantif ,  fe  place  toujours  avant  le  verbe. 
Qui ,  ou  quel  homme  ptut  comprendre  la  honte 
de  Dieu  ? 

a^.  Le  fujet  fe  place  après  le  verbe  qu'on 
met  entre  deux  virgules ,  en  rapportant  les  pa- 
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rôles  de  quelqu'un.  Je  ne  me  croirai  heureux  /  dî- 
ibit  un  bon  Roi  »  qu'autant  que  je  ferai  le  bon* 
heur  de  mes  peuples, 

3^.  Après  le  fubjonôif  qui  marque  un  fou- 
haît ,  ou  qui  eft  mis  pour  quand  mênu^  &  un 
conditionnel. 

Puîffent  vos  jours  ferùns  ignorer  la  triftefle  î 

J'ai  pour  la  ranité  des  mépris  furieux  , 

IsHt^elU  dans  l'efprit  des  Dieuxv; 
Ec  je  lui  dis  par-cout  en  haute  &  bafl*e  note  » 

Allez»  TOUS  n^êtes  qu'une  fotte.  De  Caxlli* 

4^.  Le  fubftantif  fujet  fe  met  après  le  ver- 
be ,  quand  la  phrafe  commence  par  tel,  ainfi. 
Tel  étoit  fon  avis.  Jinjî  fut  terminé  le  différent, 

5^.  Les  pronoms  perfonnels  fujets,  on  &c  ce^ 
font  mis  après  le  verbe  dans  les  temps  fimples , 
&  entre  Tauxiliaire  &  le  participe  dans  les 
temps  compofés  ,  quand  la  phrafe  commence 
par  aujffi  y  aU'moins  ,  à  peine  ,  envain  ,  peut-être^ 

Parce  qu*un  fort  grand  bien  s*eft  venu  joindre  au  vôtre  i 
A  peine  à  nos  difcours  répondez-vous  un  mot  : 
Quand  on  eft  plus  riche  qu'un  autre  > 
A«t-on  droit  d*en  être  plus  fot  ?  De  Caillx. 

Votre  coufin  eji  appliqué  aux  devoirs  de  fon 
état ,  auffi  eft-il  ejlimé  de  tout  le  monde. 

Peut-être  vous  enverrai']^,  à  Paris. 

Nota.  i^.  Quand  je  eft  après  un  verbe  qui 
fe  termine  en  e  muet  ;  on  change  Te  muet  en 
i  fermée  Au  lieu  de  porte-je ,  parle-je  bien  ?  on 
dit  :  porté' je  j,  parlé' je  bien  ? 

Nota.  %^4  Ou  voit  dans  plufieurs  Auteurs , 
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^duJJaUje  ,  puiffat'je  ,  &c.  C*eft  un  barbarifine  ; 
il  faut  ,  duffe-je  ,  puiffé-jc  ,  de  je  duJUe  ,  je  puiffh» 
Nota.  3^.  Comme  Tufage  n'admet  pas  je  à 
la  fuite  de  plufieUrs  verbes  terminés  en  e  muet, 
on  prend  un  autre  tour  :  par  exemple ,  au-lieu 
de  crois'je ,  perds  ,  ments-je  ,  mangé'je  trop  vite  B 
&c.  Dites  :  Eft-ce  que  je  crois  ,  ejl-ce  que  je 
perds^  &C. 

^  Nota,  4^.  Quand  on  y  i/  ,  <He  ,  font  après 
un  verbe  qui  finit  par  une  voyeHe ,  on  ajoute 
un  t  entre  le  verbe  &  le  pronom.  -^i/n^ir-o« 
les  railleurs  ?  Viendra^t'elle  ? 

Depub  deux  ans  entiers  »  Kpx^a-t'il  dît  >  qQ*A*/-/7  fait  ? 

5^.  Le  verbe  eft  à  la  tête  des  phtafes  expo- 
fitives ,  quand  il  fait  la  fonâion  de  fujet.  Ou- 
blier /*  naiffance  &  faire  mille  haffejfes  ,  ou  ne 
s'en  fou  venir  que  pour  en  tirer  une  odieufe  &  ri- 
dicule  vanité  y  c*efl  la  déshonorer  également, 

.  6^,  Il  a  la  même  place  dans  les  phrafes  im- 
pératives  &  interro^atives,  Connois/oi  toi-me^ 
me  ,  ne  défire  rien  de  trop ,  fuis  les  procès  6»  Us 
dettes, 

Peut''On  dés   Cîeux  voir  la  magnificence  ^ 

£c  s*endurcir  à  ne  pas  croire  en  Dieu  } 

7^.  Le  fujet  fe  met  élégamment  après  \t^ 
verbes  ,  quand  il  doit  être  fuivi  de  plufieurs 
mots  qui  en  dépendent. 

Nous  écoutons  avec  docilité  les  confeïls  que 
nous  donnent  ceux  qui  favent  flatter  nos  paf- 

fions.  M.   DE    LA   ROCHEFOUCÀULT. 

D^un  coté  on  voyoit  une  rivière  ou  fe  formaient 
des  lies  bordées  de  tilleuls  fleuris  &  de  hauts 
peuplierô.  Fénelon. 
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Là  coulent  mille  divers  ruiffeaux  qui  diftri- 
buertt  par-tout  une*  eau  claire.  Idem. 

Ces  phrafes  ferôieat  fans  grâce  ,  &  même 
kifupportables ,  fi  le  fu)et  y  étoit  placé  avant  le 
verbe.  Nous  écoutons  avec  docilité  les  confeils 
que  ceux  qui  favent  flatter  nos  pajjiùns  nous  don- 
nent, &c. 

8^.  Dans  un  difcours  animé  >  pour  donner 
âe  la  vivacité  au  ftyle  ,  on  met  encore  le  fu« 
jet  après  le  verbe. 

'  Déjà  pour  V honneur  de  la  France  ,  étoît  entré 
dans  r adminîftration  des  affaires  un  homme  plus 
grand  par  fin  efprît  &  par  fis  vertus  que  par  fis 
dignités,  Fl£CHI£R  ,  en  parlant  du  Cardinal  de 
Richelieu.    > 

Il  périt  ce  Germanicus  fi  cher  aux  Romains  ; 
il  périt  dans  une  armée  où  il  eut  moins  à  craindre 
les  èhemii  de  l'Empire  y  -quun  Empereur  qu'il 
avoitfi  hién  firvi, 

^  Elle  approche  ,  cette  mort  inexorable  ,  qui 
par  un  fiul  coup  qu'elle  fiappe ,  vient  percer  le  fiin 
d'une  infinité  de  familles. 

9^.  Ceft  pour  la  même  raifon  que  Ton  pla- 
ce quelquefois  les  régimes  avant,  le  fujet  &  le 
verbe. 

La  juflice  qui  nous  efl  quelquefiis  refiifie  par 
nos  contemporains  ,  la  poflérité  fii(  nous  la  rendre. 

La  Bruyère. 

Cette  grandeur  qui  vous  étonne  fi  firt  ,  il  la 
doit  à  votre  nonchalance,  MaucROIX.  ^ 

On  voit  qu'en  ce  cas  on  met  encore  le  pro- 
nom régime  avant  le  Verbe. 

Aux  charmes  de  la  beauté ,  elle  joint  le  me- 
rîtc  d'une  rare  modejlie,  S.  ÉVREMONT. 
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Ces  phrafes  font  bien  plus  vives  que  celles- 
ci  :  //  doit  à  votre  nonchalanct  cette  grandeur  qui 
vous  étonne  fi  fort. 

Elle  joint  le  mérite  d*unc  rare  tnodeflie  aux 
charmes  de  la  heauté. 

lo^.  On  met'  encore  le  pronom  le  avant  le 
verbe.  Exemple  :  //  Vavoit  bien  connu  ,  que  cet* 
te  dignité  &  cette  gloire  dont  on  Vhonoroit ,  «V- 
toit  qu'un  titre  pour  fa  fépulture.   OraisON    DE 

M.  LE  Tellibr. 

Je  Vavois  bien  prévu  que  ce  haut  degré  de  gran- 
deur feroit  la  caufe  de  fa  ruine. 

Cette  manière  de  parler  a  je  ne  fais  quoi  de 
noble,  de  hardi  &  de  libre,  ândri. 

11^.  On  répète  quelquefois  le  fujet  pour 
donner  plus  de  nombre  à  la  phrafe  ,  pour  la 
rendre  plus  claire.  Ainfi  au-lieu  de  dire  : 

Les  honneurs  du  triomphe  ,  dont  perfonne  n*a* 
voit  encore  joui  avant  lui,  lui  furent  décernés. 

Le  moment  de  fon  trépas  arrive  ,  heureux  pour 
lui  £*  funefte  pour  nous. 

On  dit  :  Les  honneurs  du  triomphe  lui  furent 
décernés  ,  honneurs  dont  perfonne  n  avoit  jencorc 
joui  avant  lui,- 

Le  moment  de  fon  trépas  arrive ,  moment  heu* 
ftux  pour  lui  &  funejle  pour  nous^ 

Céfar  étonné  de  la  valeur  des  Gaulois  au  nd* 
lieu  de  ces  dangers  oh  il  faut  vaincre  ou  mourir^ 
dangers  qu*H  rencontrait  à  chaque  pas  ,  répéta 
fouvent ,  que  Pompée  étoit  heureux  d* avoir  tourné 
fes  armes  contre  les  peuples  dt  VAfie. 

Place  des  Pronoms  en  Régime. 
I.e$  Pronoms  me  ,^e  ,  fe  ^  nous  ,  vous ,  Ut 


Place  des  Pronoms.        /  3  1 1 

la  y  les ,  lui ,  leur  ^  en ,  y ,  (t  placent  ordînairc- 
mént  avant  le  Verbe. 

Ne  nous  vantons  de  ttia  ,  gardons  bt^n  nos  fecrets 
Ne  vous  informez  point  des  affaires  des  autres* 

Une  fois  l*an  il  me  vient  voir» 

Je  lui  rends  le  même  devoir  : 
Nous  fommes  Tun  &  Tautre  à  plaindre  » 
Il  fe  contraint  pour  mt  contraindre.  GOMBAVT. 

Moi ,  toi  ,  foi ,  nous  ,  vous  ,  lui  ,  eux  ,  elle^ 
elles  ^  y  ,  fe  placent  après  le  Verbe  :  i*^.  Quand 
ils  font  précédés  d'une  prépofition.  a^.  Dans 
les  phrafes  impératives  avec  afErmatîon. 

L'h/rognerie  entraine  avec  foi  bien  des  dé/ordres^ 

Comme  on  confeilloît  à  Philippe  père  d'Ale-^ 
xandre  ,  de  chaffer  de  fes  États  ,  un  homme  qui 
avoit  mal  parlé  de  lui  ,  Je  m* en  garderai  bien  , 
dit-il ,  il  iroit  par-tout  médire  de  moi. 

Lorfquun  Général  Romain  triomphoit  ;  un  Hé» 
faut  lui  difoit  de  temps  en  temps  ;  Souviéns-XOi 
que  tu  es  mortel, 

Soumettez-voui  toujours  aux  décrets  éternels» 
Où  la  difcorde  règne  i  apportez-^  la  paix» 

Ces  Pronoms  ,  quoique  précédés  d'une  pré- 
pofition ,  fe  placent  avant  le  VeVbe  qui  les  ré- 
git ,  dans  des  phrafes  femblables  aux  fuivantes. 

Cefi  à  moi^  à  toi>  à  lui,  à  nous>  &c.  quil 
parla.  Cefl  de  toi ,  de  lui ,  de  nous ,  &c.  qu'il 
attend  du  fecours. 

Remarque.  Me^  te^  fe\  nous ,  vous ,  le  y  la  ^ 
les  ,  /«4i ,  leur ,  y ,  en  ^  peuvent  fe  placer  avant 
un  fécond  impératif  uni  au  premier  par  les 
conjondions  & ,  ou. 
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Laiffii  votre  offrande  du  pied  de  T autel  ^  coi> 
re^  appai/er  i^otre  frère  ,  &  VOUS  îtéconcilie^  avec 
lui.  Berruyer. 

Séparei*les •  mon  père»  &  me  laiiTez  mourir.  Racine. 

Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage , 
PoliflTez-le  fans  cefle  ,  &  le  repoliffez.,  Boileau. 

Quand  plufieurs  de  ces  Pronoms  font  en- 
femble  dans  une  même  phrafe ,  me^  te,  nous , 
voMs ,  fe,  doivent  être  placés  avant  les  autres; 
le ,  la  ^  les  ,  fe  placent  avant  lui ,  leur  »  y  :  en 
eft  le  dernier  de  tous. 

Prêtei^moi  votre  livre ,  je  VOUS  le  remettrai  de^ 
main  ;  fi  vous  me  le  refufe^  y  je  [aurai  m'en  pajfer. 

Dieu  nous  demande  notre  cœur  ,  pouvons-nous 
le  lui  refufer  ?  ^ 

Que  de  gens  fans  mérite  6»  fans  occupation  ^ 
qui  ne  tiéndroient  À  rien  dans  la  fociété ,  fi  le  jeu 
ne  \qs  y  introduifoit  ! 

Je  leur  en  parlerai  ,  &  VOUS  en  rendrai  un 
compte  fidUe. 

Dans  la  phrafe  impérative  avec  affirmation , 
le ,  la,  les ,  fe  placent  avant  les  autres  pronoms 
en  régime.  Apporte^^  votre  ouvrage  à  Monfieur , 
préfentei'le  lui  poliment.  Apporte^-là  moi. 

Place  des  Pronoms  dans  les  pkrafes 
où  il  y  a  deux  Verbes.. 

Dans  les  phrafes  où  il  y  a  deux  Verbes  , 
il  vaut  mieux  à  ce  qu'il  nous  femble  ^  placer 
les  pronoms  auprès  du  verbe  qui  les  régit.  On 
ne  peut  VOUS  blâmer  ,  te  furprendre  ,  le  tromper. 
Vçus  pouvei  la  lui  donner. 

Oa 
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On  dit.aufG,  on  ne  vous  peut  hUmer,  on  ni 
te  peut  furprendre ,  vous  la  lui  pouva^  donner. 

Il  faut  en  ce  cas  avoir  égard  au  jugement 
de  l'oreille.  Âu-lku  de  dire  avec  le  P.  Chemi- 
nais :  Apprenons  de  Zachée  comment  nous  nous 
devons  comporter  envers  notre  prochain^  je  dirois^ 
'comment  nous  devons  nous  comporter. 

Mais  ce  feroit  une  faute ,  1^.  de  mettre  le 
pronom  avant  le  premier  verbe  à  un  temps 
çompofé.  //  s'auroit  fouhaité  promener.  Je  m'au^ 
rors  voulu  procurer  ce  plaifir  :  dites  :  //  auroit 
fouhaité  fe  promener^  J*aurois  voulu  mé  procurer 
ce  plaifir, 

2,^.  Ce  feroit  encore  une  faute  de  mettre  le 
pronom  avant  un  verbe  fuivi  de  deux  infinitifs 
joints  par  &,  ni,  fi  le  pronom  n'avoit  aucun 
rapport  au  fécond  infinitif  :  comme  «  Elle  ne 
fe  peut  confoler ,  ni  recevoir  aucun  avis. 

Je  lui  pouvois  reprocher  beaucoup  de  fautes^i 
&  découvrir  au  public  fon  ingratitude. 

Dites ,  Elle  ne  petit  ft  confoler ,  ni  recevoir 
aucun  avis.  Je  pouvois  lui  reprocher  beaucoup  de 
fautes- f  &  découvrir  au  public  fon  ingratitude  ; 
parce  qu'on  ne  fauroit  dire,  Elle  ne  fe  peut 
recevoir  aucun  avis  ;  ni  je  lui  pouvois  découvrir 
au  public  fon  ingratitude,  Vaugelas. 

Les  régimes  énoncés  pzr  que,  qui  ^  dont, 
quoi,  lequel,  (e  mettent  à  la  tête  de  leur  phra- 
'  fe ,  fouvent  fubordonnée  à  une  autre  ;  &  lai 
*  fujet  ne  fe  place  qu'après  ces  régimes» 

Prenez  garde  à  qui  vous  donnerei^  votre  confiance. 

Ce  ne  font  pas  les  poftes  éminents  qui  nous  ac" 
quièrent  une  véritable  gloire  ^-t*efi  la  manière  dont 
nous  les  rempliffons. 

'•    ■ ''  '-    .    .       '■■''■    -•'  *'    •       O."  ^ 
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Aov  malbf  urettx  foyons  tooîours  propices  : 
Tfls  quê  l'on  croit  d*ioiiiiIes  mis, 
Dans  \ê  htMn  rdodefit  de  boi»  fervices. 

Arrangement  des  Substantifs 

en   regime. 

I;  Le  régime  le  plus  court  fe  place  le  pre- 
mier :  ^uaad  tes  régimes  font  de  même  lon- 
gueur ,  I^  régime  fimple  fe  place  ordinairement 
avant  le  régime  compofé. 

L'aitihition  qui  efi  prévoyante .^  facr'^e  le  pré- 
fent  à  l'avenir  ;  U  volupté  qui  cft  aveugU,  facrî' 
fie  Tavenir  au  préfent  ;  mais  l'envie ,  l'avarice 
^  les  autHS  pajjions  lâches  empoifonnent  le  préfent 
^  Vavenir.  TeRRASSOK. 

Les  hypocrites  s'étudient  à  parer  le  vice  des 
dehors  de  la  vertu. 

Ici  le  régime  funpie  efi  le  premier,  parce 
qu'il  eft  ou  de  même  longueur  »  ou  plus  court 
que  le  régime  compofé. 

Mais  dans  les  phrafes  fuivantes  :  Les  hypo* 
triées  s'étudUnt  à  parer  des  debors  de  la  vertu 
les  vices  les  plus  honteux  &les  plus  décriés. 

De  fmeux  exemples  nous  apprennent  que  Dieu 

et  rtm'erfi  de  leurs  trônes  des  Princes  qui  ont 

méprifé  fes  lois  :  il  rédmfit  à  la  condition  des 

bcces  le  fuperbe  Nabuchodonofor  qui  vouloit 

nfurper  les  honneurs  divins. 

Dans  ces  phraiès  les  régioses  Amples  les  W- 
ces\^  &C.  le  fuperbe^  &c  font  les  derniers  ^  par- 
ce qu'ils  font  les  phis  longs.  On  ne  diroit  pas 
hién  :  les  hypocrites  s'étudient  à  parer  les  vices 
les  plus  honteux  i&  les  plus  décriés  des  dehors 
de  la  vertu ,  &c. 

Ainfi  au-lieu  de  àîce*.  Emp^oyo/u  toute  cette 
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vaine  curiofité  qui  fe  répand  au-dthors  ,  aux  af&ires 
de  notre  fallut.  Dites ^  Employons  aux  affaires 
de  notre -falut  toute  cette  vaine  curiofité,  qui  fe  ré^ 
fana  aU'dehors. 

IL  Pour  éviter  une  équivoque,  on  donne 
la  première  place  au  régime  compofé  »  quoi* 
^u'auili  long ,  ou  même  plus  long  que  le  régi- 
me fimple.  * 

Le  Phyficien  arrache  à  la  nature  tous  fes  fecretst^ 

VÉvofigile  infpire  aux  peKonnes  qui  veulent 
être  véritablecuent  à  Dieu,  une  piété  fincère  & 
non  fufpeéfe, 

Au-lieu  qu'il  feroit  équivoque  de  dire  :  Le 
Phyficien  arrache  tous  fes  fecrets  à  la  nature.  On 
ne  fauroit  pas  fi  c^  font  les  fecrets  du  PhyiiT 
cién ,  ou  ceux  de  la  nature. 

V Évangile  infpire  une  piété  fincère  O  non  fuf* 
pe&e  aux  perfonnes  qui  veulent ,  iic, 

in.  C*eft  la  netteté  du  Cens  qui  décide  de 
la  place  que  doivent  occuper  les  prépofitions , 
qui ,  avec  leur  régime  ,  expriment  une  cir-  - 
confiance  Ces  éxpreffions  doivent  être  placées , 
autant  qu'il  eft  poffit>]e>  prés  des  mots  dont 
elles  expriment  une  cîrconftance. 

Vefpafiin  &  Tite  fe  firent  un  honneur  ^  un 
plaifir  de  conferver  à  la  cainpagne  la  petite  ha^ 
hitathn  qui  vtnoit  de  leurs  pères  ;  6»  ces  maU 
très  du  monde  ne  fe  trouvçient  pas  logés  trop  à 
rétroit  djttis  une  maifon  qui  navoit  été  bâtie  que 
pour  unfimple  particuli^. 

La  plupart  des  ptrfonnes  fi  condmfent  plui 
par  habimde  que  par  réflexion;  voilà  pourquoi 
on  voit  tant  de  gen{y  qui ,  avec  beaucoup  d'ef* 
prit»  çommitUfU  de,  très  grandes  fauus^ 
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Dans  cette  dernière  phrafe  ,  avec  beaucoup 
d'efprit ,  ne  faurûit  fe  placer  après  le  Verbe  : 
il  ferolt  équivoque  de  dire  : 

On  voit  ^es  gens  qui  commettent  avec  bean-. 
coup  d'efprit  de  très  grandes  fautes  ;  ou  qui  c^m- 
mettent  de  tris  grandes  fautes  avec  beaucoup 
d'efprit. 

De  même  quoiqu'on  dife  :  J*ai  envoyé  vos 
lettres  à  la  pojîe^  on  ne  diroit  pas  bien  :  J'ak  en^ 
Voyé  les  lettres  que  vous  ave\  écrites  à  la  pofte. 

Il  faut:  Tai  envoyé  à  la  pofte  les  lettres  que 
vous  aveT;^  écrites. 

Au  lieu  de  dire  :  //  faut  jeter  les  yeux  fur 
les  fouffrances  du  Sauveur  ^  afin  d'adoucir  les  af* 
fiiêlîons  qui  nous  arrivent  par  cette  vue  :  dites  : 
afin  d'adoucir  par  cette  vue  les  affligions  qui 
nous  arrivent. 

Les  maîtres  qui  grondent  toujours  ceux  qui  les 
fervent  ,  avec  emportement ,  font  Us  plus  mal 
fervis  ;  dites  :  Les  maîtres  qui  grondent  toujours 
avec  emportement  ceux  qui ,  &c. 

La  première  aBion  de  l'homme  fut  de  fe  révol'^ 
ter  contre  fon  Créateur  ^  &  d'employer  tous  les 
avantages  qu'il  en  avoit  reçus  y  pour  Toffenfer; 
dites:  &  d'employer,  pour  roffenfer^  tous  les 
avantages  qu'il  en  avoit  reçus, 

Croye:^-vous  pouvoir  ramener  ces  tfprits  égarés 
par  la  douceur.  Je  dirois  ;  croyei^ous  pouvoir 
ramener  par  la  douceur  ces  efprits  égarés? 

Darius  ignoroit  l'art  de  tirer  la  guerre  en  lon*^ 

guei{r ,  de  fatiguer  &  de  ruiner  un   ènemi  vigou^ 

reux,  à  propos,  en  lui  coupant  les  vivres  6»  en 

ufaut  de  pareils  flratagêmes,  Pite»  î  Darius  igno" 

roU   l'art    de  fatiguer  ^  propos  £*  de  ruiner  ^ut{ 

èncmi  vigoùreux\  &c» 
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Arrangement  de  l'Adverbe. 

I.  L'Adverbe  fe  place  ordinairement  après 
le  Verbe  qu'il  modifie,  ou  entre  l'auxiliaire 
&  le  participe,  fi  le  Verbe  eft  à  un  temps 
compôfé. 

Une  perfonne  fage  parle  modeftem'ent  d'elle- 
même  ,  &  ne  dit  rien  fans  en  avoir  foigneufement 
examiné  la  valeur,  : 

Pardonnons  aux  autres  comme  fi  nous  fefions 
fouvent  des  fautes  ,^  &  ahftenons  -  nous  du  mal 
comme  fi  nous  n'avions  jamais  pardonné  à  perfonne. 

Remarque.  Les  Adverbes  qui  ont  ou  qui 
peuvent  avoir  un  régime,  ne  fe  placent  qu'a- 
près l'auxiliaire  &  le  participe. 

Votre  frère  a*pofé  de  faux  principes  ^  &  il  s^efi 
trompé  pour  avoir  raifonné  conféquemment  i /tj^ 
principes.  Vous  aye^  raifonné  conféquemment. 

IL  Les  Adverbes  d'arrangement  fe  placent 
avant  ou  après  le  Verbe.  Nous  devons  premiè- 
rement faire  notre  devoir ,  fecondèment  nous  ne 
devons  prendre  que  des  plaifirs  permis, 

IIL  Ceux  qui  marquent  les  temps  d'une  ma- 
nière fixe,  fe  mettent  avant  ou  après  le  Ver- 
be. Aujourd'hui  il  fait  beau  temps»  demain  // 
pleuvra.  Il  fait  aujourd'hui  beau  temps  ,  il  pleur 
vra  demain. 

Ne  paroiflTez  jamais  enflé  de  vos  talents* 
Jamais  ne  vous  Uez  qu*avèc  d*honnêtes  gens. 

IV.  On  place  après  le  Verbe  i  les  Adverbes 
qui  marquent  le  temps  d'une  manière  relative. 
On  fe  ruine  la  fanté  à  travailler  tard;  /7  vat^t 
mieux  fe  coucher  de  bonne  heure  ^  ^  fe  lever ^ 
matin.        *  O  ïv\ 
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-  V.  Commtnif  où  ^  combien^  pourquoi  y  quand  » 
fe  placent  avant  le  Yçrbe.  Où  la  volupté  do* 
min<  ,  il  n'y  a  plus  de  retenue. 

Pourquoi  vous  enorgueillir  de  votre  beauté  f 
vous  ne  fave^  pas  combien  elle  durera:  &  quand 
elle  durerqit  long-temps ,  deve^-vous  vous  énor^ 
gueillir  d'une  chofe  qui  ne  vous  rend  pas  plus 
eftimable  ? 

VhACZ    DES   Conjonctions. 

I.  La  plupart  des  Conjonâions  fe  placent 
avant  ce  qu'elles  lient.  Voyez  les  exemples 
fur  les  Conjonâions,  page  130. 

II.  Pourtant ,  non  plus ,;  auffi  (  mis  pour  enco^ 
re ,  outre  celante  placent  aprê.s  le^erhe.  Quoi' 
qu'il  foit  habile 9  il  s'eft  pourtant  trompé. 

On  dit  que  les    enemis  ont  pris  la  fiiite  ;  on 
'  rapporte  auffi  qu'ils  ont  abandonné  leurs  bagages. 

III.  Cependant ,  '  néanmoins  ,  toutefois  ^  enfiri  ^ 
donc  y  fur-tout ,  au-refle  ,  du-refie  ,  de-plus  ,  d'ail' 
leurs  ,  tantôt  ,  fe  placent  avani  ou  après  le 
Verbe. 

Dieu  eft  jufie^  donc  il  récompenfe  la  vertu, 
La  vertu  efi  préférable  aux  rickeffes  ;  la  probité 
efi  donc  préférable  aux  richejfes. 

Voyez  les  exemples 'rapportés  fur  ces  Con^ 
j<yiâion$^  page  i30&fuiv. 

Arrangement  djes  Phrases  partielles 
ou  incidentes. 

I.  Quand  une  propofiticHi  eft  cotnpofée  de 
deux  phrafes  partielles,  la  plus  courte  des  deux 
pbxufes  fe  place  ordinakement  la  première. 
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Quand  les  paifioxis  nous  quittent,  izi>i^^  nous 

fiattons  en^vain  que  c'^  nous  qui   Us   quittons, 
La   RoCHEFOUCAUtX, 

On  n'eft  point  à  plaindre,  quand  au  défaut 
des  biens  réels  ,  on  trouve  le  moyen  de  s'occuper  djf 
chimères. 

Pour  former  un  gouvernement  avantageux 
à  l'État,  il  faut  de  V habileté  dans  le  Prince  ou 
dans  fes  Afinijlres  ^  de  Vadreffe  dans  ceux  i  qui 
Von  confie  la  manœuvre  du  détail,  &  de  la  dexté" 
rite  dans  ceux  à  qui  on  commet  l'exécution  des 
ordres.  Girard. 

Sans  admettre  une  autre  vie ,  on  ne  fauroît 
concilier  avec  la  juft'ice  de  DieUf  le  fpeélaçU  de 
la  vertu  qui  languit  dans  les  fers  ^  tandis  que  le 
vice  eft  fur  le  trône. 

On  placéroit  mal  à  la  fin  de  chaque  phraie 
la  proportion  par'helie  >  qui  commence  ces 
exemples.  Si  Ton  difoit  :  On  ne  fauroit  concilier 
avec  la  juftiee  de  Dieu  ,  le  fpeBacle  de  la  vertu 
qui  languit  dans  les  fers ,  tandis  que  le  vice  efl 
far  le  trône,  fans  admettre  une  autre  vie. 

Nous  nous  flattons  en-vain  que  c'ejè  nous  qui 
qitktons  les  pàffions ,  quand  elles  nous  quittent. 

L'arrangement  de  ces  phrafes  n'auroit  ni 
grâce  ni  harmonie, 

Âinfi  aU'lieu  de  :  On  ne  peut  haïr  une  reli" 
gion  qui  ne  prêche  que  la  vertu ,  quand  on  eft 
vertueux  :  ye  dirpis  :  Quand  on  eft  vertueux^ 
^n  ne  peut  haïr  une  relig;ion  qui  ne  prêche 
que  la  vertu. 

IL  L'Ajeâif ,  le  gérondif  &  le  participe, 
avec  leurs  dépendances,  fe  placent  fort  biéii 
avant  le  fujet&  le  verbe.  Fidèle  à  fa  parole^  il 
revint  comme  il  l*avoit  promis*  O  Vx 
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La  Reine  blanche  fentoît  tout  le  danger  de  ce 
yctu  s  &  connoiffant  le  caraâère  de  fin  fils ,  elle 
^révoyoit  que  rien  ne  pourrait  le  détourner  d'urt 
engagement  fu'ii  regardait  comme   un   ïién  facré. 

Yelli. 

■f 

Soumis  avec  refpeâ  à  fa  volonté  faînte  t 

Je  crains  Diea»  chèc  Aboèr,  8c  n*ai  point  d^aotre  crainte* 

TRÀNSPOSITiaWS   I>ANS    LA   PoÉSlX. 

La  Poéfie  admet  plufieurs  tranfpofmons  qui 
n'ont  point  lieu  dan$  la  profe.  On  dit  bien  en 
vers* 

A  des  Dreux  niug»(rants  TÈgypte  rend  hommage.  Ka  c*  fib. 
Du  Dieu  qui  te  conduit  adore  la  grandeur.  B  nÉ  b  e  u  f. 
Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s*écarter.    B  o  i  l  E  A  v.  ' 
Pour  les  cœurs  corrompus  Pamitié  n*^eft  point  faite.  Volt* 
Le  bonheur  des  méchants  comme  un  torrent  s*écouIe*  Rac» 

Mais  en  profe  nous  dirions  :  L'Egypte  rend, 
hommage  a  des  Dieux  mugijfants.  Adore  la  gran* 
deur  du  Dieu  qui,  te  conduit.  Il  ne  faut  jamais 
s'écarter  de  la  nature.  L'amitié  ne  fi  point  faite 
pour  les  cœurs  corrompus.  Le  bonheur  des  méchants 
s'écoule  comme  un  torrent,.        ^ 

Suppressions    élégantes. 

Pour  rendre  la  diâion  plus  vive,  on  fup- 
prime  certains  mots  que  l'efprit  peut  aifément 
fuppléer. 

1°.  Suppreffion  de  l'article.  Habitants  &  fiU 
dats  finirent  enfemble  9  &  chargifent  _fi'bien  ces 
barbares ,  qu'il  nen  refta  qu'un  tres^petit  nombre 
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Citoyens  y  'étrangers  j  èneniis  ^  peuples.  Rois ^ 
Empereurs  y  le  plaignent  &  U  révèrent.  Oraifon 
funèbre  de  M.  de  Turenne. 

Avec  vous  tous  chemins  font  aïfés  ,  tous  fleuves 
guéables  ^  tous  pays  fertiles.  Retraite  des  dix 
mille. 

2^.  De  TAdjeôif  un.  Il  fe  trouva  grand  nom* 
hre  de  Sénateurs  6»  de  Chevaliers  lorfquon  délty 
béra  là-deffus. 

3^.  Supprcflîon  du  pronom  &  du  verbe.  M. 
de  Saci  dit  de  Pline  le  jeune  :  De  retour  à  Ro- 
me ,  il  reprit  fes  affaires  &  fes  emplois  :  Juge, 
quand  les  lois  Vy  engageoietit  ;  Avocat ,  quand 
V intérêt  public ,  le  he foin  de  fes  amis,  ou  V hon- 
neur le  demandoient. 

On  fait  en  quel  état  fe  trouvoit  alors  cette  ville  ; 
quels  ravages  l  quelles  défolations  !  nul  repos  ^ 
nulle  êfpérance  de  paix  6»  de  tranquillité  ;  la  Ré- 
publique renverfée  &  prefque  anéahtie ,  les  na- 
tions barbares  déchaînées  contre  elle;  FEmpire 
Romain  en  proie  à  fes  ènemis,  '*' 

4^.  On  doit  fur-tout  fupprimer  les  liaîfons  ^ 
telles  que,  car^  vu  que,  ainfi^  de  forte  que  ^  fi 
bien  que ,  6» ,  quî^  comme ,  ce  qui  eft ,  qui  ,  excla- 

niatif ,  &:c.  quand  on  veut  s'exprimer  avec  feu 
&  avec  chaleur  ;  ces  liaifons  feroient  languir 
le  dîfcours ,  &  ènerveroient  la  force  des  ex- 
preiEons. 

Ce  qui  couronne  la  vie  de  cette  Princeffe ,  c*efl 
quelle  fut  toujours  égale ,  mêmes  vertus ,  mêmes 
retraites  ,  mêmes  prières  ^  même  ufage  des  Sacre- 
mens  y  Slc,  Si  TOrateur  eût  dit,  ce  furent  ks 
mêmes  vertus,  les  mêmes  retraites  y  les  mêmes  priè- 
res y  le  même  u/age  des  Sac  remens ,  fon  difeours 
auroit  langiri.  (jV  ^" 


322       Supprejjions  élégantes. 

Au  lieu  de  dire  :  Chacun  fe  retira  cht^  foi , 
quand  l'ajffimbUe  fut  finie. 

Il  refufa  les  honneurs  du  triomphe ,  étant  coU" 
tent  de  les  mériter. 

Les  efprits  bornés  âffeflent  ordinairement  de  mé» 
prifer  ce  qui  les  paffe ,  ce  qui  eft  un  foihlt  dé^ 
dommagement  qu'il  ne  faut  pas  leur  envier. 

Que  le  peuple  qu'un  fage  Roi  gouverne  ejè 
heureux  ! 

Difon$  avec  les  Saint  -  Évremont ,  les  Flé- 
chiers  &  les  Fénelons  : 

L'ajfemblée  finie ,  chacun  fe  retira  che^  foi. 

il  refufa  les  honneurs  du  triomphe^  content  de 
Us  mériter. 

Les  efprits  bornés  affeStent  ordinairement  de  mé- 
prifer  ce  qui  les  pajjè  ,  foible  dédomtnagement  qu'il . 
ne  faut  pas  leur  envier. 

Heureux  le  peuple  qu'un  fage  roi  gouverne  ! 

Si  dans  ce  qui  fuit ,  on  ôte  les  mots  qui  font 
en  romain ,  la  diâion  en  fera  plus  vive. 

Les  gens  qui  font  courageux ,  font  prompts  â 
fe  déterminer;  mais  comme  ils  font  ajfurés  de 
ne  fe  point  démentir ,  Hs  fe  pofsedent  en  conduis 
font  leurs  erureprifes  :  au  contraire  les  gens  qui 
font  /bibles  &  timides ,  ne  prenent  que  difficilement 
leur  réfolution  ;  mais  au£i  étant  peu  suis  de  leur 
perfévérance  y  rien  n'égale  la  promptitude  avkc  la* 
quelle  ils  exécutent  ce  qu'ils  ont  une  fois  entrepris  : 
ils  ftntent  que  la  peine  de  l'exécution  efl  un  far^ 
deau  qui  eft  trop  pefant  pour  eux  y  &  qu'il  leur 
importe  de  s'en  débarraffer  au  plutôt. 

Additions   élégantes. 
Quelquefois  au-contraire  on  ajoute  certaiis^ 
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mots  qui ,  fans  augmenter  le  fens ,  ne  laiflenr 
pa$  de  donner  de  la  grâce  au  difcours.  £xem* 
pies: 

Quand  le  fublime  vient  i  paroîtn ,  il  fmverfe 
tout  comnte  une  foudre,  BoiLEAU. 

Ce  qui  eft  mieux  que  ,  Quand  le  fublime  pa^ 
roit  y  &c. 

Si  vous  allez  embarrajjer  une  paJJiQn  par  des 
liaifons  &  des  particules  inutiles  $  vous  lui  6te^ 
toute  fon  impétuofité ,  pour  ,  $i  vous  embarrajfei 
une  pajjion ,  &C,  BoiLEAV- 

Suppression  de  l'Article. 

La  fuppreflion  de  Tarticle  change  quelque? 
fois  le  fens  d'une  expreffion. 

Faire  amitié  à  quelqu'un  ;  c'eft  faire  des  ca- 
refTes  à  quelqu'un  ,  ou  lui  dire  des  paroles 
obligeantes  qui  marquent  de  TafFeâion. 

Faites-moi  l'amitié  de  m* accompagner  ;  faites^ 
moi  cette  amitié  ;  c'eft ,  faites-moi  le  plaifir ,  ce 
plaifir. 

On  a  eu  nouvelle  de  l'arrivée  des  gàllions  ;  on 
a  eu  nouvelle  que  les  ènemis  avoient  été  défaits. 
Avoir  nouvelle ,  comme  on  voit ,  régit  de  &  un 
fubftantif ,  ou  que  &  un  verbe  :  alors  il  fiçni- 
fie  fimplement  apprendre. 

On  a  eu  des  nouvelles  de  la  mort  de  Mèmnon. 
Ceft  9  on  a  appris  les  circonftances  &  les  par- 
ticularités de  la  mort  de  Mèmnon,  En  ce  fens 
avoir  des  nouvelles  ne  fauroit  être  fuivi  Aq  que. 

On  ne  diroit  pas  bien  :  On  a  eu  des  nouvelles 
que  les  ènemis  avoient  été  défaits  ;  il  faudroit 
Are  :  On  a  eu  des  nouvelles  de  la  défaite  des 
ènemis. 


\ 
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On  entend  par  ouvrage  de  VefpTÎt ,  nn  oir-* 
vrage  de  la  ralîbn ,'  &  de  cette  intelligence  qui 
diftingue  l'homme  de  la  bête  ;  ce  que  les  hom* 
mes  inventent  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts. 

Les  compofitions  ingénieufes    des  gens   de 
lettres  font  des  ouvrages  d'ejprit,  Elk  pénétroit 
dès  fort  enfance   les  défauts   les  plus  cachés  des^ 
ouvrages  d*efprit.  Fléchier. 

Ainfi  tour  ouvrage  d'efprit  eft  un  ouvrage 
de  l'efprit  ;  mais  tout  ouvrage  de  Telprit  n'eft 
pas  un  ouvrage  d'efprit. 

Entendre  la  raillerie  ,  e'eft  avoir  l'art*,  la  fa- 
cilité ,  le  talent  de  bien  railler.  Il  y  a  peu  de 
perfonnes  qui  entendent  Tagréablé  &  l'innocente 
raillerie. 

Entendre  raillerie. ,  c*ieft^  fouflFrir  tes  railleries 
fans  fe  fâcher. 

Rendre  juftice  à  queîqu*un  ,  c'eft  parler  de 
lui  ,  &  agir  à  fôn  égard  comme  it  Te  mérite. 
L'honnête  homme  rend  juftice ,  même  âfes  ènemis. 

Rendre  la  juftice  ,  c'eft  juger  ,  faire  la  fonc- 
tîon~  de  Juge.  Les  Parlements  font  inftitués  pour 
rendre  la  jtuftice.    *  * 

L^n  homme 'de  ta^  Cour  ^  une  Dame  de  la  Couri 
&c,  Ceft  un  homme  &  une  Dame  qui  font 
attachés  à  la  Cour.  Vefprit  d'une  fëmme  de  Ta 
Cour  eft  plus  remué  &  plus  aStif  que  celui  d'une 
payfanne,  NiCOLE. 

I7n  homme  ,  un  ahbe ,  une  femme  s  un  ami  dé 
Cour  ,  &c.  fè  prènent  (buvent  en  mauvaifë 
part ,  pour  des  gens  foupfes  &  artificieux ,  qui 
ne  fe  font  pas  fcrupule  d'employer  le  meu*^ 
fonge  &  la  flatterie  pour  parvenir  à  teurs  fins,. 
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Mots  quon  doit  répéter  dans  la  phrafe. 

I.  Les  pronoms  fujets  fe  répètent ,  i®.  avant 
les  verbes  qui  font  à  différents  temps  bu  à 
différentes  perfonnes.  Je  foutiéns  &  je  foutUn" 
irai  toujours  quon  ne  peut  être  heureux  fans  la 
vertu, 

2*^.  Quand  le  premier  verj)e  a  une  néga* 
tion ,  &  que  le  fécond  n'en  a  point  ;  ou  fi  le 
premier  verbe  eil  fans  négation  y  &  que  le  fe?- 
eond  en  ait  une. 

Il  efl  défendu  aux  Juifs  de  travailler  le  jour 
du  Sahbat  ;  ils  n  allument  point  de  feu  ^  &  ne  por' 
tent  point  d*eau  ;  ils  font  comme  enchaînés  dans 
leur  repos. 

3^.  Après  les  conJonâkons>  on  en  excepté, 

&  y  ni.  Il  a  befoin  de  recevoir  une  bonne  éducon 
tion  s  parce  quHi  ne  peut  fans  éducation  mériter 
Veftime  des  perfonnes  polies. 

Elle-  eft  vraiment  eftimable  ,  puifqu'elle  efl  fa^ 
&  modefte. 

Âtnfi  au-lieu  de  :  Le  foldat  ne  fut  point  répri- 
mé par  autorité ,  mais  s'arrêta  par  fatiété  6»  par 
honte.  Dites  :  mais  il  s'arrêta  par  fatiété ,  &c. 

Hors  des  ca&  énoncés  cî-deffu&,  on  ne  répète 
pas  ordinairement  Tes  pronoms  it,  elle. 

Il  a  pris  des  villes ,  conquis  des  provinces  , 
fubjugué  des  nations  entières. 

La  bonne  grâce  ne  gâte  rien  y  elle  relève  la  mch 
deftie  9  &  y  donne  du  luflre» 

4^.  Mais  les  pronoms  de  la  première  &  de 
la  féconde  perfonne ,  fè  répètent  presque  tou- 
jours. Ainfi  au  lieu  de  dire  avec  S.  Real  :  Vous 
aimeres^  vos  ènemis  ^  bétûrez  ceux  qui  vous  maur- 
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dijfent ,  ferez  du  bien  à  ceux  qui  vous  fer  féculent  ^ 
prierez  four  ceux  qui  vous  calomnient*  Dites  : 
Vous  aimere^  vos  ènemis  ,  vous  bénirez  ceux  qui 
vous  maudiffent  ,  vous  fere7(^  du  bien  à  ceux  qui 
vous  perficutent ,  vous  prière^  pour  ceux  qui  vous 
calomnient. 

Le  même  Auteur  après  avoir  dit ,  en  expli- 
quant la  parabole  du  laboureur  ,  que_  les  pre- 
miers font  ceux  qui  ne  font  pas  fruSiifier  la  parole 
de  Dieu  y  ajoute  :  Les  derniers  font  ceux  qui  /V- 
coutent  y  la  méditent ,  fouffrent  avec  joie  les  tribu* 
lations  où  elle  les  expofe» 

U  falloit  répéter  qui  ,  &  dire  :  Les  derniers 
font  ceux  qui  Vécoutent  ,  qui  la  méditent  ,  qui 
fouffrent  avec  joie  les  tribulations  ou  elle  les  expofe. 

Il  faut  ici  répéter  qui^  parce  que  le  verbe 
fouffrent ,  a  pour  Tégime  un  fubftantif ,  tandis 
que  les  verbes  précédents  ont  pour,  régime  le 
pronom  la.  Mais  je  crois  qu'on  pourroit  dire  > 
fans  répéter  le  qui  :  Les  derniers  font  ceux  qui 
Vécoutent  i  la  méditent  &  la  font  fruâifier, 

5^.  On  répète  les  pronoms  quand  ils  font 
en  régime. 

Un  fils  ne  s'arme  point  contre  un  coupable  père  :  • 
Il  détourne  les  yeux,  U  plaint  &  le  révère. 
Son  vifage  odieux  m'afflige  6c  me  pourfuit. 

6^.  On  répète  l'article  ou  l'adjcffif  prépo- 
fitif  avant  chaque  fubftantif ,  quand  le  premier 
fubftantif  a  l'article,  ou  un  adjeâif  prépofitif. 

Le  caur  ,  /'cfprit ,  Us  m«urs  ,  tout  gagne  à  la  culture. 
Il  faut  régler  fes  goûts ,  fes  travaux  ,  fes  plaifirs  ,     , 
Mettre  un  but  à/i  courfe ,  un  terro^i/w  défirs.  Voit, 
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Céfar  toûrHt  toutes  fes  forces  &  toutes  Tes 
pcnfées  contre  Amkiorix. 

Si  le  premier  fubftantif  étoit  fans  article» 
les  autres  n'en  auroient  pas  non  plus. 

Prières ,  remontrances ,  commandements  ,  tout  efi 
inutile. 

Le  vent  renverfe  tours  ,  cabanes  ,  palais ,  églifes. 

II.  Quand  le  premier  fubftantif  a  uae  épithè* 
te ,  il  faut  prefque  toujours  en  donner  une  au 
fécond.  La  vraie  marque  d'une  vertu  folide  & 
cl*un  grand  mérite,  eft  de  combattre  tous  les 
mouvements  déréglés ,  &  toutes  les  pajjîons  qui 
naijfent  dans  Vâme, 

Ainfi  au-lieu  de  dire ,  avec  l'Auteur  des  en- 
tretiens fur  les  Sciences  :  Ils  vivent  dans  un 
grand  éloignement  du  monde ,  ^  mépris  de  ce 
qu'on  y  appelle  grand  &  agréable ,  je  dirois ,  & 
dans  un  parfait  mépris  de  ce  qu'on  y  appelle 
grand  &  agréable. 

L'obéijffance  étant  un  devoir  &  un  moyéft  de 
plaire  plus  sûr  &  honnête ,  ils  doivent  le  préférer 
-à  la  politejfe ,  dites  :  plus  sur  ù  plus  honnête. 

III.  La  répétition  du  verbe  eft  nèceffaire. 
i^.  Quand  le  premier  membre  de  la  phrafe 

eft  afErmatif ,  &  que  le  fécond  eft  négatif;  & 
réciproquement  fi  le  premier  membre  étant  né- . 
gatif  »  le  fécond  eft  affirmatif. 

//  faut  attendre  tout  de  Dieu  y  &  ne  rîén  atten- 
dre de  foi- même. 

Notre  réputation  ne  dépend  pas  du  caprice  dex 
hommes ,  mais  elle  dépend  des  aBions  louables 
que  nous  fefons. 

Les  homires  font  égaux  ;  ce  n*tfi  point  la  nailTancc  » 
C*<Ji  là  fctile  vertu  qui  fait  Isut/  différeccc.  Volt» 
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Il  y  a  beaucoup  de  chofts  qu*\\  importe  peu  i 
ou  qu"û  n'importe  point  du  tout  de  /avoir. 

Il  ne  fcroit  pas  fi  corrcâ  d'écrire  : 

//  faut  attendre  tout  de  Dieu,  &  rien  de  /ôi^ 
même. 

Notre  réputation  ne  dépend  pas  du  caprice  des 
hommes  ;  mais  des  aQions  louables  que  nous  fc" 
fbns. 

Les  hommes  font  ëgaux  ;  ce  n*eft  point  la  naî^Tance  » 
Mais  la  feule  vertu  qui  fait  leur  di^fërence. 

//  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'il  importe  peu 
ou  point  du  tout  de  [avoir. 

L* Académie  a  trouvé  la  conftruétion  louche 
dans  ce  vers  de  P.  Corneille. 

L'amour  n'eft  qu*un  ptaifir ,  &  rhonneur  un  deroûr. 

Suivant  TÂcadémie  >  Corneille  devoit  dire  : 

L'amour  n'ed  qu*un  plaifir,  rhonneur  eft  ufi  devoir.. 

3^.  Quand  le  verbe  eft  aûif  dans  le  pre» 
mier  membre  de  la  phrafe,  &  qu'il  doit  être 
paffif  ou  pronominal  dans  le  fécond. 

On  n'eftime  point  les  fainéants  ,  parce  qu'on  ne 
mérite  point  d'être  eftimé  »  quand  on  ne  remplit 
pas  fes  devoirs. 

On  ne  fauroit  fe  difpenjer  de  GOnnoître  Vhom» 
me  en  général ,  de  fe  connoure  foi-même  en  par- 
ticulier^^ de  méditer  Jur  fes  devoirs. 

Ce  qui  vaut  mieux  que  d'écrire  :  On  n'efti- 
me point  les  fainéants  y,  parce  qu'on  ne  mérite  point 
de  l'être,  quand ^  &c. 

On  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  connoître  Vhom- 
me  eji  général  ^  foi-même  en  particulier ^  &  de  rné- 
diter  fur  fes  devoirs  ^  Slc^ 
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On  dira  de  même  :  iVozrx  vous  déclarons^ 
Monfitur  \  &  nous  déclarons  en  même  temps  à  toute 
/tf  terre ,  ^e  notre  compagnie  ne  prtnd  nulle  part 
^À  Vhiréfie  nouvelle  dans  la  Morale^ 

30.  On  répète  le  Verbe  après  /.  Exemple; 
Un  Prince  qui  apprenoit  à  jouer  des  inflruments , 
ayant  touché  une  corde  peur  une  autre ,  trouva 
mauvais  que  fon  maître  l'en  reprît.  Si  c'eft  comr 
me  roi ,  lui  dit  le  maître ,  vous  ave:(^  droit  de  le 
faire  ;  fi  comme  muficién  y  vous  faites  mal.  Il  fal- 
loit  dire  :  Si  c'eft  comme  muficién  »  vous  faites 
mal. 

Remarque.  On  dît  bien:  Aou^  devons  ^imer 
Dieu  plus  que  nous-mêmes.  On  doit  aimer  fou 
prochain  autant  que  foi-même. 

On  ne  répète  pas  ici  le  Verbe,  parce  que 
.plus.,  autant,  font  immédiatement  avant  le  que. 

Mais  fi  plus ,  autant ,  ne  font  pas  immédia- 
tement avant  que ,  il  faudra  répéter  le  Verbe. 
Jl  y  a  des  Chrétiens  ^ui  aiment  plus  leur  prochain 
qu*ils  ne  s'aiment-^ux^mêmes.  Un  père  fonge  au- 
tant à  enrichir  fes  enfants  ^ à  s'enrichir  lui-mâ« 
me.  RÉFL. 

40.  Quand  la  période  eft  un  peu  longue^ 
la  clarté  demande  qu'on  répète  le  Verbe.  Qui 
Veut  dit  au  commencement  de  Vannée  dernière  ,  6* 
dans  cette  même  f ai  fon  oh  nous  fommeSy  lorfquon 
voyoit  tant  de  haines  éclater  y  tant  de  ligues  Jt 
former;  qui  l'eût  dit  qu'avant  la  fin  du  prin^ 
temps  tout  ferait  calme  ?  RACINE. 

RÉPÉTITION   DES   PROPOSITIONS. 

IV.  On  répète  prefque  toujours  \ts  Prépo- 
fitions  avant  les  mots  qui  fignifient  des  chofes 
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tout-à-fair  différentes.  Rien  n^efi  mains  félon  Dieu 
&  £^]on  le  monde  ,  qut  d'appuyer  par  d'ennuyeux 
ferments  tout  ce  que  l'on  dit  dans  la  converfation. 

Le  fils  de  Dieu  eft  venu  pour  racheter  les  kom- 
mes  ,  &  pour  détruire  l'empire  iht  démon. 

Ainfi  au-lieu  de  ;  Tous  les  fentiments  excefffs 
font  fujets  à  fe  relâcher  d'eux-mêmes  ,€^  fa  démen- 
tir  dans  la  prati^e  ;  il  falloit  :  à  fe  relâcher  6*  à 
fe  démentir  dans  la  pratique. 

L'Auteur  ne  dait  rien  laiffer  en  arrière  dés  fa 
première  riponfe  y  de  tout  ce  qu^'il  peut  dirt  pour 
fe  juftifier ,  s^il  a  raifon^  ou  fe  corriger,  s*il  a 
tort.  Dites  :  Dès  fa  première  réponfe  ^  V Auteur 
ne  doit  rien  omettre  de  tout  ce  qu'il  peut  dire,  ou 
pour  fe  juftîfier  4  s'il  a  raifon;  ou  pour  fe  cor- 
riger >  s'il  à  tort. 

Remarque.  On  dira  bien  :  Notre  loi  ne  jufe 
perf&nne  fans  l'avoir  entendu  &  examiné. 

Mais  il  ne  feroit  pas  correâ  de  dire ,  avec 
Saint-Réal  :  Notre  loi  ne  juge  perfonne  fans  ra* 
voir  entendu ,  &  examiné  fes  ahions  :  Il  faut  di* 
re  :  Sans  l'avoir  entendu ,  &  fans  avoir  examiné 
fes  avions.  Il  faut  ici  répéter  fans  avoir ,  parce 
qu'après  examiné ,  il  fuit  un  fubâantif  en  régime. 

V.  On  ne  répète  pas  ordinairement  les  pré- 
portions  avant  les  noms  qui  fignifient  à-peu* 
prés  la  même  chofe  ,  fur*tout  quand  ce  font 
des  noms  accompagnés  de  l'article ^  ou  de  quel- 
qu'autre  modificatif. 

Le  fils  de  Dieu  eft  venu  pour  racheter  les 
hommes  y  &  les  délivrer  de  la  fervitude  du  péché, 

M,  de  Turenne  ne  perdit  point  fes  jeunes  années 
dans  la  mollefTe  &  la  volupté.  ^ 

Un  jeune  homme  doit  parler  avec  beaucom>  4^ 

fifi/crétioA  &  de  retenue. 


^ 
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RÉPÉTITION      DE      que. 

YI.  Qxjiand  il  y  a  un  que  dans  le  premier 
membre  de  la  phrafe>  on  le  répète  dans  les 
membres  fuivants  ,  lorfqu'ils  ont  différents 
.Verbes. 

Les  Çaulois  adorent  Apollon ,  Mars  ,  Jupiter  ^ 
Minerve:  ils  croient  qu^ Apollon  chajfe  les  mala^ 
dies\  que  Minerve  préfide  aux  ouvrages ,  que  Ju* 
pitèr  eft  le  fouverain  des  cieux ,  &  Mars  P arbitre 
de  la  guerre. 

N^attende{^  pasy  Me/j^eurs  y  que  j'ouvre  ici  une 
fclne  tragique  ;  que  je  repréfinte  ce  grand  homme 
étendu  fur  ces  propres  trophées  ;  que  je  découvre 
ce'  corps  pâle  &  fanglant  auprès  imquel  fume  en^ 
core  la  foudre  qui  l'a  frappé;  que  jefajfe  crier  fon 
fang  comme  celui  d'Abel ,  &  que  j*expçje  à  vos 
yeux  V image  de  la  Religion  &  de  la  Patrie  épia* 
^ée.  FlÉCHIER. 

La  répétition  du  que  eft  nécefTatre  en  ces 
.  ocçaûons ,  pour  foutenir  le  difcours.  Refl. 

RÉPÉTITIONS     DE     NETTETÉ. 

VIL  M.  Fléchier  dît  à  Dieu,  dans  TOraifon 
funèbre  de  M.  de  Turenne  :  Poi//'  accomplir  vos 
volontés  &  faire  craindre  vos  jugemens ,  votre 
puiflance*  renverfe  ceux  que  votre  puiflance  avoit 
élevés. 

Il  ne  faut  pas  que  l'efprit  s'arrête  avec  les 
yeux  ;  car  la  vue  de  Vefprit  a  plus  d'étendue  que 

la  Vue  du  corps.  Mallebranche. 

L'éloquence  neut  de  fucces  à  Rome  que  par  Içs 
glorieufes  récompenfes  qu'on  lui^propofoit  :  fon 
crédit  y  cejffa  auj/i-tôt  que  fes  récompenfes  y  Cet 
fêrent.  Réflexions  fur  l' Èlo^u^nQ^^ 
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Ces  répétitions  foutiènent  le  difcours ,  &  y 
donnent  de  la  netteté.  Réfl, 

Il  y  a  d'autres  répétitions  fans  lefquelles  le 
difcours  n'auroit  prefque  aucune  clarté.  Par 
exemple,  le  P.  Bouhours  dit  fur  la  matière  des 
devifes  :  . 

/*tfi  exprimé  autrefois  qu'il  faut  que  le  Prince 
fuive  les  règles  de  la  religion  &  de  la  prudence 
pour  hién  gouverner ,  par  une  bouffole  tournée 
vers  rétoile  polaire  ;  Non  rego  ni  regar:  que  les 
principes  de  fa  conduite  doivent  être  cachés  ^  quoi* 
que  fes  aêlions  foient  publique s^*^zx  une  montre 
d'horloge  ,  Motibus  arcanis  r  qu'avant  d'entre» 
prendre  une  guerre  j  il  doit  bien  confidérer  ce  qu'il 
fait ,  par  une  licorne  ;  Non  impetu  cœco. 

Cette  période  eft  pleine  d'équivoques ,  par» 
ce  que  le  feul  Verbe  fai  exprimé ,  gouverne 
tout  le  refte  de  la  phrafe.  On  remédiera  à  ce 
défaut  en  répétant  Iç  Verbe  j'ai  y  &  en  difant, 
par  exemple: 

Pvur  exprimer  que  le  Prince  doit  fuivre  les  rè^ 
gles  de  la  religion  &  de  la  prudence  ^  s'il  veut 
bien  gouverner  ^  j'ai  propofé  une  boujfole  tournée 
vers  L'étoile  polaire;  Non  rego  ni  regar.  Pour 
marquer  que  les  principes  de  fa  conduite  doivent 
être  cachés ,  quoique  fes  affions  foient  publiques , 
j'ai  repréfenié  une  montre  d* horloge;  Motibus  arca- 
nis :  &  pour  montrer  qu'avant  d'entreprendre  une 
guerre ,  il  doit  bien  confidérer  ce  qu'il  fait ,  j'ai 
peint  une  licorne  ;  Non  impetu  càsco. 

RÉPÉTITIONS     ÉLÉGANTES* 

VIII.  Répétitions  du  fubftantif. 

Ce  qui  fert  à  la  vanité  n'e^  que  vanité  ;  tout 
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et  qui  n'a  que  le  monde  pour  fondement ,  fe  iiffi* 
pe  &  s'évanouit  avec  le  monde.  FUchier. 

C'efl  le  privilège  de  M,  de  Turenne  d'avoir  pu  ' 
vairure  l^envie  :  le  mérite   l'avoit  fait  naître ,  le 
inérite  la  fit  mourir.  Idem. 

L'obfervation  des  lois  ne  pajfe  plus  pour  hon» 
teufe  ,  lorfque  les  Grands  en  font  une  profejjion 
publique  ;&  l'on  fait  gloire  de  fuivre  ceux  que 
la  gloire  fuit  toujours,  Êfiftis  de  Mor. 

IX.  Répétition  de  Tadjeâif.  Ceux  qui  font  nés 
grands  Seigneurs,  n'ont  en  cela  qu'un  fort  petit 
avantage  au-dejfus  des  autres  y  s'ils  ne  travaillent 
avec  fuccés  à  fe  faire  de  grands*  hommes.  Cos- 
TAR. 

L* amour-propre  eft  plus  habile  que  le  plus  ha^ 
bile  homme  du  monde.  Réflexions  morales. 

Dès  qu'on  fort  de  la  nature,  tout  devient  faux 
dans  l'éloquence  ;  la  chaleur  de  fes  mouvements 
les  plus  paffionnés  n'efl  qu'une  fauffe  chaleur^ 
réclat  le  plus  brillant  de  fes  figures  n'eft  qu'un 
faux  éclat. 

X.  Répétition  du  verbe  feul  ,  du  verbe  &  . 
du  fubftantif ,  d'un  verbe  aôif  que  Ton  change 
en  paflif.  J'oublie  que  je  fuis  malheureux,  quand  * 
J4  fonge,  que  vous  ne  m'avez  pas  oublié. 

La  Reine  £an£Ufîa  fa  Cour  en  fe  fanôifiant 
W/^W/n^.  Flechier. 

Z'admiration  de  l'efprit  eft  plus  merveïlleuff 
que  tout  ce  quil  admire;  &  les  défirs  de  l'hom^ 
^me  font  quelque  chofe  de  plus  noble  quetojut  ce 
qu'il  défire. 

En  quittant  le  monde ,  on  ne  quitte  le  plus 
fouvsnt  ni  Us  erreurs ,  ni  les  folles  pajfions  du 
monde.  Plaidoyer  pour  Madame  de-  Guénégadd, 
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agréable  à  Dieu ,  il  fut  par  fa^  pieté  attirer  hir  fon 
reyaume  &  fur  fes  armes  la  hénédidion  du  Set* 
gneur. 

On  peut  tirer  le  même  avantage  d'un  livre  în^ 
iîtulé  Roma  fubterranea ,  &  des  autres  oh  on  a 
gravé  ce  qui  nous  refie  des  antiquités  de  cette  pre» 
mière  ville  du  monde* 

Le  premier  on  eft  Ici  pour  les  maîtres ,  le  fer 
cond  on  n'a  aucun  rapport  aux  maîtres  :  pour 
éviter  cet  embarras  j'aurois  dit,  oà;  eft  gravé ^ 
ou  bien  où  l'on  trouve  gravée  &c. 

La  civilité  exige  qu'on  ait  de  Pattentlon  à  ce 
qiion  nous  dit.  Dites  :  La  civilité  exige  que  nous 
ayons  de  V attention  À  ce  qiûon  nous  dit. 

Aman  s' imaginant  qu'i/  étoit  celui  que  le  Roi 
j>enfoit  à  honorer  de  la  forte  ^  lui  dit  qu'il  falloit 
que  cet  homme  fût  conduit  par  toute  la  ville  par 
le  plus  grand  du  Royaume^ 

Ces  quatre  que  &  ces  deux  par  font  ici  un 
mauvais  effet.  J'au^pis  dit  :  Aman  perfuadé  que 
,éet  honneur  le  regardoit ,  dit  au  Roi  :  Il  faut ,  Sei- 
^eury  que  le  plus  grand  de  votre  Royaume  con- 
duife  cet  homme  par  toute  la  ville. 

Don  Barthélemi  a  fuivi  avec  tant  de  foin  dans 

fa  conduite  les  fenùments  de  ce  grand  Pape ,  qu'on 

a  vu  dans  cette  hiftoir^  y  qu'il  avoit  accoutumé  de 

.faire  dans  fis  vifites  un  mémoire  très-exail  de  tous 

fes  Éccléfîaftiques, 

Ces  trois  dans  ont  quelque  chofe  de  défa-» 
gréable.  On  auroit  pu  dire  :  Don  Barthélemi 
fuivit  avec  beaucoup  de  foin  les  fentbnents  de  ce 
grand  Pape  ;  auffi.  avons-nous  vu  dans  cette  hif" 
joire  ^  qu'en  vifitant  fon  Jiocife  il  avoit  coutume 
de  faire  un  mémoire  très  exaâ  de  tous  fes  Eccii" 
Jiajiiques.  Ne 
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Ne  confidérons  plus  la  mort  comme  des  Païens , 
mais  comme  des  Chrétiens  ,  c'eft  -  i  -  dire ,  avec 
Vefpérance  y  comme  faint  Paul  l'ordonne.  3 '^.uxois 
dit,  ainfi  que  faint  Paul  l'ordonne, 

Confidére;^,  comme  V avarice  corrompt  tout^ 
comme  elle  renverfe  /ovt^comme  elle  domine  les 
hommes  ,  non-feulement  comme  des  efclaves ,  mais 
comme  des  bêtes.  Dites  :  Comme  elle  traite  les 
hommes ,  non-feulement  en  efclaves ,  mais  en  bêtes. 

Vaugelas.  Corneille.  Boùh. 

Un  homme  ,  témoin  d'une  querelle  furvenue  entre 
deux  de  fes  amis ,  efl  quelquefois  obligé  de  fe  dé* 
clarer  pour  l'un  d'euic  ,  pour  ne  les  avoir  pas  tous 
deux  pour  ènemis. 

J*aurois  dit  :  C/n  homme ,  témoin  d'une  querelle 
furvenue  ^ntre  deux  de  fes  amis ,  efi  quelquefois 
obligé  de  fe  déclarer  en  faveur  de  Vun^  afin  de  ne 
les  avoir  pas  tous  les  deux  pour  ènemis. 

Dans  ces  di£Férentes  phrafes  les  répétitions 
font  vicieufes,  parce  que  les  mots  répétés  ii'y 
ont  pas  hs  mêmes  rapports;  mais  les  mots 
peuvent  fe  répéter,  quand  ils  font  employés 
fous  les  mêmes  rapports. 

//  veut  »  il  ne  veut  p9s  r  H  accorde  ,  il  refufe  ; 
//  écoute  la  haine ,  il  écoute  l'amour  : 
It  aflure  ««t*/  rétrafle,  il  condamne  i  il  excufe  ; 
Et  le  même  objet  plaît  8c  déplaic  à  foa  tour. 

Heureux  les  États  où  les  Princes  commandent 
avec  douceur ,  eu  les  fujets  oèèijfent  avec  amour. 

Eçrivej^i  peût'On  dire  à  tous  les  gens  de  lettres , 
comme  fi  vous  aimie^  la  gloire  :  conduife^^-vous 
çomtne  fi  elle  vous  étoit  indifférente.  M.  d'Alem* 
SERT. 

P 
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L'ignorance  efl  la  mère  de  VadmiratÎQn ,  de  Ver» 
reury  du  fcrupule  ,  de  la  fuperftïtiony  de  la  pré" 
rention,  • 

Il  a  beaucoup  de  lumière  &  de  délicatejffe  dan& 
Vefprit ,  beaucoup  de  jujleffe  dans  /«  langage , 
beaucoup  de  régularité  à^ns  les  mœurs,  , 

M.  Andry  approuve  la  répétition  de  mii/ir 
dans  les  exemples  fuivants:  , 

Zw  Mw^  ne  veulent  rien  céder  de  ce  quon  leur 
demande ,  les  autres  redemandent  ce  quon  leur  4, 
pris  ;  mais  tous  ont  réfolu  de  ne  point  pofer  les 
armes  :  mais  lui  qui  fait  bien  ce  qui  en  doit  arri-^, 
ver  y  ne  femble  pas  même  prêter  d'attention  à  leurs, 
ajfemblées,  RACINE. 

M.  Fléchier  dit,  en  parlant  d'un  juge  mé- 
chant ;&  d'un  juge  ignorant  :  L'un  pèche  avec 
connoijfance  y  &  il  efi  plus  inexcufable  ;  .mais  Vau- 
tre pèche  fans  remords^  &  il  eft  plus  incorrigible: 
hiais  ils  font  également  criminels  à  V égard  de  ceux 
qu'ils  condamnent ,  ou  par  erreur  y  ou  par  malice. 

Ces  deux  mais  y  dit  M.  Andry,  ayant  des^ 
rapports  différents,  il  eft  permis  de  les  répé- 
ter. Il  nous  femble  au  contraire  quô  ces  !deux, 
mais  font  ici  des  négligences  »  parce  qu'ils  y 
ont  des  rapports  différents.  Ainfi  au  lieu  du 
fécond  mais  du  premier  exemple,  j'aufois  mis: 
pour  lui  fui  fait  bien  ce  qui  en  doit  arriver ,  H 
ne  femble  pas  même  ,  &c,  A  la  place  du  dernier 
mais  du  fécond  exemple ,  j'aurois  dit  :  Ihirefte  i 
ils  font  également  criminels  ,  &c. 

La  répétition  de  mais  fait  une  beauté  dans 
l'exemple  fui vant :  Oui,  Chrétiens ,<  vous Mie[  bién.^ 
difpofés:  m2\s  le  fang  de  cette  veuve  ^e  yousave^y 
abandonnée;  mais  le  fang  de  ce  pauvre  que  vous. 
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'*tv€;^  laiffe  opprlr^er  ;  mais  U  fang  de  ces  mlféra-» 
blés  dçnt  vous  nave^  pas  pris  en  main  la  caufe  ^ 
ce  fiing  retombera  far  vous  ;  &  vos  tonnes  difpo^ 
filions  ne  fervirûnt  quà  rendre  fa  voix  plus  farte 
pour  demander  à  Dieu  vengeance  de  votre  infidéli- 
té.  Pourquoi  ?  C'eft  que  ces  mais  ont  ici  \q 
même  rapport. 

■  .  ,  •       ^ 

La  répétition  des  mots  qui  rendent  la 
prononciation  dure  ^  efi  yiàeufe. 

XIV.  U  faut  éviter  la  répétition  des  mots 
qui  ont  la  même  confonnaflce ,  la  rencontre 
de  ceux  qui  s'entrç-choquant ,  rendent  la  pro* 
nonciation  dure  &  défagréable. 

.  I.  C'efl  de  Dieu  qu<  nous  tenons  le  pain  dont- 
nous  nous  tiourriffons,  '  ' 

'  2»  Il  eft  vifible  quêtant  nouvelles  comme  elles 
font,  elles  font  des  preuves  fanfibles' de  la  noïi* 
veauté  des  hommes, 

^.  Ayant  perâ^  fan  père  &  fa  mère  au  berceau  ,'  ^ 
on  ravoit   confiée  à  une  tante  qu'elle  avoit,  qut 
avoit  un  fart  grand  mérité, 

4,  Il  ne  faut  donner  fa  confiance  qtfà  quelqu'un 
qu'on  connoit  bién^ 

jf.  Vous  faveîi  que  quoique  Von  (oit  riche  ^  on 
nen  efl  pas  plus  heureux. 

6,  Ce  fant  des  chofis  qui,  bien  que,  -prefque 
femblables ,  ne  laijfeni  pas  d'être  dignes  du  témci"^ 
gnage  de  Vhijloire, 

7.  Datis  les  aumônes  que  fiin  fait%  ij,  faut  avoir 
égafd^  4  la  pudeur  de .  ceux  qiû  demandent ,  qui  les 
trahit  quelquefais  &  .qui  découvre  leur .  naijfance 
malgré  eux.  ^ 

P  ij 
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8.  M,  VAbbé  Dubos  prétend  qu'elles  jouaient  J 
6»  que  ce  n'itoit  que  dans  certains  cas  que  la 
déclamation  exieeoit  des  poumons  plus  robuftes^  que 
ne  le  font  ordinairement  ceux  des  femmes^  qu* elles 
en  étaient  dlfpenfées, 

11  étoit  facile  d'éviter  ces  mauvaifes  confon- 
nances ,  en  difant ,  par  exemple  : 

/.  C'efi  de  Dieu  que  nous  tenons  le  pain  aue 
nous  mangeons, 

2,  La  nouveauté  de  ces  chofes  efl  une  preuvi 
fenfible  de  la  nouveauté  du  mondes 

5,  Ayant  perdu  fon  père  &  fa,  mitre  au  berceau  , 
on  l'ayoif  confiée  a  une  tante  d*un  fort  grand 
mérite, 

^    4.  //  ne  faut  donner  fa  confiance  qu'4  celui  que 
Von'  connaît  bien.  '     ^ 

y.  Vous  favei  que  pour  être  riche ,  on  n'en  efi 
pas  plus  ^fireuXé 

>  6.  Ce  font  des  chofes  qui  pour  être  prefque  femm 
Habits  ^  ne  laijfent  p^s  de  mériter  une  place  daru 
Vhïfioire, 

y.  Dans  les  aumàrus  quç  l'on  fait  ^  il  faut  avoir 
égard  à  la  pudeur  de  ceux  qui  demandent  :  elle  les 
trahit  quelquefois  ^  &  découvre  l^ur  naijfance  mal- 
gré eux, 

S„  M.  l'Abbé  du  S  os  prétend  qu\lle^  jouoient  & 
qu'elles  n'en  étoient  dlfpenfées  que  dans  certains 
cas  où  1(1  déclanpatîon  exigeait  des  poumons  plus 
robufles ,  qu^  ne  le  font  ordinairement  çeu:^  des 
femmes, 

RlMÇ  ,  RiPÉTIÏION   DU   M£ME  MOT. 

XV.  La  rime  eft  auffi  viçieufe  en  profe; 
comme ,  les  eaux  jailliffantes  font  plus  vives  &> 
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fhii  réJouifTantes  qut  Us  tranquiles  6»  les  dor- 
manteSé  Dites  :  Les  eaux  qui  jailliffent  font  plus 
f>lv€s  &plus  agréables  que  celles  qui  font  tranqui- 
les &  dormantes. 

On  ne  fait  pas  ce  que  c*ejt  que  refprit,  ^  quel 
en  eft  le  prix. 

Dites  :  On  ne  fait  ni  ce  que  c'eft  que  Tef- 
prit,  ni  combien  il  eft  précieux,  ou  eftimable. 

Elles  ne  font  vraiment  eftimables ,  qu'autant 
qu'elles  contribuent  à  nous  rendre  équitables. 

Dites  :  Elles  ne  font  vraiment  dignes  d^eftime , 
qu'autant  qu'elles  "contribuent  à  nous  rendre 
équitables. 

XVI.  Il  ne  faut  point  fans  néceffité  répéter 
le  même  mot. 

On  trouvera  que  ce  font  gens  de  qui  tout  le 
difcemement  efi  borné  aux  paroles,  &  qui  /ont  in- 
capables de  connaître  la  bonté  des  chofes  :  ou  s'ils 
la  connoiffent ,  qui  ne  font  pas  bien  aifes  de  la 
fentir  dans  les  ouvrages  des  autres ,  &  qiu  fe  ra- 
bâtent  fur  les  paroles  ,  pour  fe  confoler  de  l'ap^ 
.   ptobation  qu'i/^  n'ofent  donner  aux  chofes. 

Tous  ces  qui  rendent  la  diâion  lâche  ,  & 
font  ici  un  mauvais  effet  :  J'aurois  dit  :  O/i  trou- 
vera que  ce  font  gens  dont  tout  le  dlfcernement  eji  bor* 
né  aux  paroles:  incapables  de  connoître  la  bonté 
des  chofes  f  ou  fâchés  de  la  fentir  dans  les  ouvra- 
gçs  des  autres ,  ils  fe  rabatent  fur  les  mots ,  pour 
fe  confoler  de  l'approbation  qu'Us  n'ofent  rèfufer 
aux  chofes^ 

Des  quatre  Êvangéliftes ,  deux  ayant  été  Apô- 
tres ,  les  deux  autres  ne  l'ont  pas^té  ,  afin  qu'on  ne 
croie"  pas  que  pour  écrire  l'Évangile  ,  il  y  eût  quel- 
que différence  entre  ceux  qui  auront  vu  les  aBions 
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de  J,  C.  de  leurs  propres  ieux  y  &  ceux  qui  les  ont 
Mérites  fur  le  rapport  fidèle  de  ceux  qui  les  avoient 
^fues,  Au-lieu  d^  ce  dernier  ceux,  j'aurois  mis , 
fur  le  rapport  fidèle  des  Difciples  ou  des  Apôtres 
qui  les,  avoient  vues.  ^ 

XVII.  C'eft  encore  une  négligence  de  répé- 
ter fans  néceflité  le  même  mot,  fous  diffé- 
rentes fignifications. 

Séleucus  voyant  les  gens  de  pied  d'Antigone  dé^ 
garnis  de  leur  cavalerie,  fit  mine  de  vouloir  les 
attaquer  y  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre  ^  pour 
les  effrayer  &  leur  donner  le  temps  de  quitter  le 
parti  d'Antigone  ,  6»  de  paffer  dans  le  fién:  &  cefi 
'en  effet  le  parti  qu'ils  prirent,  La  plus  grande  par- 
tie de  cette  infanterie  fe  détacha ,  &  vint  fe  rendre 
volontairement  à  lui. 

Le  mot  parti  qui  fe  trouve  ici  répété  trois 
fois ,  &  qui  a  différentes  ûgniiScations ,  eu,  une 
négligence.  Ainfi  au  lieu  de  :,  Et  c'eft  en  effet 
le  parti  qu'ils  prirent ,  &c.  7'aurois  dit  :  La  ckofe 
lui  réujfit  comme  il  le  fouhaitoit  :  prefque  toute  cette 
infanterie  fe  détacha ,  &  vint  fe  rendre  volontaire'^ 
me^t  À  Séleucus. 

Des    É  q  u  I  V  b  q  u^e  s. 

Il  eft  aifé,  comme  on  Ta  vu,  de  faire  des 
équivoques,  foit  en  parlant,  foit  en  écrivant. 
Aux  exemples  que  nous  en  avons  déjà  rappor- 
X^Sf  nous  ajouterons  les  fuivaots. 

Je  regarde  votre  amitié  comme  le  plus  grand  des 
avantages  que  vous  pniffie^  me  faire, . . 

Le  plus  grand  des  plalfirs  que  vous  me  pui/pei 
faire ,  c'efi  de  m* écrire  fouvent, 

^ ,  Ces  forjtes  de  pbrafes  font<  équivoques  à  la 
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prononciation  :  il  femble  qu'on  ô\k:  Je  regarde 
.votre  amitié  comme  le  plus  gr^nd  défavantage 
que  vous  puijjie^;^  me  faire. 

Le  plus  grand  déplaiflr  que  vous  puijjle:^  me 
caufer^  c'eji  de  m' écrire  fouvent. 

Dites  :  Je  regarde  votre   amitié  comme   un  des 

.plus  grands  avantages  ^  OU    comme  le  plus,  grand 

avantage  que  vous  puijjie^  me  faire.  Un  des  plus 

grands  plaifirs  y  OU  le  plus  grand  plaijîr  que  -vous 

puijjîes^  mè  caufer  ^  c'eft  de  m* écrire  fçuvent. 

Du     Pléonasme. 

Faire  un  pléonafme ,  c'eft  employer  un  mot 
fuperflu,  parce  qu'il  ne  fignifie  que  ce  qui  a 
déjà  été  exprimé  par  un  autre  mot.         • 

Voici  des  exemples  de  ce  défaut. 

Les  conquêtes  d'Alexandre  donnèrent  lieu' à  fes 
Capitaines  de  s' entr^ égorger  les  uns  les  autres. 

Lyjîmaque  &  Siéleucus  ne  fong^oiéût  qu*^à  fe  faire 
la  guerre  &  à  s'entre -détruire  Vw  l'aytre. 

Le  mot  entre  dans  s'entr* égorger ,  s' entre-détrui^ 
re^  renferme  effentiellemcnt  Vun  Vautre.  Voyez 
ce  que  nous  ayons  dit,  pàg.  j6 ,  77. 

Villius  &  Sulpicius  eurent  un  entretien  avec  fon 
miniflre ,  qui  fe  termina  à  des  plaintes  réciproques 
de  part  &  d'autre. 

Les  Commiffaires  différèrent  à  prononcer  fur  les  * 
.demandes  refpeâives  de  part  &  d'autre. 

Les  mots  de  part  &  d'autre  font  inutiles. 

Thoas  repréfenta  au  Roi  Antiochus  qu'il  ïCavoît 

feulement  qu'à  fe  montrer  pour  fe  rendre  maître 

du  paysl  Comme  ne  que  fignifient  feulement^  ce 

dernier  mot  eft  inutile. 

Une  efphce  dt  coffre  propre  à  y  mettre  des  vafes  d'or. 

P  iv 
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Sylla  envoya  Alexandre  pour  prendre  poffej/ion 
de  la  couronne  en  qualité  d'héritier  mâle  le  plus 
proche  de  Lathyre. 

C'eft-li  faire  un  digne  ufage  dé  fa  pmffânce  que 
defe  déclarer  pour  un  Roi  opprimé. 

LÀ  &  voilà  s'entendent  de  ce  qui  précède  & 
non  pas  de  ce  qm  fuit.  Ainû  la  eil  inutile  dans 
cette  phrafe. 

Cette  lettre  efl  remplie  de  beaucoup  de  civilités. 

Beaucoup  eft  ici  inutile;  car  une  lettre  remplie 
de  civilités ,  en  contient  beaucoup. 

'  Quelque  foin  que  les  Traducteurs  ayent  de  re- 
fréfenter  fidèlement  toutes  les  parties  &  tous  les 
membres  de  leurs  Poètes;  ce  ne  font  que  des  ca» 
davres  inanimés  auxquels  ils  communiquent  tout 
au  plus  l'incorruptibilité.  Inanimés  éft  fupérflu, 
parce  que  tout  cadavre  eft  inanimé. 

Pléonasme    autorisJ. 

Le  Pléonafrae  n'eft  plus  un  défaut  >  quand 
il  eft  autorifé  par  Tufage^  qull  reftreint  ou 
étend  Tidée  déjà  exprimée,  quand  il  y  donne 
plus  de  force  ou  quil  y  joint  quelque  ^utre 
idée  acceffoire.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  :  Je  l'ai  vu 
de  mes  yeux.  Je  l'ai  entendu  de  mes  propres  oreil' 
les.  Voler  en  Pair,  La  fiâme  monte  en  haut.  Les 
pierres  tombent  en  bas.  Je  lui  ai  dit  à  lui  -  même^ 

Louis  XII ,  le  bon  Roi  Louis  XII  mérita  le  gh» 
rieux  furnom  de  Père  du  peuple. 

Et  que  81 'a  fait  à  moi  cette  Troie  où  je  court  \ 

Des   termes    mal  assortis. 
Pwr  bien  parler  il  ne  fuffit  pas  d'employer 
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idôs  termes  françoîs ,  il  faut  que.  l'union  de.  ces 
termes  forme  un  féns  raifonnable,  &  qu'elle 
foît  autorifée  par  Tufage.  Des  mots  très  Fran- 
çois, harmonieux,  élégants^  &c.  ne  feront 
qu'une  mauvaife  phrafe,  s'ils  font  mal  mis  en 
oeuvre ,  s'ils  ne  font  pas  bien  àiTortis. 

AdjeSifs  mal  ajfortis  au  Subflandf. 

Je  troui/e  en  lui  une  admiration  fi  intelligente 
de  votre  vertu.  Celui  qui  admire  peut  être  i/z- 
telUgentf  mais  l'admiration  ne  fauroit  être  intd^ 
ligente. 

Tous  les  pauvres  le  pleuroient  avec  des  larmes 
inconfolables.  Pl^e  de  Don  Barthilemi  des  martyrs. 
On  peut  dire  de  ceux  qui  pleurent ,  qu'ils^  font 
inconfolahles  ;  mais  on  ne  fauroit  dire  :  des  larj^ 
mes  inconfolahles,  , 

Subjlantij  mal  ajfoni  au  Verbe. 

Je  vous  ajjure  quil  y  a  beaucoup  dç  paffion 
dans  l'afFeâion  que  j'ai  de  vous  fervir.  Qn  ne 
dit  point ,  j'ai  une  grande  affeâlion  de  vous  fervir. 
Dites  ,  dans  l'envie  que  j'ai  de  vous  fervir. 

Je  ne  dois  pas  craindre  de  fprtir  de  l'honneur 
de  fon  fouvenir.  Le  mot  l'honneur  ne  s'accom-  . 
mode  pas  avec  yàrririU  falloit  fimplement  ^  j(2»r- 
tir  de  fort  fouvenir. 

La  charité  que  nous  devons  avoir  pour  le.  far. 
lut  de  tous  ■  les  Rois.  On  a  de  la  charité  pour 
une  perfpçne  &  du  zîle  poiir  fon  ialut  :  ainij^ 
il  falloit  dire  :  Le  ^ele  que  nous  devons  avoir  pour 
le  falut  de  tous  les  Rois. 

Jl  prêcha  durant  tout  ce  faint  umps  avic  le  co» 

P   Y 
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cours  ,  V admiration  £*  Tédificatioii  de  fon,pçupU  > 
qu'il  a  eue  tout^  fa  vie  dans  fes  prédications. 

Il  falloit  retrancher  qu'il  a  eue  ,  £*£.  parce 
qu'oa  ne  dit  point,  avoir  l* édification  de  fon  peu- 
pic.  Prêcher  avec  l* édification  du  peuple ,  c'eft  prê- 
cher de  manière  que  le  peuple- enveft  édifié;, 
ainfi  édification  eft  ici  dans  une  fignification  paf* 
five  ;  ces  mots  j  quil  a  eue^  donnent  ce  ^r- 
me  une  fignification  aâive. 

Rien  ne  peut  diminuer  Veftime  &  l'afFeÔion  que 
Ja  Sainteté  a  pour  votre  mérite. 

On  dit  bien ,  avoir  de  Veflime  pctu^  le  mérite  de 
quelqu'un  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  ài{Q^  avoir 
de  l* affection  pour  le  mérite  de  quelqu^un.  On  a 
deTaffeâion  pour  la  perfonne  même. 

Téfiis-X^hrift  ^  pour  les  convaincre  par  eux-tnêmes 
qu^il  étoii  Dieu ,  les  ajfura  de  la  guerifon  intérieur 
re  de  cet  homme ,  par  la  guérifon  extérieure  qu'il 
/«i  rendit. , On  dit  bien,  rendre  la  fahté y  rendre 
la  vie ,  rendre  l'embonpoint  ;  parce  qu'On  avoit 
la  vie  >  la  f^nté ,  l'embonpoint  auparavant  : 
mais  ion  ne  dit  point  rendre  la  guérifon-^  pztce 
qu'on  n'avoit  point  la  guérifon  avant -d'être 
malade. 

Nous    aimons  mieux    acquérir  des  fluxiofis  & 
des  catharres.  Dites ,  gagner  des  fluxions, 
'  On  acquiert  ce  qui  eft  avantageux  «  ce  qu'oit 
fe  propofe  comme  une  fin.  Ainfi  nous  difons , 
acquérir  dès  ribheffes ,  de  la^  gloire^  de  Veftime, 

On  ^it  auflî  acquérir  une  terre  ^^o\xt  V acti^eV  ^ 
mais  6h  ne  dit  pmnt,  acquérir  une  maladie  ^%ûù 
fièvre  y  &C. 

Quoiqu'on  &{Qy  gagner  une  maladie  ,  la  fièvre  ^ 
Uhefluxiùfi'yUfirAume,&c.  gagnti  un  procès^  une 
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bataille^  &.c.^  on  ne  dit  point  gagner  un  combats 
L'Académie  a  approuvé  l^i  critique  de  Scudéri 
fur  ce  vers  du  Cid.     . 

Le  Prince  ^our  eflai  de  gënérolîtë» 
GâgneroU  des  conihati  t  mix^h^fkX  ^  mon  coté» 

Les  perles  ne  vaudraient  pas  tant  ^  fi  le  luxe  & 
ropÎHion  n'en  relevoient  tous  les  jours  le  prix. 
Dites,  n'en  augmentoïent ,  &c.  Relever  le  prix  ne 
fe  dit  qu'an  figuré,  comme:  La  modeftie  réiève 
le  prix  de  fes  autres  vertus. 

Ils  dévoient  s* efforcer  de  remédier  a  tant  de  dé/' 
ordres  qui  dévoroient  la  face  de  l'Eglife ,  par 
fa  yie  profane  &  fcandaleufe  de  fes  Minières. 

Les  défordres  changent,  altèrent ,  défigurent , 
fouillent,  &c.  la  face  de  TEmpire,  de  TEtat ,  de 
TEglife;  mais  ils  ne  la  dévorent  p^,^ 

Âpres  qu'on  a  long- temps  méprifé  la  miféricorde 
de  Dieu ,  on  tombe^  enfin  dans  la  fé vérité  de  fa 
juflice.  HitQS:  on  Jprouve  la  févérité  de  fa  jufiicei 
ou  bien  on  tombe  entre  les  mains jfe  fa  juftice. 

Apres  cette  fanglante  exécution  ^^  les  autres  en' 
fants  de  Jacob  vinrent  dans  la  yille ,  ,6»  en  rem- 
portèrent le  butin.  Dites,  en  emportèrent.  On. 
remporte  la  viûoire;  on  emporte  \t  butin. 

C'étoit  uniquement  de  fa  bonté  qu'il  poffédoît 
tout  ce  qu'il  avait:  dites^qu^  il  tenait  tout  ce  qu'il 
avait.  On  n'e  dit  pas  bien ,  pajféder  une  çhofe  de  la 
bonté  de  quelqu'un, 

La  fainte  Vierge  nous  apprend  \q  fage  ménage- 
ment que  nous  devons  faire  de  toutes  les  parole t 
de  Dieu.  Ou  ne  dit  poin/  faire  un  ménagement  des 
paroles.  Dites.;  La  fainte  Vierge  nous  apprend 
avec  quel  foin  nous  devons  confery et  toutes  la 
paroles  de  Dieu.  .  P  VJ  ,       ^ 
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La  Chananée  avoua  qu'elle  n'étoh  qu'une  ckiè* 
ne;  maïs  pour  prendre  Jé/us^Chrift  par  fa  propre 
bouche  ,  elle  lui  reprifenta  que  les  petits  chiens 
mangeoient  aU'tnoins  Us  miettes  qui  tombaient  de 
la  table  de  leurs  maîtres.  On  prend  une  perfonne 
par  f es  paroles  ,  &  non  pas  par  fa  bouche. 

Jéfiu-Chrijl  pour  tes  raflurer  encore  davantage 
de  la  vérité  de  fa  réfurre&ion ,  leur  demanda  s'^ils 
naifoieru  rien  à  manger.  On  dit  affurer  d'une  véri-^ 
té;  mais  on  ne  fauroit  dire ,  r affurer  d'une  vé- 
rité ;  parce  que  raffurer  fignifie,  non  ajfurer  de 
nouveau,  mais  affermir;  comme  raffurer  les  efprits  : 
raffurer  d'une  alarme  ,  &c, 

.  Le  démon  ne  vous  attaqueroit  point  avec  tant 
'de  violence  ,  s'il  ne  vous  voyoit  élevé  en  un  état 
plus  glorieux  que  vous  n'étie^  auparavant. 

I4* Académie  dit  fur  ces  vers  du  Cîd  t 

.    Voué  élève  en  ara  rang  qui  n*^coit  dâ  qu*â  mot. 

Cela  n*eft  pas  françoîs ,  il  faut  dire ,  élever 
'à  un  rang,  &  par  conféqûent  élevé  à  un  état. 
On  dirat  bien,  élever  en  honneur,  en  dignité^ 
parce  quHs  n*y  a  rien  entre  en  &  le  fubftantîf  ; 
mais  on  doit  dire,  élever  à  une  haute  dignité  y  à 
un  grand  honneur. 

En  s'élevant  d*orgueuil ,  il  perdit  tousfes  États, 
&  devint  femblable  aux  animaux.  Dites  :  en  s''en-^ 
fiant  d'orgueuiL 

Jf/e  vous  élevez  point  de  vos  bonnes  ceuvres. 
Dites  :  tie  vous  glor^e^  point  de  vos  bonnes 
eeuvres, 

Sufanne  levoit  les  yeux  vers  le  cieL ...  li 
éleva  lès  yeux  vers  le  cieL  Dites ,  leva  les  yeux 
au  ciel.  Cette  phi^fô ,  élever  les  yeux  V<rs  U  cicl^ 

n'èft  point  françoife.  Vavg. 
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Tarquin  le  Superbe  avoît  beaucoup  d'injufiicâ 
&  de  violence ,  de  dejfelns  mal  formés ,  &  des  me- 
fures  mal  prifes.  Cela  ii'efl:  pas  trop  françois  ; 
on  ne  dit  pas  avoir  des  mefures  mal  prifes.  On 
pouvoit  dire  :  Tarquin  te  Superbe  étoit  mjufte  ^ 
violent  ^formoit  mal  fis  deffeins  ^&  m  prenait  pas 
bien  fis  mefures. 

Le  bon  larron  entra  dans  le  ciel^  après  une 
courte  pénitence  :  un  inflant  fut  affe^  long  pour ^V^I' 
franchir  entièrement  du  poids  de  fis  péchés,  Af- 
franchir  &  poids  font  mal  affortis.  On  dit  bien , 
ajfranchir  dû  joug  de  la  firvitude  ;  décharger  d'un 
fardeau ,  d'un  poids. 

Les  femmes  font  naturellement  plus  timides ,  plus 
crédules  que  les  hommes ,  il  faut  plus  de  temps, 
pour  efiacer  ennèrement  de  leur  efpr'tt  &  de  leur 
cetur  les  femences  de  la  vertu.  Effacer  n*eft  point 
&it  pour  femence.  On  étouffe  une  femence,  on 
ne  V efface  point.  Aînfi  j-'aurois  dit ,  pour  étoufier 
.  entièrement  dans  leur  efprit  &  dans  leur  cœur  les 
femences  de  la  vertu. 

Jiu'lieu  d^enfermer  ta  Flandre ,  U  enferma  n<h 
tre  armée  entre  tes  places  de  la  Flandre  &  de  la^ 
Meufe  ^  en  forte  qu'il  ne  venoit  «i  vivres ,  ni  com- 
munication dans  notre  camp.  On  ne  fauroit  dire  » 
il  ne  vient  point  de  communication.  Il  falloit  t 
En  forte^  que  y  faute  de  commurucation  ^  il  ne  ve* 
ooit  plus  de  vivres  dans  notre  camp. 

J'ai  cru  qu*^it  étoit  bon  de  confiilter  de  nouveau 
celui  dont  je  vous  ai  mandé  les  remarques.  Oi^ 
ne  dit  point ,  mander  les  remarques ,  comme 
on  dit  mander  des  nouvelles.  U  falloit,  dont  jt 
vous  ai  envoyé  les  remarques. 

Camille  étoii  dans   ua  déplàkpr  fi  extrême  » 
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qutlU  pUuroît  fans  affi.  Extrême  a  la  force  du 
fuperlatif  ;  ^inû^  comme  on  ne  dit  point  /i  très 
beau  ,  on  ne  fauroit  non-plus  dire  ^  extrême. 

Cette  perte  Uun  eft  d*  autant  plus  fenjible ,  quelle 
leur  caufe  une  douleur  qu^il  eft  impojjible  aux 
hommes  de  confoler.  On  confole  une  perfonne  ; 
&  Ton  appaife ,  on  flatte  y  on  ^ufe,  on  calme 
la  douleur. 

//  faut  que  les  mots  àyent  de  la  proportion 
entr^eux  ,  qu'ils  foient  faits  l'un  pour  l'autre  ;  6» 
que  leur  alliance  foit  autorifie  par  Pufage.  Dites  : 
leji^  liaifon  y  leur  union.  5      .       • 

//  ne  faut  jamais  faire  rudeile  ni  incivilité  à 
perfonne.  On  ne  dit  point  faire  rudejfe. 

Ceux  qui  reçoivent  une  belle  lettre  d'amitié  fe 
font  honneur  en  la  montrant  :  ceux  qui  reçoivent 
une  lettre  d'amour  fe  ferpjent  honte  en  la  pu^ 
bliant.  Quoiqu'on  dife  ^fe  faire  honneur  y  fe  faire  un 
mérite  y  on  ne  dit  point, /^  faire  honte  ^  fe  faire 
confufion. 

On  lui  fait  une  foiblefle .  honteufe  de  ce  qui 
nous  eft  propofé  .dans  le  chriftianifme  pour  la  plus 
grande  vertu. 

On  dit  bién^,  faire  un  mérite ,  ou  un  crime  à    ' 
quelqu'un  de  quelque  chofe  ;  mais  Tiifage  n'admet 
pas  faire  une  foiblejfe  honteufe. 

Lu  févérité  fied^  ce  me  femble ,  tres^bien  à  ceux 
qui  ont  l'autorité  en  main;,  elle  leur  dont^e  un  cer^ 
tain  air  de  fierté  6»  de  frayeur  qui  les  fait  ref 
pe&er.  1» 

Fraytur  eft  un  terme  paflîf.  La  frayeur  lui 
troubla  l'efprit.\La,  frayeur  fignifie  la  crainte  qu'on 
<i,  &  non  pas  celle  qu'on  infpire. 
.  Dieu  bd^t^Noé  &  fes  enfants ,  il  leur  ordonna 
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'4c  peupler  le  monde  ^  il  imprima  leur  terreur  fur 
tous  les  animaux  de  la  terre  ^  &c.  Au-lieu  deMâir^» 
il  imprima  leur  terreur ,  dites  :  il  les  rendit  redou^ 
tables  â  tous  les  animaux.  Leur  terreur  eft  plutôt 
la  crainte  qu'ils  ont ,  que  celle  qu*ils  injpirent. 

La  vertu  remplit  de  douces  espérances  ceux  iqui 
la  pofsèdent  ;  elle  les  rend  chéris  de  Dieu. 

Job  atteint  de  divers,  tourments  vous  rendra  fa 
douleur  connue. 

Rendre  ne  fe  joint  bien  qu*à  des  adjefltifs  > 
comme ,  rendre  illuftre\,  aimable ,  &c^  •  tfi^is  on 
ne  dort  pas  le  joindre  au  participe  des  ver-" 
bes.  Ainô  dites ,  elle  les  rend  chers  â  Dieu. 

On  commença  d'offrir  â  Dieu  un  culte  exté" 
rieur.  On  ne  dit  pas,  offrir  un  culte:  On  offrç 
à  Dieu  de  Tencens ,  des  prières  ;  .&  on  lui 
rend  h  culte  qu'il  mérite. 

Un  fi  grand  exemple  a  toujours  retenu  les  per^ 
fonnes  fages  de  s'engager  par  eux-mêmes  au  mi* 
niftère  des  faints  Autels.  A  retenu  de  s'engager 
ft'eft  pas  COrreâ:  dites  ,  à  empêché  de  s' engager  y 

&c. 

Horace  verfa  des  fleurs /«^r  le  tombeau  deMéf 
cène.  An -lieu  de  verfa,  qui  ne  fe  dit  que  des 
chofes  liquides ,  il  falloit  répandit  <i  terme  plus 
général,  qui  fe  dit  des  chofes  qui  ne  font  pas 
liquides ,  comm«  de  celles  qui  le  font. 

Comme  un  écrivain  ajfuré  du  fucces  de  fon  livre 
neik  point  éclairé  par  la  crainte  du  jugement  des 
hommes  ^  il  eft  fujet  à  fe  laiffer  éblouir  par  la  pre^ 
fniire  lueur  de  râifon  &  de  vérités 
-  Il  falloit  dire^  comme  un  écrivain  y,  &ci  n*cft 
point  retenu  par  la  crainte  ,  &c.  La  crainte  n'eft 
pas  uné-^m»^^;'ainfi«Uene  fauroit  éclairer. 
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On  lu  avec  pldifif  un  livre  9à  le  bon  fens  f 
Vérudition  utile  &  la  véritable  politejfe  brillent  d< 
toutes  partSé 

Le  verbe  hriller  ne  fauroit  convenir  au  Bcm 
fins  ;  c'eft  l'efprit,  ce  n'eft  pas  le  bon  fens  qui 
brille.  Voilà  pourquoi  on  dit  fouvent  :  //  n'a 
point  de  brillant ,  mais  il  a  beaucoup  de  bon  fins* 

Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  voulions  rap- 
porter toutes  les  fautes  qu'on  peut  faire  en 
joignant  enfemble  des  mots  qui  ne  font  pas 
faits  les  uns  pour  les  autres.  On  doit  lire  à  ce 
fujetj  le  fentiment  de  T Académie  fur  le  Cid  » 
les  remarques  de  Vangelas»  de  Bouhours;  les 
réflexions  fur  la  politeffe  du  ftyle  de  Belle-gar- 
de ,  le  Diâionnaire  Néologique ,  les  agréments 
du  langage  4  &c.  Ceft  fur-tout  du  P.  Bouhours 
que  nous  avons  extrait  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

Des  Métaphores. 

La  métaphore  confifie  à  tranfporter  un  mot 
de  fa  fignification  propre  &  naturelle  à  une 
fignification  figurée.  Comme ,  blejfer  l* honnêteté  ^ 
ternir  la  gloire  >  noircir  la  réputation  de  quelqu'un; 
une  malice  noire ,  une  campagne  riante,  une  penfée 
brillante  ;  la  Grammaire  efi  la  clef  des  fiiences  , 
&c.  Rien  n'embellit  tarit  le  difcours  que  le  bon 
ufage  des  métaphores;  mais^comme  le  génie 
de  notre  langue  aime  ce  qui%ft  aifé  &  natu- 
rel,  il  faut  que  la  métaphore  ne  foi t  pas  trop 
recherchée.  On  doit  fur-tout ,  dans  Tufage  des 
expreffions  métaphoriques,  faire  attention  à  ce 
précepte  de  Qutntilién. 

M  U  doit  y  avoir  dans  les  expreffîons  méia- 
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phoriques ,  coitime  dan^  les  tableaux  »  ui^e  ef- 
pèce  d^'unité ,  de  forte  que  les  mots  différents 
dont  elles  font  compofées,  ayent  de  la  conve- 
nance entr'eax,  6i  foient  faits  en  quelque  fa- 
çon l'un  pour  l'autre.  Rien  n'eft  plus  îrrégulïer 
que  de  joindre  enfemble  des  termes  qui  don- 
nent à  Tefprit  des  idées  ou  .diverfes  ou  con- 
traires; comme 9  tempête  &  ruine,  naufrage  & 
incendie  w. 

Suivant  cette  règle ,  fondée  fur  la  raifon  & 
fur  Tufage ,  les  phrafes  fui  vantes  ne  valent 
rien,    ^ 

L'EgUfe  avoit  befoin  d*un  fecours  femblahle  pétant 
comme  aifiégée  awdehors  par  un  déluge  d'héréfies. 

AJfiégée  par  un  déluge  ;  ces  deux  images  n'ont 
aucune  convenance  «ntr'elles.  On  pou  voit  dire, 
inondée  au- dehors  par  un  déluge  d'héréfies. 

Avant  que  de  prêcher  il  avoit  foin  de  fe  renou* 
vêler  toujours  devant  Dieu  par  des  gémiffements 
fecrets ,  6*  d'arrofer  fes  difcours  par  de  ferventes 
prières, 

Arroferpar  de  ferventes  prières ,  ce  font  des  ter- 
mes oppofés:  arroferàonnt  l'idée  d'humidité» de 
rafraîchiffement  :  ferventes ,  au  contraire ,  fait 
concevoir  de  l'ardeur,  des  feux  &  des  fiâmes. 
J'aurois  dit ,  &  d'échauffer  fes  difcours  par  de 
ferventes  prières, 

C'efl  pour  la  même  raifon  que  l'Académie 
a  critiqué  ce  vers  du  Cid  : 

Malgré  des  ftu»  ft  beaux  qui  ro»ipent  ma  colère* 

L'Auteur ,  dit-elle ,  paffe  mal  d'une  métaphore- 
à  une  9utre;  &  ce  verbe  rompre  ne  s'accom* 
mode  pas  avec /êtfAf. 
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<   £r  déjà  les  zéphirs  t  de  leiirs  chaudes  haleines , 
Ont  fondu  Tëcorce  des  eaux.  Rousseau. 

L'idée  de  fondre  ne  s'allie  point  avec  celle 
i^écorce. 

Les  pauvres  font  contraints  de  contrefaire  les 
ejlropiés ,  afin  (jue  cette  feinte  calamité  nous  tou' 
che^  &  fléchifle  notre  dureté. 

Il  falloit  mettre  amolijje  ^  ou  quelque  terme 
équivalent  ;  parce  que  fléchijfe  &  dureté"  font 
naître  des  idées  toutes  différentes.  D'ailleurs 
pour  éviter  les  mauvaifes  confonnances  de 
contraints  ,  contrefaire  ;  afin ,  feinte  ,  J'aurois  dit  : 

Les  pauvres  font  obligés  de  contrefaire  les  ejlro^ 
pics  ,  afin  que  ces  maux  apparents  nous  touchent , 
&  amoUJfent  notre  dureté. 

Un  trouble  afTez  cruel  m^-tigite  &  me  dévore  i 
Sans  que  des  pleurs  fi  chers  .me  dcchireat  encore. 

Le  propre  des  pleurs,  ce  n'eft  pas  de  déchi^ 
Yer  ;  c'eft  d* attendrir \  d* exciter  la  compajfion, 

La  mort  fourde  à  mes  prières ,  &  mon  père 
fourd  à  mes  larmes,  me  refusèrent  également  ce 
que  je  leur  demandais^ 

On  dit ,  fourd  aux  plaintes ,  aux  prièr;es ,  aux 
vœux;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puiiTe  dire, 
fourd  aux  larmes.  On  voit  les  larmes ,  mais  on 
ne  les  entend  pas. 

Métaphores  troj^  multipliées. 

M.  de  Voltaire,  fur  ces  vers  de  Corneille 
^ans  Polieufle, 

Sa  faveur  me  couronne  entrant  dans  la  carrière  ; 
Du  premier  coup  de  vent,  il  me  conduit  au  port; 
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£n  fortant  du  baptême  il  in*envoie  à  la  mort. 

• 

fait  la  remafque  fuivante.  Obfervez  que  voilà 
trois  vers  qui  difent  tous  la  même  chofe  ;  c*eft 
une  carrière jC'eft  un  port,c'eft  la  mort. Cette 
fuperfluité  fait  quelquefois  languir  une  idée: 
^une  feule  image  la  fortifiéroit.  Une  feule  mé* 
taphore  fe  préfente  naturellement  à  un  efprif 
jr^mpjli  de  £on  objet;  mais  deux  ou  trois  mé- 
taphores accumulées  fentent  le  rhéteur.  Que 
diroit-on  d'un  homme  qui,  en  revenant  dans 
fa  patrie ,  diroit :  /c  rentre  dans  mon  nid;  j'ar^ 
rive  au  pçrt  à  pleines  voiles;  je  reviens  à  bride 
abattue,  C'eft  une  règle  de  la  vraie  éloquence , 
qu'une  feule  métaphore  convient  à  la  paillon. 
Toute  métaphore  doit  être  une  image  qu'on 
puliTe  peindre.  Il  faut  en  ce  cas  être  précis» 
&  fe  fouvenir  de  ces  vers  de  Defpréaux. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  fcx>p  eft  fade  &  rebutant  & 

L'efprit  ^afTafië  le  rejette  à  rmdant. 

Qui  ne  fait  fe  borner,  ne  fut  jamais  écrire. 

Les  Métaphores  ne  doivent  avoir  rien  de  has.^ 
elles  doivent  être  naturelles. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  métaphores 
n'ayent  quelque  chofe  de  bas  ou  de  groflîer: 
il  faut  qu'elles  ne  foient  ni  alambiquées  ni 
guindées ,  comme  le  font  celles  qui  fuivent. 

Le  déluge  univerjel  fut  la  leiSve  du  genre  hu" 

main. 

'     Cette  métaphore  s'éloigne  tout-à-fait  du  bon 

goût  ;  ridée  en  eft  baffe. 

Le  fage  eft  toujours  le  même  y  &  quoique  la  na* 
ture  l'ait  formé  dans  le  moule  de  fon  incortftan- 
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ce  ,  il  fe  rend  immuable  par  la  force  de  fa  raifort, 
Efprit  de  Séneque. 

Les  hommes  font  des  lampes  que  le  ttmps  al- 
lume ,  £»  qu'un  fouffle  de  vent  peut  éteindre  i 
tous  moments. 

Nos  corps  font  des  flambeaux  allumés  dont 
le  vent  de  notre  refpiration  fait  fondre  peu-à' 
peu  la  cire  j  en  attendant  que  celui  de  notre  der- 
nier foupir  en  éteigne  la  clarté. 

On  mangeroit  moins  fi  les  viandes  n*étoielit 
précédées  d'un  fumet  raviiTant,  que  le  ne^àévO' 
TQ'yfi  elles  ne  venoient  armées  de  pointes  de  citrons 
&  d'oranges,  fortifiées  de  Tacrimonie  du  fel, 
&  du  feu  des  épiceries. 

Je  vous  confejfe ,  MeJJieurs  ^  que  tout  cela  n*a 
fait  qu'accroître  mes  flammes ,  &  exciter  dans  mon 
coeur  un  plus  grand  incendie ,  &  un  plus  vafte 
embrâfement  d'amour  pour  cet  iminentij/me  Car' 
dinal,  Panégirique  de  faint  Charles  Borromée. 

Ces  métaphores  n'ont  rien  de  beau,  ni  de 
naturel  ;  elles  font  trop  affeâées  pour,  claire 
aux  pedfonnes  de  bon  goût. 

Autres  Métaphores  vicieufes.    , 

Une  autre  forte  de  métaphores  qu'il  faut 
éviter  >  c'eft  d'appliquer  aux  vérités  de  notre 
fainte  Religion  ,  ces  noms  profanes  que  l'an- 
tiquité païène  a  donné  à  fes  faufTes^  divinités* 
On  ne  doit  pas  ainfi  »  par  des  noms  fabuleux , 
donner  l'apparence  du  menfonge  à  des  vérités 
confiantes.  Quoique  les  poètes  étrangers  ayent 
employé  ces  noms  fabuleux  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  on  ne  doit  pas  les  imitei"  en  cela.  Com- 
ment t  par  exemple ,  approuver  Sannazar  d'à- 
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voir  rempli  un  poème  Chrétien  dt  Driadts  & 
de  Néréides  ,  d'avoir  introduit  Protée  prédifanc 
le  miftère  de  llncarnation  ?  Comment  excufer 
Buchanan  qui,  pour  nous  dépeindre  les  tour- 
ments des  damnés,  ne  parle  que  des  Mânes ^ 
des  Euménides  ,  de  Cerbère  &  de  Tantale  F  Com- 
ment-juftifier  TÂriofie,  qui  fait  jurer  le  vrai 
Dieu  par  Veau  du  StyXy  qui  fait  faire  à  TAr- 
cange  Gabriel  l'office  de  Mercure^  &  Tenvoie 
de  la  part  de  Dieu  chercher  le  Silence  dans  la 
maifon  du  Sommeil  ?  Comment  fupporter  enfin 
que  le  TafTe  dans  fa  Jérufalem  délivrée ,  ait  mêlé 
Pluton  &  Âleâo  avec  faint  Michel  &  TAr- 
cange  Gabriel?  Excufer  ces  déÊÉiuts,  c'eft  re- 
DOficer  aux  lumières  de  la  raifon  &  du  bon 
fens.  On  ne  doit  pas,  dit  le  P.  Bouhours, 
employer  dans  un  fermon>  dans  un  difcour» 
chrétien,  des  penfées  qui  ne  peuvent  avoir 
qu'un  fei^s  paîén«  telles  que  feroient  celles-ci  : 
La  Fortune  fe  plaît  à  renverfer  ceux  quelle  a  éle* 
yés  :  La  Fortune  renverfe  fouvent  les  Grands  de 
la  terre.  Au-lieu  de  la  Fortune,  dites,  la  Provi- 
dence. Andry,Bpuhours,  Y oy^  ^uffi  M.  Rollin , 
Tome  I  de  fon  excellent  Traita  d^s  Études , 
pajge  306. 

Bon^  ufage  des  Métaphores. 

Les  expreffions  métaphoriques  font  un  très 
bel  effet,  quand  elles  font  bien  employées. 

Le.LeSieur  qui  cherche  des  faits  y  ne  trouvant 
qjifi  des  parole^,  fent  moufir  à  chaque  pas  fon 
attept]ion>  6»  perd  d$  vue  le  fil  des  événements, 
R>VCINE. 

Ces  mots  fent  mourir ,  &c,  expriment  vive- 
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ment  le  dégoût  d'un  leûeiir  qui  s'ennuie.    ' 

Les  riches  ont  beau  foutenîr  qû*ils  font  heureux; 
ils  ne  nous  montrent  Is.  médaille  de  leur  bonne 
fortune  que  d'un  côté;  le  revers  nous  cache  les 
foucis  6»  les  épines  dont  ils  ont  le  cœur  rempli. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  graver  le  bonheur 
fur  une  médaille,  onfe  fert  de  cette  métapho- 
re, parce  que  les  médailles  repréfentent  les  vî- 
fas:es  &  d'autres  chofes  fenfibles. 

Ceux  qui  gouvernent  les  hommes ,  ont  befotn 
d* une  rare  prudence  pour  connoître  tous  les  replis 
du  cœur  humain. 

Les  replis  du  cœur  humain ,  c'eft-à-dirc ,  ce  que 
les  hommes  ont  de  plus  caché. 

Souvenez-vous  du  commencement  &  des  fuites 
de  la  guerre^  qui  n  étant  d'abord  quvLViQ  étincel- 
le ,  embrâfe  aujourd'hui  toute  l'Europe,  Fle-* 
CHIER.  .  ^ 

Quand  on  veut  faire  des  réprimandes ,  il  faut^ 
prendre  quelque  détour;  i//Zi«/envelogper  fous 
des  paroles  pleines  de  tendreffe  un  avis  cha- 
grinant. 

Ces  expreflîons  figurées  ont  quelque  chofe' 
de  vif  &  d'élégant,  qui  pique  l'efprit  &  lé 
réveille. 

Cet  homme  s'endort  dans  le  repos  d'une  lon- 
gue oifiveté  :  le  crédit  qu'il  a  dans  le  monde  le 
flatte  &  réblouit.  Ces  mots  s'endort,  &c,  carafté-. 
rifent  parfaitement  l'indolence  d'un  homme  con- 
tent de  fa  fortune. 

Dans  les  Grands  fe  cache  Une  fève  maligne 
&  corrompue  ,  fous  îécorce  de  la  politeffe.  Ces 
mots  une  sève  maligne ,  expriment  bien,  l'applica-* 
tion  des  Grands  à  détruire  leurs  rivaux ,  &  tout 
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ce  qui  s'oppofe  à  leur  fortune;  ceux-ci  Vécorce 
de  la  politejfe  marquent  d'une  manière  délicate 
ces  dehors  engageants  que  les  Grands  emploient 
pour  parvenir  à  leurs  fins. 

Lorfqut  nous  fommes  accufés  înjujlement  ^  nous 

avons  de  la  peine  à  nous  modérer ,  notre  cœur  fe 

•  fou  lève  contre  l'extravagance  &  la  malice  de  ceux 

qui  ne  rendent  pas  juflice  à  notre  mérite  &  à  notre 

vertu,      ^ 

Qu'on  dife  :  Le  cœur  fe  foulève ,  quand  on 
avale  une  médecine  dégoûtante;  cette  expreflîon 
n'a  rien  d'élégant;  mais  c'eft  une  élégance  de 
dire  :  Le  cœur  fe  foulève  contre  la  malice  de  ceux 
qui ,  &c,  C'eft  ainfi  qu'une  expreffion  fimple 
&  triviale  dans  le  propre,  devient  noble  &  élc- 
'  gante  dans  le  figuré. 

Les  foins  co/2/i/2ttf/j  appefantiffent  Vefprh  & 
lui  ôtent  fa  vivacité:  la  colère  Voh(c\xrQ\t  &  l'en- 
veloppe àiépaiffes  ténèbres. 

Il  y  a  cent  ans  qu'on  ne  parloit  point  de  cer^ 
taines.  familles  :  le  CieL  tout  d'un  coup  s'ouvr^ 
en  leur  faveur;  les  biens ^  les  honneurs  fondent: 
fur  elles-  à  plujieurs  reprifes  ;  elles  nagent  dans  là 
profpérité.  Ces  expreffions.  peignent  vivement 
l'élévation  des  familles  qui  deviènent  illuftres 
par  l'éclat  des  richeffes  &  des  dignités. 

//  ne  faut  jamais  hafarder  la  plaifanterie  ^  même 
la  plus  pçrmife  &  la  plus  douce  ^  qu'avec  des  gens 
polis  &  qui  ont  de  l'efprit. 

Des  longues  Phrdfes  &  des  longues  Périodes. 

Lesphrâfes  &  les  périodes,  quand  elles  font 
trop  longues ^  fatiguent  l'attention  des  leâeurs 
ou  des. auditeurs,  &  rendent  le  difcours  em- 
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barraffé  ,  obfcur«  équivoque.  Ces  défauts  (e 
trouvent  fur-tout  dans  les  phrâfes  où  les  ex- 
preflions  incidentes  font  mal  placées,  &  for- 
ment de  longues  parentkèies  ^ui  iu^endent 
trop  le  fens. 

Pour  obvier  aux  diffcntïons  que  la  jaloufie  auroît 
pu  faire  naître  entre  les  Patriciens  d»  les  PUkéiéns  > 
à  caufe  que  ces  derniers  étoient  exclus  par  leur 
état  de  toute  charge  honorable ,  tant  militaire 
que  civile  &  facerdotatle ,  toutes  ces"^  grandes 
charges  étant,  par  la  conâitution  du  nouvel 
Emp^ire ,  attachées  à  la  Noblefle ,  Ràmulus  éta* 
hlit  le  droit  de  patronage,  &  régla  des  devoirs  mu* 
tuets  des  patrons  &  des  clients. 

Les  phrâfes  incidentes ,  à  caufe  que^  &c.  tou'* 
tes  ces  grandes  charges,  &c.  fatiguent  l'attention  > 
&  rendent  le  difcours  embarrafTé. 
Pour  éviter  ce  défaut,  j*auroi$  dit: 
Le  Plébéien  étoit  exclus  par  fon  état  de  toutes 
les  charges '  honorables ,  foit  militair^es  »  foit  civiles  , 
foit  facerdotaîes  ;  &  par  la  c^nflitution  du  nouvel 
,     Empire ,  la  noble ffe  pouvoit  feule  les  pojféder  :  ainfi 
pour  obvier  aux  dijfentions  que  la  jaloufie  auroit 
pufiiire  naître  entre  les  Patriciens  &  les  Plébéiens  , 
Romulus  établit  le  drok  de  patronage ,  &  régla  les 
devoirs  mutuels  des  patrons  &  des  clients, 

Valérius  étant  tribun  militaire  fous  le  grand  Ca* 
mille,  le  prodige  d'un  corbeau  qui  vint  fe  percher 
fur  fbn  bras  droit ,  dans  le  -temps  quil  étoit  aux 
frifes  avec  un  Gaulois ,  qui  frappa  de  fes  ailes 
&  de  fes^  onglfs  ce  formidable  ènemi ,  de  forte  que 
Valérius  lui  dut  la  viéloire ,  fut  caufe  qu'on  Vap* 
pela  Çorvinus. 

Tout  ceci  me  paroît  encore  fort  mal  conftruit 

Le 
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Le  fécond  t^ï  81  fut  caufe  font  trop  éloignés  des 
fubflamifis  U  prodige ,  un  corbeau ,  auxquels  ils  fe 
rappidrtent«  Cet  éloignement  rend  le  difcours 
fans  grâce,  embarraffé,  équivoque, 

N*auroit-il  pas  été  plus  clair  de  dire  ? 

VaUtius  ,  tribun  militaire  fous  le  grand  CamiU 
le  ,  ètoit  AUX  prifes  avec  un  Gaulois  formidable  , 
lorf qu'un  cor-beau  vint  fe  percher  fur  fon  bras  droite 
Cet  oifeau  frappa  tellement  de  fes  ailes  &  de  fes 
ongles  Vadverfairt  du  tribun  ,  que  celui-ci  lui  dut 
^  la  victoire  &  le  furnom  de  Corvinus. 

Céfar  ayant  été  ajfajjiné^  Antoine  conçut  le  def 
fein  de  profiter  de  la  jeunejfe  d'O^avius ,  qui  fut 
dépuis  appelé  Augufle  ^  &  qui  navoit  alors  que 
dix^&uit  ans ,  que  ce  Prince  avoit  adopté  pour 
être  héritier  de  fa  Couronne,  afin  d'ufurper  la 
domination  à  laquelle  il  afpiroit. 

Ici  ^ue  ne  fe  rapporte  pas  bien  à  Oâavius. 
Ces  mots  9  pour  être,  font  une  équivoque;  on 
les  fait  rapporter  au  régime,  &  Ton  ne  doit 
employer  fotfr  avec  un  infinitif,  que  quancf  ri 
fe  rapporte  au  nominatif.  Voyez  p.  292.  Ces 
mots  4  afin  d[ufurper,  font  trop  éloignés  d'-r^/i- 
io'ine ,  auquel  Us  ont  rapport. 

On  pouvoit  dire,  par  exemple,  Oêiave  ap» 
pelé  depuis  Augufie  »  avoit  été  adopté  par  Céfar , 
pour  être  VhérhUr  de  fa  Couronne  :  conùne  il  na^ 
voit  que  dix-huit  ans  lorfque  Céfar  fut  afjaffîné , 
Antoine  conçut  le  dejfcin  de  profiter  de  fa  jeunejfe 
pour  ufurper  la  domination, 

•  Hiéron  ne  s'appliqua  pendant  ce  long  intervalle 
de  paix ,  quà  rendre  fes  fujets  heureux ,  &  â  ré* 
parer  les  maux  que  Vinjufie  gouvernement  d' A ga» 
thocle ,  qui  Vavoït  précédé  de  quelques  années  ,  6» 

Q 
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Us  dîfcordes^  inteftines  qui  en  furent  la  fuite  ^  leur 
avaient  caufis:  digne  occupation  d'un  Roi, 

Les  mots  leuravoient  caufés,  ét^nt  trop^ courts, 
la  phrafe  n*a  plus  d'harmonie.  D'ailleurs ,  ceux- 
ci,  digne  occupation  d'un  Roi  ^  (ont  trop  éloi- 
gnés des  verbes  auxquels  ils  ont  rapport. 

Pour  éviter  ces  défauts ,  j'aurois  dit  ;  L'Jn- 
jufte  gouvernement  d' Agathocle ,  qui  avoit  précédé 
Hiéron  de  quelques  années  ,  &  les  difcordes  intefti* 
nés  qui  en  furent  la  fuite  ,  avoient  caufé  de  grands 
maux  à  Syracufe  :  Hiéron ,  pendant  ce  long  in^ 
tervalle  de  paix ,  s'appliqua  uniquement  à  les  répa* 
ter ^  &  à  rendre  fes  fujets  heureux:  digne  occupa^ 
tion  d'un  Roi, 

Au-lieu  de  :  Ceft  ce  qui  me  fait  conclure  que 
les  troubles  &  les  révolutions  de  Syracufe  arrivoient 
moins  par  la  légèreté  du  peuple  que  par  la  faute 
de  ceux  qui  le  gouvemoient ,  a  qui  manquait  l'art 
de  manier  les  efprits  &  de  gagner  les  coturs ,  qui  efl 
proprement  la  fcience  des  Rois  £*  de  tous  ceux  qui 
commandent. 

Je  dirois  :  Cejl  ce  qui  me  fait  conclure  que  hs 
troubles  &  les  révolutions  de  Syracufe  arrivoient 
moins  par  la  légèreté  du  peuple^  que, par  la. faute 
de  ceux  qui  le  gouvernoient,:  ils  n' avoient  point 
ce  qui  fait  proprement  la  fcience  des  Rois  &  dje  tous 
ceux  , qui  commandent  ^  je  veux  dire  ^  l'art  de  ma^ 
(lier  les  efprits  y  &  de  gagner  les  cœurs. 

Manières  de  parler  baffes. 

II  faut  éviter  les  locutions  baffes  ;  notre  lan- 
gue ne  peut  les  fouffrir  »  fur- tout  dans  les  dlf. 
cours  graves  &  férieux» 

Vous  ,  Seigneur  »  qui  êtes  tout-à-la  fois  &  le 
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Dieu  dci  vengeances  &  le  père  des  miféricordes , 
vous  étiez  à  nos  trouves ,  comme  un  maure  qui 
p.ourfuivQU  fes  efclaves. 

Cette  phrafe>  vous  étie^  à  nos  troujfes,  ne 
convient  pas  à  la  Majefté  divine. 

Ayant  mis  toute  fon  adrejfe  à  lui  tirer  les  vers 
^u  nez,  il  ne  put  jamais  tirer  de  lui  qut  des  rè*' 
ponfes  générales»  Cette  expreifioil,  tirer  les  vers 
du  ne^,  fe  trouve  dans  la  préface  de  Thiftoire 
d*un  Concile  ;  à  peine  feroit-elle  fupportable 
dans  une  pièce  comique. 

Tordre  le  nez  à  la  Poétique  d'Ariftote.  Le  Ptin-^ 
ce  des  Poètes  Italiens  avoit  la  langue  bien  pen- 
due. La  difpofition  du  Prince  leur  met  la  puce  à 
Toreille.  Nous  touchons  à  la  viêhire  du  bout  du 
doigt.  Faire  le  dégoûté ,  &c.  toutes  ces  expref* 
fions  doivent  être  bannies  d'un  difcours  grave 
&  férieux.  BouH. 

Pointes  ou  jetix  de  mots. 

Les  jeux  de  mots  ne  font  pas  du  génie  de 
notre  langue  «qui  eft  grave  &  férieufe.  Ainfi 
gardons-nous  d'imiter  ce  Prédicateur ,  qui  fai* 
fant  réloge  d*un  Saint  de  Tordre  des  Récollets , 
dit  que  fon  Saint  avoit  été  un  parfait  Récollet  » 
un  parfait  recœuilli  ,  un  parfait  recœuillant.  N'imi- 
tons pas  non  plus  celui  qui  promit  de  prouver 
que  «faint  Bonaventure  fut  le  DoBeur  des  Sera* 
ph'ins  81  le  Séraphin  des  DoSeurs. 

Un  autre,  pour  exprimer  que  les  hommes 
aiment  à  être  inftruits  fans  vouloir  être  repris^ 
difoit  : 

Les  hommes  aiment  lu  vérité  luifante  »  "&  haïf- 
ftnt  la  vérité  cuifante. 

Q  iï 
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Les  hommes  ont  bâti  la  tour  de  Babel  j  £*  les 
femmes  la  tour  de  Babil. 

Grand  Roi,  tout  eft  fouple  devant  vous^  votre 
fceptre  eft  un  caducée  qui  conduit ,  induit  &  ré- 
duit les  âmes  à  ce  qu'il  veut. 

Le  Père  Bourdaloue  étoit  le  Roi  des  Prédica* 
teurSf  &le  Prédicateur  des  Rois. 

Ces  fuperbes  tombeaux  qu'on  avoit  élevés  avec 
tant  de  magnificence  font  tombés. 

^  Je  ne  trouve  rien  de  fi  contraire  à  fon  avaucc'» 
ment  dans  le  monde ,  que  le  peu  de  complaifance 
fu'il  a  pour  ceux  qui  lui  font  du  bien  :  il  faut  être 
plus  accommodant  fi  Von  veut  être  mieux  accom* 
mode. 

Toutes  ces  pointes  font  ridicules,  &  elles  ne 
peuvent  plaire  qu'à  ceux  qui  ignorent  Part  de 
parler  folidement  &  avec  jufteffe. 

De  l^Antitkyi. 

On  ne  condamne  pas  tous  les  jeux  de  mots  ; 
on  aime  ceux  qui  n*ont  rien  de  bas  &  d'aiFeâé. 

Dans  ces  fortes  d* élevions  ,  celui  qui  donne  fon 
fujfrage ,  eft  moins  ^  porté  par  fon  inclination  ^ 
^«'emporté  par  la  dignité  du  fujet.  CharpeN't 
TIER. 

Ces  deux  mots ,  portée  emporte^  lî'ont  rien 
d'afFeaé. 

Dans  l'exemple  fuivant  de  M.  le  Maître: 
Ceft  une  loi  qui  neft  pas  écrite  par  les  hom* 
mes  ^  mais  qui'  eft  tiQQ  avec  tous  les  hommes  ;  qui 
neft  pas  peinte  au-dthorsy  mais  qui  eft  empreinte 
au'dedans  de  nou^;  que  nous  avons  plutôt  recoti' 
nue  que  lue ,  plutôt  comprife  ^^'apprife  ,  plu* 
tôt  cqoijue  en  nous'mimes  que  reçue  des  autres. 
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Dans  cet  exemple,  imité  de  Cicérod^  le 
îeu  de  mots  me  parôit  trop  continu  «  pour  qu*il 
puifTe  plaire  aux  gens  de  bon  goût.  Notre  langue 
n*affeâe  pas  >  comme  la  latine  »  ces  termes  qui 
font  une  efpèce  d^oppofition  &  de  jeu  par  le 
fon  ,  ou  par  la  cadence. 

L*Antithèfe  donc  >  c^eft^à-dire  ,  Toppofition 
d'une  idée  ou  d'une  expreilion  à  une  autre ,  ne 
doit  être  ni  affeâée  >  ni  triviale ,  ni  trop  fré- 
quente. Quand  elle  eft  bien  ménagée  ^  elle  re- 
lève le  difcours,  &  fait  un  de  fes  plus  beaux 
ornements. 

La  Reine  étoît  humble  fans  bajfejfe  ,  fimple  fans 
fuperftition ,  exaSe  fans  fcrupule ,  fublime  fans 
préfomptîon,  FlÉCHIER. 

Vicieux ,  pénitent  «  -courtîfan  il  folîtaîre  » 

Il  prit  9  quitta  »  reprit  la  cuirafle  8e  la  haire*  Voltairi* 

Un  feul  eft  frappé  i  &  tous  font  délivrés  i  Dieu 
[frappe  fon  fils  innocent  y  pour  V amour  des  hommes 
coupables  y  &  pardonne  aux  hommes  coupables  ^ 
pour  V amour  de  Jon  fis  innocent. 

Ces  antithèfes  bien  différentes  des  pointes 
que  nous  avons  rapportées ,  font  belles  ;  parce 
qu'elles  font  naturelles,  fans  affeâation»  & 
qu'elles  renferment  un  grand  fens. 
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Remarques  détachées  ^extraites,  de  Vaugelas^ 
Bouhours ,  Ménage ,  Corneille  ,  ^ndry 
de  Bois  *  regard  ^  les  Obfervatîons  de 
PAcadémie  fi^r  Vaugelas  ^  Se  du  Diâion- 
naire  de  l'Académie,  édition  de  1762. 

Académie  ,  Acadimicién  9  Acadimifie. 

Académie  yYiQM  où  Ton  apprend  les  fciences, 
celui  où  Ton  enfeigne  à  monter  à  cheval  >  &c. 
Lieu  où  Ton  donne  publiquement  à  jouer,  &c. 
On  appelle  auffi  Académie  une  compagnie  de 
perfonnes  qui  font  profefCon  de  Belles-Lettres  ^ 
de  Sciences  &  de  Beaux-Arts. 

Académicien  ne  fe  dit  que  des  gens  de  lettres  ; 
&  Académifte  de  ceux  qui  font  d*une  Académie 
où  Ton  enfeigne*  les  exercices  du  corps. 

Achever  de  fe  peindre  y  s^ achever  de  peindre. 

Il  s'achève  de  peindre  >  fe  dît  d*un  homme  qui 
achève  de  fe  ruiner  de  biens,  de  fanté>  &c. 
d*un  homme  qui,  après  avoir  beaucoup  bu, 
irecoiçmence  à  boire.  On  dit  auffi  d*un  homme 
à  qui  il  arrive  un  nouveau  malheur  :  Voilà  qui 
l'achève  de  peindre. 

Achever  de  fe  peindre  ,  c'eft  achever  de  faire 
fon  portrait.  Corn.  Dict.  Acad. 

Achevé. 

Achevé  t  en  parlant  des  chofes,  fignifie  par* 
fait  ^  fans  défauts.  Un  ouvrage  achevé ,  une  beauté 

achevée.  Mais  en  parlant  des  perfonnes ,  il  fe 
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prend  en  bonne  &  en  mauvaife  part.  Un  auteur 
achevé ,  c'eft  un  auteur  fans  défauts.  Un  fofi 
achevé  ,  c'eft  un  très  grand  fou.  Bouhours. 

DiCT.  ACAD. 

Avoir  coutumz ,  avoir  accoutumé ,  s^accoutu» 
mer  y  être  accoutumé. 

Avoir  coutume i  avoir  accoutumé  (folcre,  es) 
prènent  de.  Les  RoJJignols  ont  coutume  de  chan* 
ter  au  mois  de  Mai,  Il  y  a  des  terres  qui  ont  ac- 
coutumé de  rapporter  deux  fois  l'an. 

Accoutumer  ^  s'accoutumer^  être  accoutumé  y  prè- 
nent â.  Il  faut  accoutumer  les  enfants  à  faire  le 
bien  y_  plutôt  par  leur  propre  inclination  que  par  la 
crainte.  Accoutumez- vous  à  haïr  le  vice.  Il  eft 
accoutumé  au  froid  &  au  chaud. 

Faire  croire ,  en  faire  accroire  ,  s* en 
faire  accroire. 

Faire  accroire ,  c'eft  dire  quelque  chofe  à  def- 
fein  de  tromper;  faire  croire  ce  quLn'eft  pas. 
Vous  faites  accroire  à  une  infinité  de  gens  que 
ces  points  ne  font  pas  ejfenciels  à  la  foi,  PASCAL. 

En  faire  accroire ,  c'eft  tromper.  La  plupart 
des  valets  en  font  bien  accroire  à  leurs  maîtres. 

S'en  faire  accroire  ^  c'eft  s'enorgueillir,  préfu- 
mer de  foi-même.  Les  favoris  des  Princes  font 
fujets  à  s'en  faire  accroire.  //  a  de  l'efprit^ 
mais  il  s'en  fait  trop  accroire. 

« 

Aider  quelqu  un  ,  aider  à  quelquun* 

Aider  à  quelqu'un  ^  n'eft  proprement  d'ufage 
que  pour  fétourir  un  homme   trop  chargé. 

Q  iv 


Aidtr  à  ta  uitre ,  prov.  :>uppléer  d  c 
n'eft  pas  exprimé; ajouter  quelque  chofe 
conie ,  à  un  récit ,  pour  l'embeUir  &  po 
rendre  plus  agréable. 

Dans  les  autres  cas ,  aider  demande  le 
me  fîmple  de  la  perfonne  ;  &  le  nom  < 
chofe  dont  on  parle ,  eft  précédé  de  la  p 
fition  de  :  Il  faut  aider  let  pauvres  de  fis  J 
dt  fin  crédit,  &c. 

On  dit  aulC  s'aider  de  quelque  ehofi ,  pou 
firvir.  Ce  cavalier  s'aide  aufft-iièa  de  îa 
que  de  l'épée. 

Se  ddnntr  dts  airs ,  prendre  des  ah 
de  fiivantf  de  iei-ejprit. 

Affeâerde  palTer  pour  lavant .  pour  I 
prit,  quoiqu'on  ne  le  foit  pas.  P/-«n^re  des 
fi  donner  des  airs  ,  vouloir  fe  diftinguer  p; 
manières  plus  recherchées.  Prendre  l'air 
dans  un  lieu  où  l'on  refpire  un  idr  plu 
M.  de  Callîères  a  condamné  ces  ezprei 
mais  l'Académie  les  approuve. 


Remarques  détachées.        369 

mr ,  c^eft  partir  d*iin  lieu  pour  fe  rendre  auprès 
de  celui  qui  parle. 

C'eft  dans  le  même  fens  que  rencontrant  un 
ami  à  la  promenade  >  on  lui  dit  :  /r  vous  prie  de 
V€nir  demain  dîner  che^  moL    .      - 

Si  cependant  le  Monfieur  qui  invite  ne  de- 
voit  pas  dîner  chez  lui ,  je  crois  qu'il  pouroic 
dire ,  Je  vous  prie  d*aller  demain  dîner  che^  moi. 

On  dit  auffi  :  Je  partirai  demain  pour  Rouen  ^ 
voulez-vous  y  venir  avec  moi  ? 

Aller  &  venir  s^emploient  quelquefois  par  élé- 
gance avec  un  infinitif.  Si  vçtre  pitre  alloit  ap'- 
prendre  cette  nouvelle,  &c.  Si  votre  mère  venoit 
à  [avoir  cela.  Ceft  comme  s'il  y  avoitfimple- 
mentî  Si  votre  père  apprenoit^  fi  votre  mère  (a- 
voit  cela. 

Llndicatif  préfent,&  imparfait. ^^^r,  fuivi 
d'un  infinitif,  marque  qu*on  efl  ci^  qu*on  étoît  fur 
le  point  de  faire  une  chofe. /^  vais,  partir,  il  va 
finir.  Nous  allions  partir ,  vous  allie^  for  tir  ^  &C. 
Je  viens  avec  un  infinitif  fans  de ,  marque  le 
motif  de  la  venue.  Je  viens ,  je  venois  vous  cher* 
cher,  c.  à  d.  pour  vous  chercher. 

Aa  contraire ,  je  viens  de  chanter,  je  venois  de 
^«/i/r^,fighiâent  uneaâiôn  nouvellement  pafilèe* 

Fair^  l* amitié  ^  faire  des  amitiés» 

Faiies^moi  V amitié  de  remettre  ce  livre  à  mon  fils; 
C^e&'à'dire^  faites' moi  le  plaifir.  Il  m'a  fait  mille 
amitiés;  c'eft-à-dire^ mi//e  carejfes,  mille  civilités. 

^      Apparaître ,   paroitre. 

Apparaître  ïLQ  {q  dit  que  des  fubftances  fpiri* 
juelles*  Le  Seigneur  apparut  à  Moïfe,  Les  fpeilres 
napparoiffent  que  la  nuit.  Q  V 


370       Remarques  détachées. 

Paraître  fe  dît  de  tout  ce  qiii  tombe  fous 
la  vue.  Les  èncmis  paroiffent.  Il  a  parti  une  CO'^ 
mète. 

Difparaitre  répond  également  à  ces  deux 
Verbes.  L'Ange  a  difparu.  La  comète  difparoitrfi 
bientôt, 

Barbarifme. 

On  appelle  barbarîfme  toute  façon  d*et- 
^rimer  qui  eft  étrangère  à  la  laïque  dans  la* 
quelle  on  parle.  Ainfi  un  étranger  qui  diroit 
je  fuis  chaud  i  pour  j* ai  chaud  ^feroit  un  barba- 
rifme.  Le  mot  barharifme  vient  de  ce  que  les 
Grecs  &  les  Romains  appeloient  barbares^ 
c*eft-à^dire>  étrangers,  les  autres  peuples. 

On  fait  un  barbarifme,  i^.  quand  on  emploie 
iin  mot  qui  n'eft  pas  dui  diâionnaire  de  là  lan- 
gue;;  commt  la  crudélité .pont  la  cruauté;  la 
fal/îté' pour  la  fauffeté;'glairifier  pour  glorifier; 
miédieine  pour  médecine ,  îoCi 

2^.  Quand  on  prend  un  mot  de  la  langue 
dans  un  fens  différent  que  ëelui  qui  lui  eâ  affi- 
gné  par  le  bon  ufage.  Par  exemple  »  ce  ieix)it 
uh  bafbarifme  que  de  dire  :  Monfeeur  ,  vous  ave^ 
pour  moi  dies  boyaux  de  père  ,  il  faut  des  entrail* 
les  de  père  ^  cVft*à  dire ,  des  fentiments  de  père. 
Le  mot  boyaux  ne  fe  prend  jamais  dans  le  fens 
figuré  que  nous  donnons  au  mot  entrailles. 

Il  y  a,  dit  M.  de  Voltaire,  deux  fortes  de 
barbarifmes,  celui  des  mots  &  celui  despfara* 
fes.  Egalifer  les  fortunes ,  pour  égaler  les  fortu- 
nes :  au  parfait ,  au  lieu  de  parfaitement  ;  édu^uer , 
pour  donner  de  l'éducation ,  élever  :  Voîlà  des 
barbariftaes  de  mots.  Je  crois  de  bien  faire  ^  au  - 
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lieu  Aq  je  crois  bien  faire:  Enctnfer  aux  Dieux  ^ 
pour  encenfer  les  Dieux  :  Je  vous  aime  tout  ce 
qu'on  peut  aimer  :  Voilà  des  barbarifmes  de 
phrafes. 

Beaucoup. 

Beaucoup  dans  le'ièns  de  plujieurs^  ne  s^em- 
ploie  feul>  que  quand  il  eft  précédé  d*un  pro- 
nom perfonnel  ou  du  relatif,  en.  On  dit  :  Nous 
fommes  beaucoup,  il  y  en  a  beaucoup.  Mais  on 
ne  dira  point ,  Beaucoup  ont  penfé.  U  faut  :  BeaU" 
coup  de  gens ,  de  perfonnes ,  &c«  ont  penfé. 

Beaucoup  eft  précédé  de  la  prépofition  de , 
.quand  il  eft  après  iin  adjeâif.  Nous  difons  ;  Il 
eft  beaucoup  plus  grande  &  IL  eft  plus  grand  dd 
beaucoup. 

Capitaine  des  Gardes  ^Capitaine 
aux  Gardes. 

Un  Capitaine  des  Gardes ,  eft  un  officier  des 
Gardes  du  Corps.  / 

Un  Capitaine  aux  Gardes ,  eft  un  officier  des 
jGardes  Françoifes. 

Au  cas  j  en  cas. 

Quand  il  fuit  un  que  ^  l'on  dit  Tun  &  Tau- 
tre.  Au  cas  ou  en  cas  qu'il  meure.  Mais  quand 
il  doit  fuivre  de  &  un  fubftantif ,  il  faut  dire» 
en  cas  de  mort,  de  mariage ,  &c. 

//  a  du  cœur  y  elle  a  du  cœur  ;  U  ou  elle  a 
U  cœur  bon ,  bien  fait. 

Il  a  du  coeur  ^  c'eft  un  homme  de  cœur ,  figni- 

Qvj 
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fient ,  il  a  du  courage  »  c*eft  un  homme  coura^ 
geux. 

Elle  a  du  cctur^  c'eft'à«dire  >  elle  a  desfenti- 
ments,  fait  garder  fon  rang. 

//  ou  elle  a  le  cœur  han^  bienfait.  II  a  de  la 
bonté ,  il  ou  elle  eft  d*une  humeur  biénfaifan- 
tOk  Ceft  une  perfonne  tout  de  cœur,  C'eft  une  per- 
fonne  très  généreufe. 

Commander  quclqu*un  ^  ou  à  qutlqiiun. 

Quand  commander  en  matière  de  guerre  y 
fignifie,  être  en  chèf>  dominer  >  faire  marcher 
des  troupes  «  dominer  fur  >  il  demande  un  ré- 
gime fimple.  M,  de  lurenne  commandoit  Parmée, 
H  commanda  la  flotte.  Il  commanda  deux  régi" 
pients  ,  pour  foutenir  les  fourageurs.  Cette  hauteur 
commande  là  ville. 

Quand  commander  fignifie>  ordonner,  avoir 
empire  fur  quelqu'un,  il  régit  â.  Dieu  commande 
à  la  mer  &  aux  vents.  Les  Romains  femhloient  nés 
pour  commander  aux  autres,  Alexandre  vouloit 
commander  à  tout  l'Univers,  Il  faut  commander  à 
fes  pajfions.  Ceux  qui  ont  fu  commander  aux  aw- 
très ,  nont  pas  toujours  fu  fe  commander  à    eux" 


mêmes. 


Lorfque  commander  iignifie,  donner  charge 
de  faire  quelque  chofe ,  le  nom  de  la  chofe  eft 
ça  régime  fimple;  &  celui  de  la  perfonne  prend 
à.  Il  a  commandé  uiU  paire  de  fouliers  à  fon  cor- 
donnier. 

Comme ,  comment. 

Comme  a  différentes  figniiications. 

i^.  Comme  fignifie  ainfi  que^  de  même  que. 
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Vous  aurez  le  deftîn 
De  CCS  fleurs  fi  fraîches ,  fi  belles  ; 
Comme  elles  vous  plaifez ,  vous  paiTerez  eommt  elles. 

2^.  Comme  (ignifie ,  quand  ,  dans  le  temps  que* 
Il  arriva  comme  nous  fortïons  de  table. 

3**.  Comme  fe  dit  pour  en  quelque  forte.  Un 
véritable  ami  eft  comme  un  autre  foi-même, 

4^.  Il  a  la  fignification  de  prefque.  Il  eft  com- 
me infenfé, 

5^.  Il  fignifie  auflî  en  qualité  de.  Le  Pape 
peut  être  confédéré  ou  comme  Chef  de  l'Eglife  ,  ou 
comme  Prince  temporel, 

6^.  Comme  fîgnifie  parce  que ,  vu  que.  Comme 
l'eftime  publique  eft  l'objet  qui  fait  produire  de 
grandes  chofes  ^  c'eft  aujjî  par  de  grandes  chofes 
qu'il  faut  l'obtenir  y  ou  du  moins  la  mériter,  M. 

d'Alembert. 

7^.  Comme  fignifiant  de  quelle  manière  ^  peut 
s'employer  pour  comment.  Je  vous  raconterai 
comme  ou  comment  la  chefe  s' eft  paffée. 

Comme  ne  fauroit  s'employer  pour  comment , 
quand  on  interroge.  Comment  vous  a-t'il  reçu  ? 
Comme  ne  vaudroit  rien. 

Comme  s'emploie  mal  pour  que^  page  285. 

Mettre  fa  confiance  ,  prendre  confiance. 

On  dira  bien  ,  mettre  fa  confiance  en  quelqu'un 
OU  en  quelque  çhofe.  Quiconque  met  fa  confiance 
en  fes  richeffes ,  en  éprouvera  la  fragilité  par  la 
ruine  de  fa  maifon  &  de  fa  fortune,  MOR  ALE  DU 

Sage. 

On  dit  auflî  prendre  confiance  en  quelqu'un,  H 
prend  confiance  en  luk 
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Des  que  j'ai  fu  l'affront  »  j'ai  prévu  la  ven^ 
geance. 

Dès  que  le  foleil  fut  levé ,  la  tempête  l'àC" 
ccuiillit. 

Des  que  fe  preftd  auffi  pour  puifque.  Il  n'y  a 
plus  de  difpute  ,  des  que  vous  en  tombe^  d* accord. 
ÀCAD. 

Des  là  &  des  là  que  marquent  la  caufe.  Lorf" 
qu'un  homme  fe  laiffe  aller  àl'oifiveté^  dès  là  il 
efl  perdu ,  c'eft-à-dire ,  par  cela  fnéme.  Ce  ne  font 
pas  les  richeffes  qui  nous  rendent  heureux  ;  on  ifl 
malheureux  dés  là  qu'on  croit  l'être. 

Dés  là  quV/i  efi  Chrétien ,  on  eft  perfuadé  qu'il 
.  n'y  a  point  de  falut  pour  ceux  qui  refufent  de  par* 
donner  à  leurs  ènemis. 

Des  là  que  »  daas  ces  exemples  y  fignifieot  ^  par 
cela  même  que. 

Dieu  fait» 

Quand  on  parle  d'une  chofe  future^  Dieu 
fait  emporte  une  efpèce  d'affirmation.  Dieu  fait 
combien  vous  fere^  méprifé ,  fi  vous  vous  livre^  à 
vos  paffions. 

Quand  il  fuit  un  pafle ,  Dieu  fait  emporte 
une  efpèce,  de  négation.  Dieu  fait  fi  j'ai  com^ 
mis  ce  crime  ;  c^eft-à-dire ,-  Je  n'ai  point  commis 
ce  crime  y  &  j'en  prends  Dieu  à  témoin.  DiCT. 
ACAD. 

Echapper. 

Échapper ,  quand  il  fignifie  éviter  >  a  un  régi- 
me fimple.  Échapper  le  danger ,  la  côte ,  la  potence. 

Échapper  de ,  fignifie  /^yk^v^r  de.  Échapper  d'un 
danger ,  de  la  prifon.  Il  s' eft  échappé  des  prifons. 

Échapper  à ySi^xîifvd  n'être  pas  faifi^  nette  pas 
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'aperçu.  Le   cerf  a  échappé  aux  chiens.  Il  y  a  des 
infeêtes  fi  petits ,  qu'ils  échappent  à  la  vue. 

Echapper,  réchapper. 

On  échappe  d'un  danger,  de  là  prifon,  &c. 
On  réchappe  d'une  maladie.  //  a  une  grande  ma" 
ladie^  il  n'en  réchappera  pas,  BOVHOVRS.  ACAD» 
Réchapper  eft  du  ftyle  familier. 

Emplir ,  remplir. 

Ces  Verbes  fignîfient  rendre  plein.  Us  fe  dî- 
fentdes  chofes  matérielles,  mais  avec  cette  dif- 
férence, q\x*empUr  fe  dit  communément  des 
chofes  liquides.  Emplijfe;^  de  vin  ce  tonneau.  Ent' 
plijje[  d'eau  la  carafe.  Remplir  fe  dit  mieux  des 
chofes  qui  ne  font  pas  liquides.  Il  a  rempli  fes 
coffres  d^or  &  d'argent.  Il  a  rempli  de  hlé  tous  fes 
greniers.  On  dit  auffi  remplir ,  pour  remplacer  une 
liqueur  OU  toute  autre  chofe  ôtée,  Remplijfe^  ce 
tonneau  ,  ce  fac. 

Au  figuré ,  &  quand  il  eft  queftion  de  cho- 
fes immatérielles  ,  remplir  eft  le  feul  dont  on 
doive  fe  fervir.  U  eft  très  digne  de  la  place  qu'il 
remplit.  Il  remplit  toute  la  terre  du  bruit  de  fon 
nom,.  Il  a  rempli  fon  devoir ,  fa  promeffe. 

Envier^  porter  envie. 

■Envier  fe  dit  fur-tout  des  chofes.  Il  ne  faut 
pas  envier  le  bien  d'autrui. 

Porter  envie ,  fe  dit  des  perfonnes  &  des  cho- 
fes. Moi  qui  ne  vous  envie  pas  votre  efprit ,  ni  va- 
(re  fcience ,  je  vous  porte  envie  de  ce  que  vous  avet^ 
été  huit  jours  à  Balzac.  Voiture. 
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Au  bonheur  du  prochain  ne  portez  point  envie. 

Envoyer* 

Envoyer  eft  fuîvi  ou  d'un  infinitif  feul,  ou 
de  pour  &  d'un  infinitif.  Jéfus'Chrift  a  envoyé  an» 
nonccr  fa  parole  aux  Gentils,  Les  ènemis  envoyé' 
r^nt  reconnoître  la  place. 

Dieu  a  envoyé  fon  fils  unique  fur  la  terre  ,  pour 
racheter  le  genre  humain. 

Il  fiut  mettre  pour  avant  Tinfinitif ,  quand 
cet  infinitif  eft  féparé^  é^envoyer  par  plufieurs 
mots ,  comme  dans  ce  dernier  eiemple. 

Faire  aimer  a  ,  /aire  aimer  dc^ 

On  dît ,  fe  faire  aimer  de  quelquun.  Ses  belles 
qualités  le  font  aimer  de  tout  le  monde. 

Mais  après  aimer ,  on  met  à  j  quand  le  réi* 
gime  fimple  eft  un  nom  de  chofes.  On  ne  fau^ 
roU  faire  aimer  la  retraite  aux  gens  du  monde.  Cefi 
un  grand  talent  que  de  /avoir  faire  aimer  la  vé* 
riiPf' aux  méchants. 

Fer  de  cheval ,  fer  à  cheval* 

Un  fer  de  cheval  eft  un  fer  qu'on  met  au  pied 
d'un  cheval.  \ 

Un  fer  à  cheval  eft  un  ouvrage  en  demi-cer«  \ 
cle  au-dehors  d'une  place.  C'eft  encore  un  et  ( 
calier  en  demi-cercle  &  à  deux  rampes.  MÉ- 

^AG£.  ACAD. 

Gens. 

Gens  ne  fe  dit  d'un  nombre  déterminé  \  que 
quand  il  eft  joint  à  un  adjeâif.  Trois  honnête* 


I 


,\ 
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^cns.  Dix  jeunes  gens  :  ou  lorfqu'il  fignifte  do^ 
mejlique.  Il  arriva  avec  trois  de  fes  gens, 

Maiis  on  ne  dira  pas  :  J*ai  vu  quatre  gens ,  fix 
gens.  Il  faut,  quatre ^fix  perfonnes. 

On  dira  bien  :  Il  y  a  mille  gens  qui  fe  ruinent 
la  fanté;  parce  que  mille  eft  pris  ici  pour  un 
nombre  indéterminé. 

Glorieux. 

Glorieux  ^  joint  à  un  nom  de  perfonne,  fe 
prend  en  bonne  &  en  mauvaife  part.  Il  revient 
glorieux  &  triomphant,  là.  glorieux  fe  prend  ea 
bonne  part ,  &  flgnifie  couvert  de  gloire. 

Mais  quand  on  dit  :  Il  a  du  mérite ,  mais  il 
^y? /r<7/?  glorieux;  ce  mot  fignifie,  il  a  trop  de 
vanité* 

Les  glorieux  fe  font  hair  ;  c'eft-à-dire ,  ceux 
qui  ont  de  la  vanité.  Alors  glorieux  eft  pris  en 
mauvaife  part.  ' 

Glorieux f  joint  à  un  nom  de  chofe,fe  prend 
toujours  en  bonne  part.  Ceft  une  glorieuje  ac' 
tion  de  délivrer  fa  patrie.  Il  efi  bien  glorieux  d'être 
utile  a  fa  patrie.  Ceft  comme  s'il  y  avoit  ; 
C'ejl  une  chbfe  bien  glorieufe  ,  &c. 

Bonne  grâce  ^  bonnes  grâces. 

Bonne  grâce  fig^nifi.e  agrément^  ce  qui  plaîr^ 
Cette  Dame  a  bonne  grâce.  Il  falue  de  bonne  grâce. 

Bonnes  grâces  veut  dire  bienveillance  ^  faveur^ 
Il  eft  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince.  Conferve^^ 
moi  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  ^  c*eft-à-dire  » 
de  vôtre  amitié*  , 
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Faire  grâce  ^  faire  la  grâcCm 

Le  Roi  lui  a  fait  grâce  »  c'eft-à-dire«  le  Roi 
lui  a  pardonné. 

//  lui  a  fait  grâce  de  la  moitié  de  la  femme  ^ 
c*eft-à-dire ,  il  lui  a  remis  la  moitié  de  la 
femme. 

Faites-moi  la  grâce  de  m' avertir  de  mes  défauts  ^ 
c^eft-à-dire,  faites -moi  le  plaifir  de  m*avertir 
de  mes  défeuts. 

Etre  d'humeur  à  y  être  en  humeur  de. 

Être  d'humeur  marque  Tindination  naturelle, 
lOU  habituelle.  //  n'eft  pas  d'humeur  àfouffrir  une 
infulte. 

Être  en  humeur  de  ^  dénote  une  difpofition 
a£hielle. 

Et  es»  vous  en  humeur  de  vous  aller  ^promener}. 
Je  fuis  en  humeur  de  faire  ce  quon  voudra.  BOU* 
HOURS  ACAD.. 

S^imaginer. 

Ce  Verbe,  fuivi  d'un  infinitif  ou  d'un  que^ 
Cgnifie  croire ,  fe  perfuader.  Qu'elle  nous  parut  au» 
dejfus  de  ces  lâches  Chrétiens^  qui  s'imaginent 
avancer  leur  mort ,  quand  ils  préparent  leur  con» 
féjjion  ?  M.  BossuET,  Oraifoh  funèbre  de  la 
Duchefie  d'Orléans.  Je  m'imagine  que  vous  fe» 
re[  de  mon  avis. 

S'imaginer^  fuivi  feulement  d'un  nom  fîgni- 
fie  concevoir ,  fe  repréfenter.  Les  efprits  mélancoli- 
ques font  fujets  à  s'imaginer  des  chofes  funeftes.  On 
s'imagine  d'ordinaire  les  chofes  tout  autrement 
quelles  ne  font.  BOUHOURS.  ACAD. 
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Indigne. 

■'Digne  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaife 

part.   //    efi  digne  de  pardon.   Il  itoit   digne   de 

mort,  ^ 

Indigne  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part. 
Il  cfl  indigne  de  vos  bjpntés ,  de  pardon. 
Mais  on  ne  diroit  pas  bien  :  //  eft  indigne  de 

punition,  de  mort.  Il  faut  dire  :  //  ne  mérite  pas 

d'être  puni ,  //  ne  mérite  pas  la  mort. 

Ne  laïffcr  pas  de ,  ou  ^ue  du 

Il  ne  faut  point  de  que  dans  cette  expreflion. 
Malgré  ce  quon  put  lui  dire^  il  ne  laiifa  pas  de 
continuer.  Il  eft  pauvre ,  mais' il  ne  laiâe  pas  d*étre 
honnête  homme,  CojlNEiifLE.  Açad, 

Majejiép 

Ce  mot  eft  un  titre  qui  fe  donne  aux  Empe* 
feurs ,  aux  Rois  &  aux  Reines.  On  appelle . 
FEmpereur,  Sa  Majefté  impériale;  &  quand  on 
lui- parle,  Sacrée  Majefté.  On  appelle  le  Roi  de 
France,  Sa  Majefté  Três-Ckrétiine  :  celui  d'Efpa- 
gne.  Sa  Majefté  Catholique;  &  celui  de  Portu- 
gal ,  Sa  Majefté  Très-Fidèle ,  &c. 

Faut- il  dire,  en  parlant  d'un  Empereur  ou 
d'un  Roi  ?  Sa  Majefté  eft  maître ,  ou  eft  maî- 
treflie  de  la  Franche-Comté  ?  Les  fentiments  font 
partagés.  Maître  paroit  plus  félon  la  raifon. 
Nous  difons  :  Sa  Majefté  eft  le  père  de  fin  peu^ 
pie  &  le  proteâeur  de  la  noblejfe.  On  doit  dire 
de  même  :  Sa  Majefté  eft  maître  de  la  Fran^ 
che-Camté,  BouHOURS. 
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Se  mal  trouver ,  fe  trouver  mal. 

Se  mal  trouver  ne  fe  dit  qu'aux  temps  corn- 
pofés  j  &  il  marque  un  mauvais  fuccès  dans 
une  affaire.  //  s'efl  mal  trouvé  de  n  avoir  pas  fui* 
vi  vos  confeils. 

Se  trouver  mal  9  c'eft  reffentir  une  incommo* 
dite,  tomber  en  foibleffe./e  me  fuis  trouvé  m^l 
ce  matin.  Il  fe  trouve  mal  toutes  les  fois  qu'on  U 
faigne. 

Maltraiter^  traiter  mal. 

Maltraiter,  c'eft  offenfer ,  outrager  de  pare- 
les  ou  de  coups.  Un  mari  qui  maltraite  fa  fm* 
me ,  fe  rend  odieux^  Il  U  maltraita  de  paroles. 

Traiter  mal  fignifie  en  agir  mal  Avec  quelqu'un. 
Le  maître  qui  traite  mal  y^x  valets ,  nefi  pas  U 
mieux  fervi.  Maltraiter  dit  plus  que  traiter  mal. 

On  dit  auifi  au  padif  :  On  efi  mat  traité  dans 
cette  lauhjtrge  ;  pour ,  on  fait  mauvaife  chère. 

On  dit  encore:. C«  Chirurgien  le  traite  mal.; 
c'eft-à-dire ,  ne  le  panfe  pas  Sien,  RÉELEXIONS. 

Diction.  Ac ad. 

Trouver  mauvais ,  trouver  Bon. 

Dans  ces  expreâions  ;  bon  &  mauvais  ne  prè- 
fient  ni  gfnre  ni  nombre,  quand  elles  figni- 
fient  approuver  9  confentir ,  de/approuver ^  ne  pas 
confentir,  : 

Elle  trouve  ipau vais  que  vous  fortie^  fouvent  ; 
c'eftà-dire,  elle  n'approuve  pas  que,  &c.  Fo- 
tre  mère  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  vous 
divertijffiei,  &c.  c'cft-à-dire,  votremère  confem 
que,  &c. 


/ 
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Votre  mhre  trouve  bon  que  vous  achetiez  des 
livres;  c'eft-à-dire ,  approuve,  confent  que  y 
&c. 

Mais  dans  un  autre  fens,on  dira,  avec  M. 
le  Maître  :  Il  faudroit  qu'ils  combat  tiffent  les  rè^ 
gles  du  Chriftianifnu^  pour  trouver  mauvaife  une 
aâion  aujji  jufte  &  aujffi  chrétienne.  Jj  trouve 
bonne  l'aûion  que  vous  trouve^  mauvaife.  Bou* 
HOURS.  DiCT.  ACA. 

De  même ,  il  en  ejl  de  même. 

Quand  la  première  partie  d'une  comparai* 
Ton  commence  par  comme  ^  on  mçtdemême  à  la 
rête  de  la  féconde. 

Comme  une  halle  a  moins  de  vîtejfe  après 
quelle  a  été  donner  contre  une  muraille  ;  de  même 
la  lumière  s'affoiblit ,  lorfquelle  a  été  réfléchie  par 
quelque  corps,  FONTENELLE. 

Mais  ce  feroit  une  faute  que  de  dire ,  avec 
l'Auteur  de  la  Morale  du  Sage  :  Comme  un 
boiteux  fe  glorifieroit  en- vain  de  la  beauté  de  fes 
jambes ,  puifqu^il  ne  peut  s* en  fervir  fans  découvrir 
fon  défaut;  il  en  eft  de  même  de  la  fcience  du 
fou  y  qui  ne  fauroit  parler  fans  faire  voir  fon  ex* 
travagance.  Û  falloit  dire  ;  De  même  un  fou  fe 
glorifieroit  en^vain^  de  fa  fcience ,  puifquil  ne  fauroit 
parler  fans  faire  voir  fon  extravagance,  ' 

Monter  à  cheval^  monter  un  cheval» 

On  dît  :  Les  Médecins  lui  ont  ordonné  de  mentef 
à  cheval.  //  montoit  à  cheval  tous  les  matins. 
Cet  écuyer  montre  bien  À  monter  à  cheval  ;  c*eft- 
à-dire ,  à  manier  un  cheval. 

On  dit,  monter  un  cheval 9  quand  on  a  égard 
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à  la  qualité  du  cheval ,  &  qu'on  parle  d*un  cbe" 
yal  ou  de  plufieurs  chevaux  en  particulier.  U 
monte  un  cheval  blanc.  Je  n^ai  jamais  monté  de  chi» 
val  plus  rude.  Les  Académifies  àionttnt  des  cht* 
vaux  d'Efpagne^  &c« 

Mots  confacris* 

On  appelle  ainfi  des  mots  particuliers  qui  ne 
s'emploient  qu'en  certaines  occafions  :  tels  fonti 
la  Trinité^  P Incarnation ^  la  Nativité,  la  Tranf- 
figuration ,  l'Annonciation ,  la  Vifitation  ,  l'Jf" 
fomption ,  la  Cène  ,  la  Fraêtion  du  pain  ,  Us  ASes 
des  Apôtres ,  &c.  Les  mots  propres  des  Arts  & 
des  Sciences  font  dans  le  même  cas;  tels  que 
grouppes,  attitudes^  carnations  y  dans  la  peinture; 
la  condenfation  ,  la  mréfaBion ,  dans  la  phyfique , 
&c. 

U  ne  faut  pas  faire  difficulté  d'^employer  ces 
termes  9  quand  le  fujet  l'exige.  Celui  qui  au-liea 
de  la  Nativité. 9  la  Vifitation ,  voudroit  dire ,  U 
fête  de  la  naiffance  de  notre  Seigneur  ;  la  fête  de 
la  vifite  de  la  fainte  Vierge ,  ne  diroit  rien  qui 
vaille. 

Cependant  on  dira  bien  :  La  naiflance  de  no- 
tre Seigneur  e[t  bien  différente  de  celle  des  Prin* 
ces,  La  vifite  que  rendit  la  fainte  Vierge  à  fa  cou- 
fine  y  navoit  rien  des  vifites  profanes  du  monde, 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  s'exprimer  dans  ces  phra- 
fes  j  à  caufe  de  celle  &  vifites  qui  font  dans  le 
fécond  membre.  Bouho.urs« 

Ne  après  il  stn  faut. 

Quand  il  s* en  faut^  il  s\n  efl  fallu  ,  &c.  eft 

accompagné 
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accompagné  de  feu,  on  met  ne  après  le  que. 
Peu  s'en  faut  que  fon  ouvrage  ne  jôiî  dckevi.  Peu 
s*en  tft  faïiu  quU  ne  foit  tomhL 

Quand  ce  Verbe  n'eft  accompagné  d'aucun 
adverbe,  ou  qu'il  eft  accompagné  d'un  autre 
adverbe  que  peu;  les  uns  retranchent ,  les  autres 
•emploient  le  ne.  il  s\n  faut  beaucoup  que  je  ne 
fois  de  fon  avis,  MÉNAGC.  //  s'^en  faut  beaucoup 
que  fon  Poème  de  Rolland  l'amoureux  ait  été  aujl 
eftimé.  La  Monnoie. 

//  s'en  faut  beaucoup  que  l'un  foit  du  mérite  de 
Vautre.  DiCT.  AcAD. 

Txtni  s'tn  faut  qu'un  Chrétien  doive  haïr  fon 
ènemi  ,  qu^au^cotàrairc  il  eft  obligé  dt  le  fecoùrir. 
DlCT.  DE  TRiVoux.  Voîu  dites  qu'il  s'en  faut  tant 
4jue  la  flamme  enuère  n'y  ibit  ;  û  ne  peut  s'enfiUloir 
tant,  DiCT.  AcAD.        1     ;     . 

S'il  m'eft  f>ermis  de  dire  ici  mon  fentiment , 
il  mefemble  qu*on  devroit  toujours  mettre  ne  ^ 
quand  le  Verbe  eft  accompagné  de  peu  ou  d'une 
flègation.  //  .ne  s'en  faut  pas  beaucoup ,  ou  il  ne 
s* en  faut  prefque  rién^  qu'il  ne  /oit  auj/î grand  que 
fon  fierté  \ 

r  Au  contraire ,  on  retrancheroit  ;ie,  quaad  le 
y^rbe  n'auroit  nipeu^  ni  négation* 


Vj 


Etre  obligé. 


QuiiiiH  ■  itre  Migé  ne  marque  qu'un  devoir 
moral  ^  il  ne  (e  dit  que  des  perfonnes^^  jamais 
<!tes  cho^eis.  Airifi  quoiqu'on  dife  :  Un  ami  ejt 
àbtigt  i^hft  cânftaM.  Nous  Jommes  obligés  d'être 
fineèns ,  &c.  Otl  ne  dira  pas  bien  :  L'amitié  eft 
obligée  d'être  confiante,  La  vertu  eft  obligée  d'être 

R  ^ 
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pnclrt  6»  fans  ajfe&a$ifin.  Dites  :  L'amitU  doii  éirç 
£onftant€.  I^a  vertu  doit  être  Jinchre, 

Au  lieu  de ,  Là  critique  eft  obligée  d'être  incçn; 
iejlable ;  dites,  Z^  critique  doit  être  iiicontefiable ; 
Où  un  critique  efl  obligé  de  ne  rien  avancer  que  d*inr 
conteftable. 

Etre  obligé,  ne  fe  dit  des  chofe^  que  quand 
il  marque  une  néceâité  phyfique,  comme  :  Un 
poids^  balancé  par  un  plii$  grand  efl  obligé  de  mon: 
ter.  Un  corps  eft  obligé  de  perdre  autant  dc/bn  maur 
vendent  qu'il  en  communique. 

Pardonnable/ 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  chofes.  Sa  fiiute  ef 
pardonnable:  &  comme  on  ne  dît  ^dvat^  parr 
donner  un  homme ,  on  ne  dit^pas  non  plus ,  un 
homme  pardonnable.  U  faut  dire  >  un  homme  excuf 
fable  y  parce  qu'on  dit,  excufer  une  faute  ^  txcu' 
fer  une  perfonne.  VavGELAS.  CORNEILLE.  DiCT. 
ACAD.  :  ^ 

'  ^^  Parties  des  animaux;^    ^     ' 


«  „  \ 


On  dit  le  pied  d'un  cheval  ^  d'un  hce^i-ik.un 
Ç'f^xÀ'ttr^  çhaineauj  dun  éléphant^d'un-triQu^n^ 
d'un  veau  y  dune  chèvre  &  des  autres  aniHiailt 
qui  ont  cette  partie  de  corne. 

On  dit,  la  patte  d'un  chîêny  d'un  chat ^  d'u» 
lièvre ,  d'un   lapin  ,  d'un  loup ,  d'un  ours ,  d'un 

finge^  d'un,  rat  &  des  autres  '  animaux  [qui  niont 
pats  cette  partie  de  co)rne^     )  •)  ,  '  1 

;  Nows  difpns  eniçor.* ,  Uf  <f?gk^  .  4*Wi  ^î^» 
ie^,  griffes  d'un  chat  ^  d'un  tigre  ii^Ci>  les  fe/iresd' un 
Aigkid'fin  vautour;  les  ferres, o\i)l^sffiaf as  dun 
^pervier,  ;   , 


j  j. 
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" "  On  dit 9  la  bouche  d*un  cheval^  d^un  chameau  , 
iTun  éléphant  &  de  quelques  autres  bêtes  de  fom-^ 
me  &  de  voiture. 

On  dit ,  la  gueule  d*un  bauf^  d'un  chien ,  ^'urt 
brochet ,  d'un  lion  ,  d'un  loup ,  d'un  crocodile  j  &CJ 
On  nomme  de  même  cette  partie  dans  la  plupart 
des  animaux  à  quatre  pieds ,  &  dans  les  poifTonsJ 

On  dit ,  le  groïn  d'un  cochon ,  le  mufle  d'un 
cerf,  d'un  bœuf,  d'un  lion,  d'un  léopard ,  d'urt 
tigre.  Le  mufeau  d'un  chien  ^  d'un  renard  ^  &C« 
pour  cette  partie  de  la  tête  qui  comprend  la 
gueule  &  le  nez. 

Oh  appelle  les  défenfes  on  les  broches  du  fan^ 
glier^  fes  deux  grofies  dents  crochues  &  affilées 
qui  ibrtent  de  fa  gueule. 

Nous  difons ,  la  hure  d'un  fanglier  j  d'un  fau^ 
mon,  d*un  brochet ,  pour  la  tête,  RÉFL.  * 

Cri  des  animaux. 

L'abeille  bourdonne  ;  l'âne  braît  ;  le  bœwfmagît 
ou  meugle  ;  la  brebis  bêle;  le  chat  miaule;  le 
cheval  hennit  ;  le  chien  aboie  ou  jappe.  Le  co-, 
chon  grogne  ;  le  corbeau  &  1^  grenouille  coaffint 
ou  croaffent;  le  lion  rugit  ;  le  loup  hurle  ;  le 
ferpent  Jiffle  ;  Taigle  &  la  grue  glapijfent  ou  trom-- 
^f/r^/zr;  les  petits  cliiéns  &.  les  tensLrds  glapiffènt  ; 
les  pigeons  roucoulent  ;  la  perdrix  cacabe  ;  laçtCQ» 
gne  craquette  OU  claqttette;  le    paon  braille  ou 

criaille  ;  lapoule  d^inde  &  le  poulet /^Mi^i^/z^ ,  &c«> 

Perdu.  , 

^    C'eft  un  homrhe  perdu;  c'eft-à-dire,  c*$ft  un 

homme  fans  efpoir ,  fans  reffource. 

R  ij 
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Cejl  une  femme  perdue;  c'eft-à-dire ,  une  fem- 
me publique  &  abandonnée.  Acad. 

Plaindrem 

Se  plaindre  que  OU  de  ce  que. 

Su  plaindre  de  ce  que,  iuppofe  un  fujet  de 
plainte. 

Se  plaindre  que  y  n'en  fuppofe  point.  Ainfi 
vous  direz  à  une  perfonne  que  vous  n*avez 
pas  trompée  :  Voiis  ave^  tort  de  vous  plaindre  que 
je  vous  ai  trompé.  Si  vous  diûez  :  Fous  ave^  tort 
de  vous  plaindre  de  ce  que  je  vous  ai  trompé  ;q^ 
feroit  avouer  que  vous  avez  trompé. 

Plaire. 

Se  plaire  veut  4  avant  le  nom  ou  l'infinitif 
qui  le  fuit.  //  fi  plaît  à  la  campagne.  Malheur  à 
celui  qui  ne  fi  plaît,  quk  faire  du  mal. 

Mais  quand  plaire  eft  pris  imperfonnellement, 
il  demande  que ,  ou  de  avant  Tinfinitif  qui  le  fuit. 
Vous  plait-ll  que  je  vous  difi  mon  fintiment?  Vous 
plait-il  de  venir  avec  nous?  Il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  affliger^ 

M.  de  Vaugelas  dit  »  que  quan4  on  fe  fert  de 
plaire,  en  terme  de  civilité  &  de  refpeâ,  on 
fupprime  de,  Fous  plaît-il  me  faire  cet  honneur. 
Il  lui  a  plu  m'honorer  d'une  vifite.  Je  crois  qu'en 
ce  cas  il  vaut  mieux  employer  toujours  de.  Le 
Diâionnaire  de  l'Académie  nele  fupprime  point 
dans  ces  fortes  de  phrafes. 

Selon  Ménage  4  il  faut  toujours  dire  ,  que  vous 
plaît-il?  Cette  décifion  n'eft  pas  jufte  :  dans  le 
ijtyle  familier  ,  une  perfonne  qu'on  appelje, 
répon4  9  pUit-il  ?  DiCT.  Ac APf 
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//  y  a  plaijir  à  y  om  de. 

On  dit  illy  a  plaîfir  à ,  quand  il  doit  Aiivre 
une  confonne.  Il  y  d  plaijir  à  s'acquitter  dt  fcs 
devoirs ,  à  rendre  jervice  aux  malheureux. 

On  dit ,  il  y  a  plaifir  de ,  quand  il  doit  fui- 
vre  une  voyelle.  //  y  a  plaifir  ,  dit  Pafcal ,  d'être 
dans  un  vaijfeau  battu  de  V orage ,  torfju'on  efi 
affiiré  qu'il  ne  périra  point,  BOUHOURS. 

Pouvoir  avec  peut-être. 

C'eft  une  négligence  d'employer  le  Verbe 
pouvoir  avec  peut-^etre  ,  pojjible ,  impoffible.  Peut- 
être  avec  le  fecours  de  fes  amis  pourra- t-il  réujjir. 
Dites  :  Peut-être  réuffira-t-il  avec  le  fecours  de  fes 
amis.  Il  eft  impoffible  qu'on  puiÂe  s'imaginer 
quelle  douleur  lui  caufa  cette  mort.  Dites  :  On  ne 
peut  s'imaginer  quelle  douleur,  &C. 

Préjident  à  mortier  j  au  mortier. 

Selon  le  P.  Bouhours  »  il  faut  dire  Préfident 
au  mortier  ;  mais  Tufage  aâuel  eft  pour  Préfident 
â  mortier,  DiCT.  ÂCA1>. 

Prifider. 

Ce  Verbe  veut  ordinairement  la  prépofition 
tf .  En  France ,  le  Chancelier ,  comme  chef  de  la 
juftice ,  préfide  à  toutes  les  compagnies  de  judi' 
cature. 

On  dit  quelquefois  fan$  prépofition  préfider 
une  compagnie.  Celui  qui  préfidoit  la  compagnie , 
répondit  :/« /tfix  fon  ^mcién^  je  le  préfiderai  tou- 
jours. 

R  iij 
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Prier  ic  y  Prier  à. 

,.  On  n'emploie  frier  J  qu'avant>itf/zgfer  ,  dîner ^ 
Joiiper ,  quand  par  le  mot  prier  ^  on  veut  marquer 
une  prière  de  defTeîn  prémédité  &  de  cérémonie. 
l/e  fuis  prié  à  diner  pour  demain.  Il  rna  prié  à 
fouper  pour  Vendredi. 

Dans  les  autres  cas ,  prier  régit  de.  Je  vous 
prie  de  le  prendre  fous  votre  proteêlion.  Il  m'a  prié 
de  l'accompagner  :  on  m'a  prié  de  la  noce.  DiCT. 

ACAD. 

Principauté  ^  principalitL 

La  principauté  eft  la  dignité  du  Prince.  Priffci- 
pautês  au  pluriel ,  nom  qu'on  donne  i  un  de$ 
neuf  chœurs  des  Anges. 

Principalité,  Uoffice»  l'emploi  de  Celui  qui  eft 
Principal  d'un  Collège. 

Propre  à ,  propre  de»  , 

Propre ,  quand  il  fignifie  convenable  à ,  qui 
peut  fervir  à ,  &c.  régit  à  ou  pour.  Un  homme 
propre  à  la  guerre  ou  pour  la  guerre.  Cette  herbe 
tfi  propre  i,  ou  pour  guérir  les  plaies. 

Quand  le  Verbe  qui  doit  fuivre  propre  a  une 
fignification  paffive»  il  fiaut  mettre  à. 

Un  fruit  mur  neft  pas  propre  à  confire. 

V amour  du  prochain  eft  une  vertu  propre  à 
prêcher  par-tout. 

Propre  (  proprius ,  a ,   um  :  peculiaris ,  e.  ) 

Quand  il  exprime  une  qualité  particulière  & 

diftinâive ,  il  prend  la  prépofition  de,  La  mu" 

.  gnanimité  eft  une  vertu  propre  des  héros,  D'Ablan- 

COURT.  La  pudeur  eft  une  vertu  propre  du  fexe^ 


B^etnoLrquts  détachéd^.        y^\ 

Raifonner^   rlfonntr* 

:  On  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  Verbes. 
Raifonner  y  c^qA  difcpurir,  fe  fervirde  faraifon* 
Il  raifonne  fur  ie  faux  principes.  Il  ne  faut  pas 
raijbnner  fur  Us  ckofts  de  la  Foi, 
.  Réfonnery  c'qA  retentir,  renvoyer  le  fon. 

Cette  voûte  réfonne  bien* 
:,  Faites  la  même  obfervation   pour  raifonne» 
ment,,  faculté  ou  aâion  de  raifonner;  &  réfon^ 
;^tf/7i^n/ >  r^tentiflement ,  fon  renvoyé* 

Répandre ,  vcrfcr. 

Répandre  fe  dit  d*une  liqueur  q^^'on  laiife  tom* 
ber  fans  le  vouloir.  Ainfi  on  dit  à  un  homme 
qui  porte  un  vafe  plein  de  quelque  liqueur: 
Prenes^  garde  de  répandre ,  &  non  pas  de  ver  fer. 

Ver  fer  ^  fe  dit  d'une  liqueur  qu'on  met  à  def- 
fein  dans  un  vafe.  On  a  verfé  du  vin  dans  votre 
verre  ^  il  faut  le  hoire.  On  a  répandu  du  vin  ,  &c. 
ne  vaudroit  rien.  ) 

Néanndoins  on  dit  également ,  verfer  ou  W-* 
pandre  le  fang:  veffer  ou  répandre  des  larmes, 

Rejfentiment. 

Le  P.  Bouhours  dit  que  ce  mot  fe  prend  en 
bonne  &  en  mauvaife  part ,  pour  le  fouvenir 
quon  garde  des  bienfaits  &  des  injures.  Aujourd'hui 
à  ne  fe  dit  guère ,  qu'en  parlant  des  injures,  // 
conferve  un  reflentiment  de  l'injure  qu'il  a  reçue.  Il 
ne  put  dijjimuler  (on  reffentiment.  On  doit  facrifUr 
fes  reffentiments  au  bien  de  VÉtat, 

Ainû  au  lieu  de  :  Je  n  ai  pas  perdu  le  reffentî- 
ment  des  bontés  que  vous  m'ave^  témoignées  ;  je 
dirois  :  Je  n'ai  pas  perdu  le  fouvenir  des  bontés  que 
I  vous  m'avei  témoignées,  R  iv 
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Rcffentir^  fi   rejfennn 

Rejpsntîr  fe  prend  en  bonne  &  en  mâuvaire 
part.  Je  rejjens  les  obligations  que^jevous  ai.  Elle 
reffent  vivement  cette  injure. 

Se  rejfentir  ne  (q  prend  qu'en  mauvaîfe  parr. 
Je  me  rejfentirai  de  l'injure  que  vous  m'ave^  faite. 
On  dit  auffi^  //  m* a  joué  un  mauvais  tour  ^  mais 
il  s'en  rejffentira  ;  pour  mais  il  en  fera  puni.  On  ne 
diroît  pas  Inén  ijeme  riffens  du  plaijir  qu'il  m'a 
fait  ;  je  m'en  rejfentirai  long-temps,  BOVHOURS* 
ACAD. 

Rien    moins. 

Cette  expreffion  a  quelquefois  deux  accep* 
tions  oppofées.  Avec  le  Verbe  être  eUe  fignifie 
point  du  tout.  Il  n^eft  rien  moins  que  fage  ,  veut 
dire ,  il  n'eft  point  du  tout  Xage.  Elle  a  le  même 
fens  avec  ,  il  n'y  a ,  il  n'y  avoit ,  &c.  comme , 
U  ny  a  y  il  rCy  avoit  rien  de  inoins  vrai  que  cette 
nouvelle ,  c'eft-à-dire ,  cette  nouvelle  n*eft ,  n'è- 
toit  nullementvraie. 

Avec  les  autres  Verbes  le  fens  fera  équivo- 
que ,  s'il  n'eft  déterminé  par  les  mots  qui  pré- 
cèdent. Exemple  :  Vous  le  croye^  votre  concurrent , 
Il  a  d'autres  vues  ^  il  ne  déjîre  rien  moins  ^  il 
ne  fe  propofe  rien  moins  que  de  vous  fupplanter^ 
il  nafpire  à  rien  moins  qu'à  vous  fupplanter^Ce^* 
à-dire,  qu'il  n'eft  pas  votre  concurrent ^  qu'il 
ne  veut  pas  vous  fupplanter. 

Vous  ne  le  regarde:^  pas  comme  yotre  concurrent^ 
cependant  il  ne  défire  iién  moins  ^il  ne  fe  propofe 
rien  moins  que  de  vous  fupplanter  ;  c'eft- à-dire, 
qu'il  eft  votre  concurrent.  Dict.  Acad. 

Comme  il  y  a  des  phrafes  où  ce  qui  précède 
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ne  détermine  pas  le  fens,  on  pourroit  ôter  l'équi- 
voque, en  plaçant  de  entre  rien  &  moins.  Par 
exemple ,  on  diroit ,  il  nafpire  à  rien  de  moins 
qu'à  vous  fupplanur.  Il  ne  fouhaite  rien  de  moins 
que  de  vous  fupplanter  ;  pour ,  il  afpire  réelle- 
ment à  vous  fupplanter ,  il  fouhaite  réellement 
xîe  vous  fupplanter. 

De  fang  froid ,  de  fang  rajjîs. 

Ces  expreffions  fignifient,  fans  être  ému  ^  fans 
être  troublé,  C'eft  ainfi  que  ces  mots  font  écrits 
dans  la  dernière  édition  ^u  Diâionnaire  de  l'A- 
cadémie. Ménage  &  Trévoux  écrivent  de  fens 
^'<>^^  >  fedatâ  mente. 

L'Académie  écrit  zu&fens  dejfus  dejfbus,  fens 
devant  derrière. 

Satisfaire. 

Ce  mot  eft  fuivi  de  la  prépofition  à ,  quand 
il  fignifie  faire  ce  qu'on  doit  à  Tégard  de  quel- 
que chofe.  //  faut  fatisfaire  à  fan  devoir^  à  fes 
obligations  ^  aux  commandements  de  Dieu^ZMX  pré" 
ceptes  du  Seigneur  ,  à  un  paiement^  à  uru  cbjeâion  , 

&c. 

Satisfaire zvLnti^wciç  fimple, quand  il  fignifie 
contenter.  Tous  les  biens  du  monde  ne  font  pas  ca» 
pables  de  fatisfaire  le  cœur  humain.  Toutes  les 
connoijfances  naturelles  ne  peuvent  pas  fatisfaire 
l'efjprit  de  l'homme. 

Il  a  fatisfair/o/i  père  ^fon  maître  ,  tout  le  monde. 

On  dit  auffi  fatisfaire  fes  créanciers ,  leur  payer 
ce  qui  leur  efl  dû.  Satisfaire  un  homme  qu'on  a 
ojfenfé ,  lui  faire  réparation. 

Une  chofe  fatisfait  Vefprk»  les  fens»  le  goût ,  la 

R  V 
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vue  y  VortïlU  ;  c*eft-à-dire ,  plaît  à  refprit ,  aui 
fens  9  &c.  Satisfaire  V attente  de  quelqu'un ,  c'eft 
remplir  l'attente  de  quelqu'un. 

Singulier. 

Le  fmgulier  des  noms  communs  s'emploie 
fouvent  pour  le  pluriel.  Le  Turc  eft  entré  dans 
la  Hongrie» 

Le  courtifan  pajfe  fouvent  toute  fa  vie  à  efpé- 
rer  ce  qu'il  n'obtient  jamais, 

L*officier  doit  donner  l'exemple  au  foldat. 

Songer,  pcnfer. 

Songer  s'emploie  pour  penfer.  Songez  à  vos 
ajfaires  ,  à  ce' que  vous  faites. 

Mais  comme  fonger  n'a  pas  de  régime  (Impie , 
on  ne  fauroit  dire  :  on  fonge  de  lui  mille  cho- 
fes  défavantageufes  ;  il  faiit,  on  penfe  de  lui 
mille  chofes  défavantageufes.  ' 

Suppléer. 

Suppléer  a  un  régime  fimple,  quand  il  (îgnifie 
ajouter  ce  qui  manque ,  fournir  ce  qu'il  faut  de  fut' 
plus.  Ce  fac  doit  être  de  mille  francs  ;  &  ce  qu'il 
y  aura  de  moins,  je  le  fuppléerai.  On  dit:  Sup' 
pléer  ce  qui  manque  à  un  Auteur  ,  pour  >  remplir  les 
lacunes  de  fon  ouvrage. 

Suppléer  prend  â,  quand  il  fignifie  réparer  h 
manquement  y  le  défaut  de  quelque  chofe.  Son  mérite 
fupplée.  ûu  défaut  de  fa  naijfance.  La  valeur  fup- 
pléera  au  nombre.  On  ne  dira  pas  bien  :  Supplée 
le  défaut ,  fuppléera  le  nombre. 

Survivre. 

Ce  Verbe  prend  à  ordinairement,  0/z  ne  peut 
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vivre  long-temps  ,  qu'on  ne  furvive  à  plufieurs  de 
/es  amis,  j 

Il  s'emploie  queIquefoi$  »  mais  plus  rarement 
avec  le  régime  fimplç.  //  a  fur  vécu  fon  fUs  ^ 
fa  femme» 

Synonymes. 

Quand  un  portrait  eft  fini>  on  court  rifque 
de  le  ,gâter ,  û  l'on  veut  y  ajouter  de  nouveaux 
traits  ;  de  même  on  gâtera  une  penfée ,  une 
phrafe ,  une  période ,  ^i  Ton  y  ajoute  mal-à- 
propos  des  fynonymes  qui  ne  contribuent  ni  à 
la  clarté  de  Texpreffion^  ni  à  l^ornement  du  dif- 
cours;  comme: 

J'ai  vu  votre  lettre  avec  tout  le  contentement  &  le 
plaifir  imaginable,  < 

yous  ave^  étendu  prefque  à  Vinfini  les  bornes  & 
les  limites  de  l'éloquence  de  votre  nation. 

Dans  ces  phrafes ,  contentement  &  plaifir ,  bor» 
nes-&L  limites  fignifiem  la  même  chofe  ;  &  ces 
fynonymes  nous  paroiflent  vicieux ,  parce  qu'ils 
n'ajoutent  ni  à  la  clarté  ni  à  l'ornement  de 
l'expreffion.  Je  crois  qu'il  faut  porter  le  même 
jugement  fur  les  expreffions  qui  fuivent. 
.  <luels  pleurs  6*  quelles  larmes  ne  répandent-ils 
point ,.  pour  fe  délivrer  des  reproches  de  leur  conf' 
cience  ?  . 

Les  corps  après  la  mort  font  réduits  en  cendre 
&  en  pouffière. 

Si  tous  les  moments  du  jour  font  des  orphelins 
en  mille  lieux  du  monde ,  quel  moyen  de  confoler 
tant  de  malheureux  &  tant  de  miférables  ! 

Mais  on  dira  bien  :  Longin  entend  par  lefublinie 
ce  qui  fait  qu'un  ouvrage  enlève,  ravit,  tranf- 

R  V j 


Sottvtftt^-vout ,  MeJJieurs  ,  de  ce  lemp. 
Tordre  &  de  troiible,  oit  l'tfprU  tinibre 
difcarde  confindolt  It  droit  avie  ta  pa 
devoir  avic  l'intirét ,  U  Bonne  caufi  avtc 
yalfe.  Tdem. 

Des    Épith^tes. 

Quand  on  joint  une  è[ùthète ,  c'efi 
un  adjeâif  à  un  fubllantif ,  it  &iit  qj 
ipîthète  a;oûte  quelque  chofe  au  fens 

Le  temps  était  doux  £■  tranquille  ,&  It 
galion  fort  heureufe  :  ils  itoient  fur  le  poia 
dans  le  port ,  quand  Us  fiiteitt  pirpris  toi 
par  une  tempête  orageufe. 

Cette  épithète,  «rsgtufè,  ne  paroh 
lîén  au  fens  du  mot  tempête.  On  pourri 
faruneagrtufefÇMypat  une  violente  tetnp 

jivoir  de  la  têtt  ^  tenir  tête,  & 

Il  a  de  la  tlte ,  en  pariant  d'un  i 
fignifiepour  l'ordinaire,  ii  a  dujugemti 
conduite.  Ce  Général  a  de  la  tête.  On  di 
de li'a  point  de  téie. 
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'  'Tinïr  tête  à  quelqu'un ,  c'eft  s'oppofer  à  quet 
qu'un ,  lui  réfifter  ,  ne  lui  point  céder  en  quel- 
que chofe.  //  trouvera  des  gens  qui  lui  tiendront 
tête.  Elle  a  tenu  tét^  à  fon  mari^  à  fon  frère. 
On  dit  dans  le  propre ,  tenir  la  tête  à  quelqu'un. 

Troupt  ,  troupes. 

Troupe  au  fingulier  fignifie  une  multitude  de 
gens  affemblés.  Une  troupe  de  payfans  ^  de  cava^ 
tiers ,  &c.  On  dit ,  aller  en  troupe ,  marcher  en 
troupe ,  en  parlant  de  gens  qui  vont  enfemble 
en  grand  nombre. 

Troupes^  au  pluriel  &  fans  régime,  fignifie 
des  gens  de  guerre  ,  les  régiments ,  les  compagnies  , 
les  corps  militaires.  Ce  Prince  lève  des  troupes , 
a  de  bonnes  troupes. 

Troupe  fe.  dit  auffi  en  ce  fens  au  fingulier  » 
pour  ,  un  petit  corps  de  cavalerie  ou  d*infanterie. 
Cet  officier  conduit  bien  fa  troupe  ^jl  tient  fa  troupe 
en  bon  état,  DiCT,  ACAD. 

Mais  ne  dites  pas ,  avec  quelques  traduâeurs 
du  Nouveau  Teftament  :  Toutes  les  troupes  étoient 
dans  Vétonnement  :  toutes  les  troupes  s'étonnoient , 
pour  exprimer  >  ftupebant  omnes  turba. 

Le  Sauveur  rajfafia  miraculeufement  les  troupes 
dans  le  défert. 

S'il  défire  qu'on  le  fuive  »   ce^  pour  enfeigner 

les  troupes. 

Dites ,  toute  la  multitude ,  tout  le  peuple ,  &c. 
BOVHOURS. 

Valet  ^  Serviteur. 

En  terme  de  civilité  &  de  compliment^  on 
dit  :  Je  fuis  votre  feryiteur.  Je  fuis  votre  valet ,  ne 
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fe  dit  qu'en  riant ,  quand  on  refufe  de  faire  ou 
de  croire  quelque  chofe. 

On  dit  auffi  en  ce  fens  :  Je  fuis  votre  fervUeur^ 
ou  Amplement ,  ferviteur. 

,  —   ^ —^ 

LETTRES 
ET    Prononciation. 

Les  mots  confidérés  comme  des  (bns^  que 
Ton  repréfente  aux  yeux  par  récriture,  font 
compofés  de  lettres  &  de  fyllabes. 

Les  lettres  font  ou  voyelles  ou  conformes. 

Les  voyelles  font  a^  e^i,  Oy  u.  On  les  appelle 
voyelles,  parce  qu'elles  forment  feules  une  voix, 
ou  un  fon.  Nous  parlerons  plus  bas  de  Vy. 

'Les  conformes  font  ,lffCyd,f,  g,hyjyk^ 
l ,  m  y  riy  Pi  q^  ryf^t^VyX^^.  Ces  lettres 
fon  appelées  confonnes,  parce  qu'eUes  ne  for- 
ment un  -fon  qu'avec  le  fecours  des  voyelles: 
^  »  Cy  d ,  f,  &c.  fe  prçnoncent  comme  s'il  y 
avoit  béy  ci,  dé,  efe  ,  &c. 

Pour  faciliter  la  leâure  aux  enÊints ,  je  leur 
ferois  prononcer  les  confonnes  avec  l'e  muet» 
be^  que-Cf ,  de  yfe ,  gue-jfe,  he ,  jé^  ké  ^U ,  me^ 
ne  ype  y  que  ,  te  ,  /i-ze  ,  /e  ,  ve ,  xe  y  ^r .  MM.  4e 
Launai,  Valart,  Berthaud,  &c.  ont  donné  des 
méthodes  pour  apprendre  à  lire.de  cette  manière. 

Cette  façon  de  nommer  les  lettres  a  été  in- 
diquée il  y  a  plus  de  cent  ans  par  MM.  de  Port- 
Royal;  elle  eft  beaucoup  plus  analogue  que 
l'ancienne  aux  fondions  des  confonnes^;  &  Tex- 
périence  confirme  tous  les  jours  qu'elle  facilite 
beaucoup  la  leâure  aux  enfants,  en  même  temps 
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quVUe  épargne  bien  des  peines  i  ceux  qui  leur 
montrent  à  lire. 

Nous  avons  nommé  que-ce  ^  gue-ge,  ft-s^e^  les 
lettres  c ,  g^f;  parce  que  ces  lettres  ont  tan- 
tôt l'un,  tantôt  l'autre  de  ces  fons  :  cicatrice  ^ 
fuccès  y  gage,  gigot  y  faifon  ,  fubdivifion, 
,  Si  Ton  veut,  on  appellera  le  c ,  què-cè^  pour 
le  diftinguer  du  ^  &  du/.  On  donnera  auy  &  au 
ç  les  noni$  de  /V,  &  de  ^é  ;  par  ce  moyen  on 
ne  confondra  pas  /  avec  g  fuivi  d'un  e  ou  d'un 
i ,  ni  ^  avec  le  /  qui ,  entre  deux  voyelles ,  a 
fouvent  le  fon  de  ;j;. 

On  appelle  fyltabes  ,  une  ou  plufieurs  lettres 
qui  fe  prononcent  en  une  feule  émiâion  de 
voix;  (bit  que  cette  émiffion  faffe  entendre 
feulement  un  fon ,  foit  qu'elle  en  faffe  entendre 
plufieurs. 

Les  mots  charité^  probité,  font  de  trois  fylla- 
bes,  ou  de  trois  émiflîons  de  voix  ,  cha-ri^té , 
pro'bi-té,  &  chaque  fyllabe  forme  un  fon  fimple. 

Bien ,  Dieu  ,  moi ,  lui ,  miel ,  font  entendre 
un  fon  double  ;  cependant  ce  font  cinq  mono- 
fyllabes ,  parce  que  chacun  de  ces  mots  fe  pro« 
nonce  par  une  feule  émiffion  de  voix. 

Des     Voyelles. 

Les  voyelles  font  ou  fimples^  ou  compofées, 

ou  nafales. 

Les  fimples  font ,  a^e,i,o,u. 

Les  compofées  font  quelques-unes  desvpyel- 
les  précédentes  réunies  enfemble5&  exprimant 
un  fon fimple« Telles  font  a,aoyeayàe  ^ai^  eai  , 
oi  y  coi  ^  au  ^  eu  y  au  ^  eau^  ou» 
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Lef  voyelles  nafales  font  «  am^  an\tm\  m  i 
im  ^  in  f  om  y  on^  um^  un  9  &c. 

Des   Voyelles   simples. 

A  eft  aigu  ou  bref  >  comme  »  la  patte  d'un 
animal. 

A  eft  grave  ou  long ,  comme ,  la  pâte  pour 
faire  du  pain. 

E,  Notre  langue  a  quatre  fortes  dV. 

I  ^.  Ve  muet  qui  n*a  qu'un  fon  obfcur  &  peu 
fenfible  ,  comme  dans  mefure^  demande. 

Cet  c  muet  eft  plus-fort  dans  les  monofylla" 
bes  9  comme  1  que  »  je  ^  me,  te^  fe  ,  le.  Et  il  efl 
plus  foible  dans  les  polifyllabes,  fur-tout  à  la  fia 
des  mots  ,  marque ,  dame  ,  patte  ,  danfe ,  mefure , 
&c. 

2^.  LV  fermé ,  comme  dans  vérité  ,  réparé.  Il 
fe  prononce  la  bouche  prefque  fermée. 

3^.LV  ouvert  bref,  comme  dans  le  Kermès ^ 
Thaïes ,  frère  ,  mère  ,  j'achète ^  j'appelle  ou  j'apèU, 
fonnette  ou  fonète ,  &c. 

4^.  LV  ouvert  long,  comme  dans /i^ce^,  pro* 
ces  ,  fête  ,  tempête ,  ils  portèrent ,  mangèrent ,  &:c. 

/  eft  aigu  ou  bref,  comme,  difficile,  finira. 

1  eft  grave  ou  long,  comme ,  le  gîte ,  Vépîtrt, 

O  eft  aigu  ou  bref,  dans  bocage ,  honorer. 

O  eft  grave  ou  long,  dans  la  côte^  le  vôtre ^ 

la  prévôté. 

U  eft  bref  dans,  prudent  ^  dupe ,  hutte. 
U  eft  long ,  dans  la  flûte ,  la  chute. 

Dïs   Voyelles   composées. 
lies  lettres  ao  ont  le  fon  de  Va^  datis  paon^ 
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paone,  Laon  »  ville  ^  .&  dans  leurs  dérivés  paoneàu  , 
Laonnois,  On  proncmce,  pan,  pant^  Lan,  pa* 
ntau ,  Lànoïs. 

Ces  lettres  ao  ont  le  Ton  del'o  dans  aorîfte. 
Saint  Laon ,  un  taon ,  la  faSne ,  joi/r ,  aoûteron^ 
ï^rononcez ,  orifie ,  Saint  Lon ,  un  /a/ï ,  la  fône , 
^/^r ,  oûteron.  On  prononce  1'^  dans  aoûté.  âcad. 

Les  lettres  e^i  fans  accent  fur  Ve  ont  le  fon  de 
IV.  II  fongea,  il  mangea,  la  vengeance ,  obligeam* 
nient  ^  &C. 

£/7i  fbnnent  comme  ^  y  dans  fimme  ^femmelei* 
U  ;  prononcez  /iwe,  famelette  :  dans  les  adverbes 
en  emment,  ardemment ,  éloquemment ;  on  prononce 
ar damant,  éloquamant.  Dans  folemnel ,  folemnifa* 
tion  y  folemnifer  ,  folemnité  j  felemnellement ,  on 
prononce  folaneï,  folanîfation  s  folanifer ,  fola^ 
nité ,  folanèlement. 

Em  fonnent  comme  è  dans  /^mm^r ,  dilemme^  du 
fel  gemme ,  prononcez  lème  ,  dîlème ,  du  fel  gèmt» 

J^i  ont  le  fon  de  Va  ,  dans  douairière;  &  celui 
de  IV  muet,  dans  faifant,  }e  faifois j  6ic.  qu^on 
écrit  auffi  fefant  y  fefois  ,  comme  je  ferai  y  je  ferais  » 

Ai  &  eai  fe  prononcent  comme  un  é  fermé, 
dans  y  ai  du  verbe  ^voir  ,^  dans  les  parfaits  &  les 
futurs  des  verbes  j  ]c  donnai,  donnerai ,  mangeai  ^ 
mangerai  y  &c. 

ItS  a  le  même  fon ,  quand  il  fait  feul  une  fyllabe: 
Œcuménique  y  afophage.  Comme  on  a  fubftitué 
dans  la  plupart  des  mots  IV  à  Va  Si  k  Vœ,  Ct- 
far  y  précéder ,  économie ,  &c.  il  faudroit  pour 
l'uniformité  écrire  auffi  écuménique ,  éfophage , 
édémateux  ,  énanthé ,  euf,  euvre ,  &c.  beufy  neud  , 
veu  y  les  meurs ,  &c.  Nous  écrivons  ainfi ,  défa^ 
veu,  neuf  y  nowxs;  neuf  y  noy^m:  douleur  y  tuteur  f 
vigueur,  &C. 
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Aï ,  tai ,.  ay ,  ei,  ey  ^  ai/t  ^  au  milieu  OU  à  la 
fin  des  iToms,  ont  le  fon  de  1'^  oyxvQtt.  Maifôn^ 
démangeaifon  ,  Tournai  ^  de  Launai,  du  Fai,  Sei- 
gneur ^  peine,  du  Verncî^  le  Bey ,  la  haie  ,, la 
plaie. 

Dans  les  verbes,  aye,  ayes,  ont  le  fon  de 
IV  fermée  &  ces  fyllabes  font  mouillées.  // 
paye ,  il  bégaye ,  que  tu  payes  ,  que  tu  bégayes,  que 
yejfaye ,  que  tu  ejfayes. 

Dans  d!autres  mots  ay  ont  le  fon  d*un  e  & 
id*un  i  non  mouillé ,  payfan ,  abbaye ,  iiQ,  Enfin 
les  mêmes  lettres  ay  ont  en  d'autres  occafions 
le  fon  de  Va  &  d'un  mouillé  foîble»  blaye^ 
JSayeux  ^  Bayonne  ;  Mayerue  ,  &c.  En  un  mot» 
pn  prononce  >  il  péie,  'û  efféie^  il  béguéie^  pcif 
fan^  abéie  y  Bldie^  B dieux  ^  Bdione,  Mdiance, 

Dans  d'autres  mots  l'y  grec  précédé  d'une 
voyelle  a  le  fon  de  l'i  &  d'un  mouillé  foible. 
F'ous  paye^  ,  nous  payons ,  voye^ ,  voyons,  Eft 
fuyes^ ,  ejfuyons  ,  affeye^-vous ,  ajfeyons-nous. 

Oi  &  eoi  ont  le  fon  de  l'tf ,  ou  de  1'/. 
.    i^.  Dans  les  imparfaits  ,  plufque-parfaits  & 
conditionnels.  Je  devois^  devrois ,  j'aurois ,  fou* 
rois  du.  Il  aimoit ,  mangeoit ,  &c. 

2^.  Dans  les  verbes  en  oitre^  qui  ont  plus  de 
deux  fyllabes  à  l'infinitif,  comme,  difparoîtrty    ^ 
eonnoître  ,  je  connois^  difparois. 

3  ®.  Daçs  foible ,  roide ,  avec  leurs  compofés 
&  dérivés ,  foiblejfe  ^  ajfoiblir  ,  roideur  ,  &C.  dans 
monnaie  &  compofés  ;  dans  harnois  ,  Charolois , 
Anglois  ^  Polonois  ,  les  François  ^  &C. 

Ai^  o/,  oient ,  eoient ,  ont  le  fon  de  Vé  ouvert 
long,  comme,  maître ^  parottre ,  eonnoître ^  il* 
itoienty  ils  nageaient. 
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-  Oi  &  toi  fe  prononcent  comme  0^ ,  de  moelle , 
en  deux  fgns ,  mais  en  une  feule  émiffion  dei 
voix. 

I  ^.  Dans  les  monofyllabcs ,  comme  ,  moi ,  toi , 
noix  ^  froid  ^  poids ,  droit,  toit. 

2^.  Danis  les  polyfyllabes  qui  fe  terminent 
en  oi,  oie,  oify  oire  eoir  &  dans  leurs  dé|;ivés. 
Emploi ,  convoi ,  la  courroie  ,  la  Savoie ,  vouloir  , 
ohfervatoire ,  oratoire  ,  égrugeoire  ,  nageoire  ,  conccr 
voir,  furfeoir  ;  je  conçois,  je  furfeois ,  &c. 

3^.  Dans  oii  oy ,  fuivis  d'une  voyelle,  com- 
me :  Dévoiement ,  ondoiement ,  Royal ,  Royauté  > 
envoyer  ,  foudoyé. 

4^.  Au  milieu  des  mots ,  poifon ,  poijfon,  cour» 
toifie  ,  boiferie  ,  froijfer,  &LC, 

5^.  Dans  les  noms  de  peuples  étrangers ,  dont 
on  ne  parle  pas  fouvent.  Le  Danois,  \q  Suédois  ^ 
le  Chinois  ,  &c. 

.  Oi,  eit.  auffi  diphtongue  dans  François ,  nom 
propre  d'homme ,  &c.  L'ufage  apprendra  les 
autres  exceptions. 

Plufieurs  bons  Auteurs  changent  en  ai  les 
lettres  oi,  dans  les  ^ots  où  elles  ont  le  fon  de 
Xe.  Je  levais ,  je  connaijfois  la  monaie  des  uén» 
glais  ,  &c. 

Mais  pour  faciliter  en  même  temps  Tortographe 
&  la  prononciation  ,  il  feroit  très  utile  de  chan- 
ger ces  oi  &  eoi ,  en  ^  ou  en  é.  Ainfl  on  écriroit  » 
fible ,  fihlejffe ,  Iqs  Francês,  les  Angles  ,  les  Polo* 
nés  ,  parétre ,  je  pareffés  ,  tu  pareffê ,  il  parejfêt  , 
ils  parejjeent.  Je  nétoyés,  tu  nétoyês ,  il  nétoyetj 
ils  nétoyêent.  Je  mangés j,  tu  mangés,  il  manget ^ 
ils  mangéent. 

Dans  rortographe  aûuêlle  on  fe  trouve  em- 
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barraiTé  fur  la  prononciation  de  plufieurs  mot$ 
qui  s*écrivent  de  nléme  &  fe  prononcent  AïSè^ 
remment.  Exemples  :  //  perçoit  un  tonneau  ^  il 
perçoit  x</i  impôt.  Il  faut  quil  paroiiTe  i  /<2  paroiiTe. 
Les  François  fous  François  premier  ^  &c. 

On  ne  prononce  point  Vi  dans  encoignure^ 
oignon  y  oignonière ,  oignonet.  ACAD. 

le  ont  le  fon  de  1'/  reniement ,  je  prierai ,  ta 
vie  ,  je  remidietois ,  &C.  Prononcez  ,  renîmetit  g  je 
frirai ,  je  remédirês  ,  &Cé 

Ui  ont  le  ion  de  Vï  ,  dans  Vuider ,  vuide^ 
vuidange y  vuidangeur.  U Académie,  édition  dô 
1762,  écrit  ces  mots  fans  u,  vider\  vide ,  &c. 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  :  à  quoi  fert  cet  u 
qui  ne  fe  prononce  pas.  D'ailleurs  ceus  mêmes 
qui  écrivent  avec  un  u ,  vuide ,  vuider ,  écrivent 
fans  a,  dévidoir ,  dévider  y  furvider^  &c. 

Gea  y  geo ,  geure  ,  fans  accent  fur  Ve ,  fe  pro- 
noncent ja,  jo ,  jure.  Exemple  :  //  jugeas,  il  ga^ 
gea  ,  nous  jugeons ,  nous  mangeons,  La  geôle ,  le 
geôlier  y  George,  Gageure,  mangeure  y  chargeure^ 
prononcez  juja  ,  gaja  ,  jolier ,  gajure ,  &c. 

On  ne  prononce  pas  non  plus  Ve  dans  y '41 
eu ,  j'eus ,  j'euffe  ;  prononcez  j*ai  u ,  j'us ,  j*ujffe. 
Il  faudroit  retrancher  IV  de  ce  verbe ,  comme 
on  Ta  retranché  dans  j'ai  pu  ,  j'ai  du,  j'ai  reçuy 
y  ai  vu  y  la  vue  y  &c.  on  écrivoit  autrefois  j'ai 
peu  y  deu  y  reçeu,  veu ,  la  veue. 

Au  &  eau  ont  le  fon  de  V6  y  comme ,  che* 
vaux  y  PaffaUy  coteau  y  bateau.  Autre  rime  avec 
le  votre. 

Buveurs ,  quelle  erreur  eft  la  vétrt  ? 
Vous  vous  figurez  qu'il  eft  beau 
pe  tenir  plus  de  vin  qu'un  autre  i 
Ceft  U  qualité  d'un  tonneau. 
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"^  Eu  &  ctu^  dans  les  autres  mots ,  ont  le  fon  de 
IV  muçt  prononcé  fortement^  pcu^  heureux^ 
Dieu,  nœud;  &  IV  muet»  fur-tout  quand  il  n'efl 
point  final ,  n'eft  proprement  que  la  voyelle  eu 
(burde  &  aSbiblie. 

Quelques  perfonnes  prononcent  heureux^ 
malheureux  y  comme  s'il  y  zvoit  hureùx ,  malhu* 
reux  :  cette  prononciation  nous  paroit  contraire 
au  bon  ufage. 

EueA  aigu  ou  bref»  comtne,  le  jeune  homme. 

Eu  eft  grave  ou  long,  comme,  le  jeûne. 

Ou  fe  prononce  comm«  dans  le  genou ,  U 
courroux. 

Aou  fe  prononcent  comme  ou ,  dans  le  mois 

d*Août^  aoûteron.  ACAD. 

Soûl  &  fouler  font  écrits  fans  a  dans  le  Dicf 
tionnaire  de  l'Académie.  On  doit  écrire  de  m^9 
mé  deffbuler;  l'Académie,  à  la  vérité,  écrit 
deJJaouUr  ;  mais  c'eft  fans  doute  une  faute  d'im^ 
preffion. 

Des   Voyelles    nasales. 

Les  voyelijss  nafales,  ainfi  appelées,  parce 
que  le  fon  qu'elles  expriment  fe  prononce  un 
peu  du  nez ,  font  am,  an  y  tan  ;  em ,  en  ;  im  , 
in  9  aim,  ain,  ein  ;  om^en,  eqn;  um,  un ,  eun, 

Am  ,  an ,  ean ,  em ,  ^n  on^  ordinairement  1^ 
même  (on.  Ambition ^  vendant ,  yengeant ^  emploi^ 
tremblement. 

A^n  &  ^^  ft  prononcent  comme  an^  dans 
Caen  (.viije  de  Normandie  )  faon^  Laon^paon  , 
prononcez,  Can^fan^  Lan,  pan. 

Aon  {^  prononcent  comme  on ,  dan$  taqn  » 
^xoVi%  mouche  ^  &  dans  faint  Lftonx 


4o6       Des  Voyelles  nafales. 

On  écrivoit  autrefois  aage^  héeUr^  rooîe^ 
faoul ,  &c.  Aujourd'hui  on  écrit  âge^  bêler ^  rôU\ 
foû^y  fouler ,  &c.  On  devroit  auiS  pour  Tunifor- 
mité  ,  écrire  le  mois  d^out ,  oûteron ,  Can  ,  fan , 
pan^  lan  y  un  ton.  S,  Lon^  &c. 

Dans/m ,  en^  Ve  ne  prend  point  lefon  de  Va, 

1^.  Dans  les  mots  pris  des  langues  étrange** 
res»  comme,  Agamcmnon  ^  Emmanuel ^  Jérufa* 
lèm ,  décèmvir  ,  triennal ,  décennal ,  &c. 

2^.  Dans  les  mots  terminés  par^/i,  ou  1V/2, 
fans  autre  confonne,  &  dans  leurs  dérivés.  Exa- 
men ,  Agén  ,  le  mien  ,  le  bien ,  le  citoyen  ,  le  moyen , 
moyennant  y  le  chrétien  ,  chrétienté  ^  mujicién,  pari^ 
fién  y  luthérien  y  &C. 

3^^  Dans  les  Verbes  tenir ,  venir  &  leurs  com- 
pofés.  Je  tiens  ^  je  foutiéns  ^  je  viendrai ^  je  dev'ién- 
drai ,  j'entretiendrai,  &c. 

R  £  M  A  R  Q  u  E.  Pour  faciliter  la  prononcia- 
tion^ il  feroit  utile  de  mettre  Taccent  'fur  Ve, 
d*em  y  en ,  quand  ces  lettres  ont  un  fon  nafal  & 
que  Ve  y  conftrVe  le  fon  de  IV,  le  bien ,  le  mien , 
Agén  ;  il  ne  le  feroit  pas  moins  de  placer  fur  Ve 
l'actent  *^^ ,  quand  em,eny  fe  prononcent  comme 
tmey  ene,  Harlem ,  Jérufalèm^  himèn<Jlécènnal  ^  &C. 

Rouen  &  Caen  fe  prononcent  Rouan  ,  Can. 

4®.  Dans  les  mots  en  ène ,  \enne  ,  arène ,  ga* 
renne  y  qu'il  prène  y  OU  prenne  ^  qu'il  comprenne  ou 
€omprène,  Empènner,  défempènner, 

len  fe  prononcent  ian  dans  les  mots  en  ent  i& 
en  ence ,  &  dans  leurs  dérivés ,  patient  ^  patience  , 
patienter  ,  émoilient ,  expédient ,  expérience  ,  ingré* 
dient.  .     •  '  ^    ^    t 

-£«  ne  fe  prononcent  point  dans  les  troîfièmes 
perfonnes  des  Verbes.  Ils  ptnfent ,  ils  Ufent^iU 
vinrent^ 
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Les  états  font  égaux»  maïs  les  YiorciTA^t  dijf(frent : 
Où  rimprudent  périt,  les  habiles  profpirent,  Volt»_ 

Quelquefois  en  ont  dans  le  même  mot,  plu- 
fieurs  de  ces  différents  fons  ,  V entretien ,  ils  en-* 
tretienner^t ,  ils  entreprennent.  On  prononce  V^n^ 
trttién  ,  ils  antretiènent ,  ils  antreprènent, 
j  Im,  in^  aim^  ain ,  ein^  ont  le  même  fon,  /«- 
poii,coufin,  la  faim  f  la  fin,  le  pain,  la  peinture^ 
;  0/n,  çn ,  eon,{e  prononcent  de  même,  0/w- 
hre^  complet,  donjon  ,  rongeons, 
^.  Mm»Mn^  eun  y  ont  le  même  fdn;  le  parfum  ^ 
importun^  à  jeun.  Prononcez,  parfeun ,  imparteun, 
'^  Fadums  pijononcez  : /tf^4>/2.  L'Académie  écrit 
fa^oton,  DutttAvïr  ,  triumvir ,  centumvir  ,  &  leur^ 
jdérivés  ,  duMmvirat^  triumvirat ,  ^q,&ç.q,  ^xO'^ 
nonCQ'iduomevirftriomevir\,&LC,        . 

Table    pes.  Vo  y  e  j:  l  i  s.        ;^ 

"  *  • 

En  réfumant  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
verra  que  nous  avons  quinze  voyelles  au  moins  s, 
«qiîL  forment  desjipns  f;niples..r 

]''■      i  A ,  ta  patte.    '  '  '     ^ 

^  E  muet  j  la'  niefure  y  la  demande.        '     * 

3  É  fermé,  le  pâté ^yç  donnai ,  changeai»^ 

4  E  ouvert  bref,  le  frère  y  le  Kermès.    ^ 

5  E  onwert  lon^  y  fucçês.  g  tempête. 

6  i,  ici  y  gitei  _ 

7  O,  une  hotte^y  une.  porte.  ,,, 

8  Uy^.ufur:fyflûte.  ,\ 

9  Au  y  ôy  auteur  y  hateaua,  M  vôtre»  • 

1 0  Eu  y  le  jeu ,  le  jeune. 

11  Ou ,  le  courroux. 


pïtd,  fauur,  châtiir ,  de  Yi  fermé  clair  des  ' 
ni,  ép'U ,  fauti,  châtié  ;  IV  grave  de  gîie,  d 
aigu  de  pttici  ;  Vu  grave  de  fléte,  de  l'u  atgi 
tutu  ;  Veû  grave  de  U  jtûni ,  de  l'eu  aigu  de  j 
homme;  &  enfin  l'oû  grave  de  voûter,  de 
bref  de  vouloir  ;  on  pourra  compter  vingt  & 
voyelles ,  ou  vingt  &  un  fous  fimples. 

Nons  ne  parlons  pas  ici  des  voyelles  ai, 
ti ,  ci ,  &c.  parce  qu'elles  fe  lappocteiK  à  1*^ 
mé,  i  Vè  ouvert,  ou  à  l'c  muet  ;  ou  bien  i 
forment  des  diphtongues  dont  nous-allons  pa: 

DesDiphtomgues. 

Les  Diphtongues  font  les  aÇemblages  de 
lieurs  voyelles ,  qui  expriment  un  fon  dott' 
&  qui  néanmpi^is  ie  prononcent  par  une  £ 
imiffion  de  voix.  Telles  font  : 

la ,  fiacre  I  naïade  >  pUiadet. 
le,  pièce,  amitié,  miel. 
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Ion  9  lion  ,  portion  ^  queftion. 

Os  ,  mqette  ,  hoeïe, 

Oi,  eoi,  moi  y  toi,  poifon,  botirgeoh^ 

Oin ,  oui»  y  loin ,  xoin ,  babouin. 

Ouan  9  ouen ,  louange ,  Rouen: 

Oua ,  rouage ,  fouailler, 

Oue  ,  fouetter ,  moutite. 

Oui  j  ^;zj^tti ,  fouine» 

Ua>  nuage  y  il  continua, 

Ve,  continué  y  icuelle. 

Uî,  /tfi,  muid,  je  fuis^ 

Uin  ,  /tf i/i ,  fuinter. 

B 
^  ne  fe  prononce  pas  à^nspUmb,  à  ploml^ 

furplomb. 

B  fe  prononce  dans  les  noms  propres ,  Job  » 
Jacob  j  Caleb\  &c.  dans  radoub  &  rumb  ;  pro- 
noncez rombe. 

B  fe  prononce  dans  le  corps  du  mot  abdi^ 
juer ,  obtenir ,  fubve/iir. 

Mais  quand  il  y  en  a  deux  de  fuite ,  on  n^eii 
prononce  qu'un  »  Abbé ,  Abbaye,  Abbatial,  Ab- 
beffe.Ct  font,  je  crois,  les  feuls  mots  où  Ton 
a  confervé  les  deux  bb.  Puifqtt'en  faveur  de  la 
prononciation,  onaôté,  malgré  rétymologië, 
un  b  A^ abrégé  ;  abréger ,  aboyer ,  &c.  ne  devroit- 
on  pas  écrire  auffi  avec  un  feul  b  ,  Abé,  Abeffe, 
Abéie,  AbatiaL 


C  a  le  fon  de  f  avant  IV  &  Yi.  Ceci,  Cicé- 
ron,  ceux. 

£  z  \q  fon  de  q  avant  a ,  0',  l,  r,t,iL  toutes 

S 
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les   fois  qa'il  finit  la  fyllabe.   Cabinet,  çerdon^ 
clair ,  crayon,  Ctéjîphon,  aSfuel 9  Piçpùs. 
%,'  C  a  encore  le  fon  de  q ,  mais   moins,  fort , 
avant  Vu.  Ciuré ,  écuelU  ,  cuifinier. 

C  a  le  fon  du  g  de  goguenard,  dans  cicogne , 
fécond ,  fecondement ,  féconder,  fecret ,  fecrçtaire^ 
ficrétariat  ,fecrétairerie ,  la  fecrète  sfeçrttement.Plxi- 
fieurs  perfonnes  prononcent  de  même  le  c  de 
Claude  ;  mais  il  vaut  mieux  prononcer  Claude, 

Lorfqu'avant  a,  o,  u,  on  veut  donner  au  c 
le  fon  qu'il  a  dans  ceci ,  on  le  cédille  en  cette 
forte,  f.  Façon,  façade,  reçue. 

C  final  fonne  ordinairement,  Ifaac ,  Cognac ^ 
S.  Marc  ,  fac ,  lac  ,  bec,  (  c  ne  fonnc  pas  dans 
bec  jaune,  on  prononce  bé  jaune.)  avec, échec ^ 
agaric  ,  fyndic ,  aqueduc  ou  aqueduc ,  caduc ,  choc , 
Duc ,  triBrac  ,  tillac ,  efioc ,  Languedoc,  &c. 

C  ne  fonne  point  dans  un  broc,  un  clerc,  le 
marc,  le  blanc,  le  franc,  le  jonc  ,  le  tronc,  un 
homme  franc,  ni  à^nsalmanach,amiâi,eJlomaCy 
tabac,  cotignac ,  lac ,  un  OU  plufieurs  cordons 
noués.  . 

Mais  dans  du  blanc  au  noir,  franc  étourdi, 
prononcez  du  blan  qau  noir ,  fran  qétourdî»^ 

C  a  le  fon  de  q  dans  donc  qui  commence  une 
phrâfe  ou  qui  eft  fuivi  d'urte  voyelle,  yoire 
maître  vous  aime;  donc  vous  deve^  l'aimer,  Votrt 
frère  eft  donc  arrivé.  Mais  dans,  votre  frère  ejl 
donc  forti,  prononcez ,  eft  don  forti, 

C  ne  fe  prononce  pas  au  milieu  d'un  mot, 
quand  il  eft  fuivi  d'un  q,  ou  ie  ca,co,  eu, cl, 
er.  Acquérir,  accréditer,  acclamation,  accabler, 
accomplir,  accufer.  Prononcez  :  acabler,  acomi' 
flir,  acufer ,  aquérir,  acriditer ,  &c. 
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C  fuivi  de  ce^  ci^  fe  prononce  comme  un  q. 
Accident^  fuccis.  Prononcez ,  aqcident^  fuqcês, 

I.  Le  c  ayant  deux  fons ,  il  faudroit  le  cé- 
diller ,  gtnême  avant  IV  &  Ti.  On  écriroit ,  ceci , 
Ciçéron ,  cicatrice ,  &c.  comme  on  écrit  façade , 
façon ,  reçu.  Alors  on  appelleroit  ce  ç  cédille  ce , 
&  le  c  fans  cédille  qè^  ce  qui  feroit  utile  aux 
enfants  qui  apprènent  à  lire. 

IL  Le  c  fans  cédille  avant  a^  0 ,  u,  ayant 
le  même  fon  que  le  ^  >  00  ne  fait  fouvent  la- 
quelle de  ces  deux  lettres  il  faut  employer.  On 
écrit  avec  un  c  ^  communicable ,  évocaBle,  irrévo- 
cable ,  explicable ,  praticable ,  impraticable  ,  &c. 
&  avec  un  q y  attaquable^  immanquable,  criti' 
quable ,  remarquable ,  rifquable  ^^  &c.  En  les  écri-^ 
vant  tous  eii  cable ,  on  faurolt  à  quoi  s*en  tenir. 

IIL  On  écrit  qualité,  quarré ,  quarante ,  qua* 
tùr^e  ,  quotidien  ,  quand ,  &c.  parce  que  ces  mots 
viènent  du  latin  qualitas ,  quatuor ,  quadraginta  , 
quatuordecim ,  quotidianus  ,  quando.  Mais  I  ^.  cette 

raifon  eft  nulle  pour  ceux  qui  ne  favent  pas 
le  latin ,  c^eft-àdire ,  pour  plus  des  trois  quarts 
&  demi  des  François.  2^.  Ceux  mêmes  qui  fa- 
vent  le  latin ,  doivent  fe  trouver  embarraffés  ^ 
parce  que  dans  plufieurs  mots  on  a  changé  le 
q  en  c ,  malgré  l'étimologie  latine.  On  écrit 
Carême  >  la  carre  ,  le  carré ^  un  carreau,  un  carre^ 
four  y  un  carlet ,  un  cadre  y  encadrer,  carrer,  la 
carrure ,  &c.  malgré  le  latin  quadragejîma ,  qua- 
drans,  quadratum ,  quadrellum  ,  quadrivium^  acus 
quadrata  OU  quadratulusy  quadratus  marge,  qua* 
drare ,  quadratum  fcapularum ,  &c.  L'Académie 
écrit  un  cadre ,  quadrer,  Trévoux  écrit  un  cadre 
&  cadrer.  L'Académie  écrit  la  quadrature  d'un 
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cercle  ou  d'une  montre;  cependant  on  pro- 
nonce la  couadraturc  du  cercle  «  &  la  cadrature 
d'une  montre  ;  voilà  fans  doute  pourquoi  Tré- 
voux écrit  quadrature  du  cercle  >  &  cadrature 
d'une  montre. 

Il  s'enfuit  de  ces  exemples  qu'on  a  beau  fa- 
voir  le  latin  >  on  ne  fait  encore  à  quoi  s'en 
tenir  fur  cet  article.  Il  n'y  auroit  plus  d'em- 
barras fi  l'on  écrivoit  colite ,  cararae  ,  catre ,  ca- 
tor{€  ^  cotïdién,  cand ,  &c.  Comme  on  écrit  Ca* 
rême  y  carlct^  cadre  ^  cdrer  ,  &c. 

C  H 

€h  fe  prononcent  ordinairement ,  comme 
dans  charité  y  chérir,  choifir^  chute. 

Chy  fuivis  d'/y  n,  our,  ont  le  fon  de  f.  Le 
Chrift  y  le  chrétien  y  Chloris\  Arachni, 

Chaj  choy  chu,  fe  prononcent  comme  ca^ 
co ,  eu,  dans  les  mots  tirés  de  l'Hébreu  ou  du 
Grec.  Achab  ,  Chanaan ,  Nabuchodonofor  ,  caté' 
chumhne ,  euchariflie ,  eucharijtique  >  archange,'  ana- 
chorète. 

'  Mais  puifque  l'Académie  écrit  fans  h ,  carac- 
tère ,  carte  ,  colère ,  école  ,  mécanifme ,  pafcal ,  fa- 
triarcal  y  ftomacal  y  &c.  &c.  on  devroit  écrire  aufli 
fans  hyAcaby  Canaan,  arcange  ^  anacorète ,  eU' 
cariftie,  &  les  autres  mots  où  Vh  ne  fe  pro- 
nonce  pas. 

Che ,  ché ,  chi  ont  le  fon  de  qe ,  qé,  qî ,  dans 
Achélous ,  archétipe  ,  archiépifcopal  ^  archiépifcopatf 
cherfonèfe,  chélidoine^  chilerbajjî  ^  Michel-ange ,  C/- 
vita-vecchia  y  chiéti,  chirogr^phaire  ^  chiromancie  j 
chiromancien,  chceur ,  chylofe ,  chymofe ,  conchy* 
liologie,  conchite ,  fynecdoche ,  (TAcadémie  écrit 
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fyAÇC^eque)  orchéfographîe  ^orcheflîque,  orchejirc^iic. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  Ton  changeât  ces  ck 
en  q,&c  qu'on  écrivît  Aqélous^  arqénpe^  arqU- 
pifcopal ,  qerfonèfe  ,  qélidoinc  ,  qilcrbaffi ,  qirogra^ 
faire  y  &C. 

Ce  changement  feroit  analogue  à  ce  qu'on 
a  déjà  fait  pour  d'autres  mots.  De  concha^  en 
a  fait  conque ,  coquille  ;  de  conchylium ,  coquil-» 
lage  ;  d^arîfiarchus ,  arifiarque  ;  de  monarcha ,  mom 
narque  ;  Andromachc^  Andromaque  ;  fynecdoche  ^ 
fynecdoque.  Acad. 

Ce  changement  feroit  d'au^nt  plus  utile  que 
che ,  ché ,  chi ,  dans  plufieurs  de  ces  mots  étran* 
gers ,  fe  prononcent  à  la  françoife  :  Archevêque , 
Archevêché  j  Zachée  ^  Joachim  ^  È^échias  ^  É^echiel^ 
Chérubin ,  Michel ,  Monarchie ,  flomachique ,  Ar^ 
chidiacre'y  Archiprêtre  ,  &c. 

M.  Fréron  a  remarqué  au  fujet  A'Achéron  , 
qu'à  l'Opéra  on  prononce  Aqéron ,  &  à  la  Co- 
médie françoife  Achéron;  ainfi  je  crois  qu'en 
parlant  y  il  faut  prononcer  ^cA^ro/z. 

On  pourroit  auifi  cédiller  le  c  dans  chucha- 
ter,  charité,  chérir,  chicorée,  8l  dans  les  autres 
mots  où  ch  ont  le  même  fon.  Y.  Rem.  I  »  p.  41 1  • 

D 

D  final  fonne  dans  les  noms  propres.  Obedj 
David.  Prononcez  4  Obede ,  D  avide, 
'  D  final  ne  fonne  point  dans  gond,  nid,  pied, 
muîd.  D  fonne  dans  de  pied  en  cap, 

D  final  ne  fonne  pas  non  plus  dans  les  au- 
tres mots ,  quand  ils  font  fuivis  d'une  confonne. 
Grand  parleur ,  quand  vous  viéndre^  ,  il  rend  fer^ 

vice. 
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Maïs  s'ils  font  fuîvis  d'une  voyelle ,  d  a  le 
(on  du  t.  Grand  ami  ^  quand  il  viendra  y  il  at- 
tend à  la  porte.  Dites ,  gran  tami ,  quan  til  viéu' 
dra^  &c. 

D  fe  prononce  dans  le  cort>s  du  mot,  lorf- 
qu*il  eft  fuivi  d'une  confonne  ;  adje6lify  admet-' 
tre^  adverbe. 

Quand  il  y  a  deux  dd  de  fuite ,  on  les  pro- 
nonce. Addition ,  additionner ,  adduSleur  ,  reddi» 
êion. 


/'finale  fonne  ordinairement. /i^/^  nef^  a&îf^ 

exprejfifj  cerf^  chefj  nerf^  baufoVL  beuf^veuf, 

F  finale  ne  fonne  point  dans  la  clef^  le  cerf» 
ni  dans  chefd'eeuvre^  nerf-de-botuf  ^  du  boeuf  falé , 
un.  ceuf  frais  ^  neuf  piftoles  ^  &c.  parce  que  les 
mots  qui  fuivent  chef^  ^««/»  &c.  devant  être 
prononcésr  tout  de  fuite  ^  la  prononciation  fe? 
roit  trop  rude ,  fi  l'on  fefoit  fonner  la  lettre  f, 

Fnt  fe  prononce  pas  non  plus  dans  les  bœufs  y 
les  œufs. 

Quand  neufe^  fuivi  d'un  nom  qui  commence 
par  une  voyelle ,  /  (é  prononce  comme  un  r. 
Il  a  neuf  ans ,  dix-neuf  hommes.  Prononcez ,  neu 
vans ,  dix-neu  vhommes^ 

Les  un$  prononcent  Vf  dans  neuf  (  feît  de- 
puis peu)  les  autres  ne  l'y  prononcent  pas  : 
mais  elle  ne  fonne  jamais  au  pludeK  Des  habits 
neufs  ^  prononcez  des  habits  neus. 

Quand  il  y  a  deux/* de  fuite,  on  ne  pro- 
nonce pas  la  première.  Ajfoiblir^  difficile^  fujj^' 
fante^  offrir. 

Ph  fe  prononcent  comme  /  Philippe^  Phir 
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lofophie  ,  Pharmacie,  On  prononce  Filïppe ,  filo- 
fofic^  farmacie.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'au  lieu 
du  ph  on  employât  dans  tous  ces  mots  la  lettre  ^ 

1^.  On  écrit  aujourd'hui  par/  plufieurs  mots 
qu'on  écrivoit  autrefois  par  ph  à  caufe  de  l'é- 
ty mologie  :  le  faifan ,  la  fantaifie ,  le  fantôme  , 
la  frénéfie  ,  filtrer ,  la  fiole  ,  la  tou^e ,  fcrofulaire , 
faféole^  le  flegme  y  &C;  &  leurs  dérivés.  Ainfi 
on  a  beau  favoîr  le  grec  &  le  latin,  on  ne  fait 
comment  il  faut  écrire  ces  fortes  de  mots.  En 
adoptant  par-tout  1'/,  plus  d'embarras. 

Of^.  Plus  des  trois  quarts  &  demi  des  Fran- 
çois  ne  peuvent  fui vre  les  lois  de  l'étymologie. 

3^.  Les  Sa  vans  obfervent  qiie  les  Latins, 
de  qui  ils  ont  adopté  \q  ph  i  le  prononçoient 
autrement  que  la  lettré /'V.  Quintilién^  Inft. 
Or.  1 ,  4.  L'emploi  du  ph  chez  les  Latins  étoit 
donc  fondé  fur  la  prononciation,  ce  qui  n'eft 
pas  dans  le  françois.  Ils  gardoient  fans  doute 
dans  la  prononciation  du  ph  l'afpiration  du  ^ 
des  Grès.  Auffi  les  Latins  n'ont-ils  pas  em- 
ployé le  ph  dans  les  mots  oii  ils  ont  adouci 
le  ç  des  Grecs.  Us  ont  écrit  avec  une  /,  fa^ 
bula^famor,  fari ,  focus  ,  folium ,  fur ,  frater,fri^ 
gus ,  filius^  yjîamma  ifrons ,  &c.  &c.  quoique  ces 
mots  viènent  des  mots-  grecs  où  if  y  a  un  9. 
Ainfi  pour  imiter  véritablement  les  Latins»  nous 
devrions,  à  l'exemple  des  Italiens,  fubftituer 
partout  lyau  ph^  parce  que  le  ph  il'éft  jamais 
afpiré  en  françois. 

4^.  Puifque  ces  fortes  de  mots  ont  la  termî- 
naifon  françoife  ,  la  prononciation  françoife ,  & 
qu'ils  nous  fervent  depuis  long-tempSj  n'eft-il 
pis  jufte  de  les  habiller  à  la  françoife  } 
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G  avant  « ,  i,  fe  prononce  comme  dans  ^^- 

nou  ,  gibier  ,  mangeant»     , 

G  avant  iz^  o,  />  r  ,  u^,  jit,  uon,  a  un  (on 
dur  &  fort.  Gâteau^  g^fi^^y  glorieux^  grandir^ 
guenon j  brigua^  brigue  ^voguons, 

Glï  au/n  le  fon  dur»  mais  moins  fort  dans 
gu,  gué^  gueu^guiy  guoit,  guoient  ;  comme ,  guh 
tural ,  guérir ,  guerre  ,  gueule  ,  guider^  il  voguoil , 
ils  voguaient. 

Les  lettres  ^v  font  feules  une  fyllabe' dans  les 
différentes  terminaifons  du  Verbe  arguer,  dam 
ciguê  ,  douleur  aiguë ,  ambiguë ,  contigu'è ,  ambi- 
guïté ^  contiguïté;  Voyez  Tarticledu  tréma. 

Gui  fe  prononce  en  un  feul  temps ,  mais  en 
fefant  fentir  Vu  dans,  aiguille^  aiguillée  ,  aiguil- 
ler {oter  h  cataraâe.de  ÏQuil^)  aigùilletier,  ai- 
guillette ,  aiguiller  ,  aiguillon ,  aiguillonner ,  Ai- 
guillon ,  ville  ,  aigùifemeru  ,  aigiùfir  ,  Gùife  ,  le 
Guide ,  noms  propres.  C'eft  pour  feire  fentir  cette 
différence  de  prononciation ,  que.  j*ai  mis  l'ac- 
cent ^  fur  Vu  de  ces  mots., 

Mais  on  prononce  fans  faire  fonner  Vu  ^  gui- 
don,  anguille  ,  vivre  à  fa  guife^  &C. 

G  final  fe  prononce  &  a  le  fon  degue^  dans, 
les  noms  propres ,  Agag^  ^oeg^  Sicéleg^  &c. 
dansyi^tfi' où  Û  fe  prdnopce  un  peu  »  même  de* 
vant  une  confonne. 

G  final  ne  fe  prononce  point  dans  le  doigt , 
un  legs. ,  le  poingt  ^  vingts  harengs  étang  y  rang  ^ 
lefang  ,  le  feing^h  fignature. 

G  final  a  le  fon  du  k  dans  fang^  long^  rang^ 
fui  vis  d'une  voyelle»  llfuafang&  eau^  un  long 
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accès  f  de  rang  en  rang.  Il  a  le  même  fon  dans 
hourg;  mais  il  eft  mutt  iàns  fauxbourg.  Bourg* 
mefire  fe  prononce  bourguemefire, 

Gh  ont  le  fon  de  pie  :  Berghen ,  Gkilan. 

G,  fuivi  de  ge ^  gi^  d^  m^  a  encore  le  fon    y 
de  gue  :  fuggérer  y  -^gde^  Magdebourg  ^  augmenter.     \ 

G  a  le  même  fon  de  gue ,  x  ^.  dans  les  mots  qui 
commencent  par^.  Gnpme  ^  Gnoftique  ;  2^.  dans 
P rogné  ;  ,3^.  àzns^àgnat  ^  àgnation^  âgnatique  : 
termes  de  Droit;  diâgnoJHc 9  Jlâgnation ,  cognât , 
imprégnation  j  règnicole^  inexpugnable.  Pour  indi- 
quer cette  prononciation ,  il  feroit  utile  de  met- 
tre l'accent  •  fur  la  voyelle  qui  précède  gn, 

Gn  :  quand  ces  deux  lettres  ne  commencent 
pas  le  mot»  elles  fe  prononcent  comme  dans, 
il  régna ,  campagne  ,  compagnie ,  compagnon ,  vous 
joigne^. 

Quelques  Grammairiens  difent  «  que  figner , 
affigna^ion^  ajffigner,  fe  prononcent  yîw^r ,  affina^ 
tion,  affiner.  Je  crois  cette  prononciation  vi- 
cieufe.  Le  Diâionnaire  de  TAc^démie  »  édition 
de  176363^  dit  que  le^' ne  fe  prononce  point 
dans  fignet ,  ruban  qui  eft  dans  un  livre;  mais 
il  ne  fait  pas  la  même  remarque  pour  figner  y 
affignaâon^  affigner. 

Rem.  Comme  \e  g  a  tantôt  le  fon  de  gue  y 
tantôt  celui  de  ge ,  il  feroit  utile  de  marquer 
d'un  point  au-deflus  le  g  fuivi  d'un  e  ou  d'un  i; 
alors  on  Tappelleroit  ge  >  comme  dans  genou  , 
le  gite  ;  &  on  le  nommeroit  gue  avant  les  au- 
tres lettres  ,' comme  Gabriel^  gofter ^  gfitnon  ^ 
guider^  glorieux,  gracieux  y,  augmenter  y  gname  y 
Jlagnant ,   diagnofiic,  &c. 

Alors  on  mettroit  im  point  fur  le  g  fuivi  de 
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Tn ,  quand  ces  deux  lettres  fe  prononcent  cofome 
dans  U  régna ,  il  gagne ,  compagnie  ,  nous  joignons  y 
rognure. 

On   ne  mettroit   pas  de  point  fur  le  ;  fie 
gnome ,  gnoflique  ,  progné  ,  agnat ,  Magnojlic ,  /Ztf- 
gnant ,  &  autres  mots  où  le  g  fuivi  d'une  a  a  le* 
fon  de  gue^ 

H 


La  lettre  h  eft  muette  ou  arplrée.  i| 

Elle  eft  muette  ,  quand  elle  n'ajoute  rièn  ï  l 
la  prononciation  de  la  voyelle  qui  fuit,  comme 
dans  l'homme  ,  V honneur ,  &c.  on  prononce  /'«"O 
Voneur. 

La  lettre  li  eft  afpîrée  >  quand  die  fait  pro- 
noncer du  gofier  la  voyelle  qui  la  fuit  :  Li  A^-  \ 
rangue ,  le  héros ,  le  Havre ,  &c.  f 

H  eft  afpirée  dans  les.  mots  fuivants  :  li^- 
habler ,  hâblerie  ^  hache  ,  hacher ,  hachis  ,  hachoir  y 
hachure,  hagard^  haha^  haie,  haillon,  haint, 
haïr  ,  haire ,  halage  ,  halhran  >  hâte ,  haletas ,  hâ- 
léner,  hâler  ,  haleter  ^  haleur  y  la  halle  ,  hallebarde , 
hallier  y  halte  ,  hamac  ,  hameau  ,  hampe ,  ilixiicA^ , 
hangar  y  hanneton ,  hanter,  happe,  happelourity 
happer,  haquenée,  haquety  haquetier ,  harangue  y 
haranguer,  haras  ,  harajfer^  harceler ^  harde ,  hor- 
des ^  harder y  hardi  ,  hardie ffe  y  harengs  harengei' 
fon  y  hargneux  ,  haricot  y  haridelle  y  harnacher  y  har» 
nois,  haro ,  harpe  y  harper  y  Harpie,  harpon  y  àart  y 
hafardy  hafardery  hafe ,  hâte,  hâter,  hâtif  y  haâ' 
bans  y  haubereau  ou  hobereau  y  haubert,  hâve  ;  hâ" 
vre,  havre fac ,  haujfe ,  hauj/e-col  ou  hau§e<oUy 
hautement  y  haujfe-pied  y  haujjer  y  haut  y  hoMtoin, 
'^aut'boisy   haute-contre^  kaut'de-chauffe ,  h^i^ 
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futaie ^  hoi^U-'Juflice -,  hauté-licc ,liautC'lutte , ka^u* 
tement  y  haute  paie  ^  Hautejfe ,,  hAUteur  >  haut-fond, 
hé  i  hem,  hennir,  hennijfement ^  héraut  y  hère  ^  hér 
riffer,  hérijfon ,  hérîjfonner ,  hernier  ^  hernie  OU 
hergne  ,  héron ,  héros  y  herfage ,Jterfé ,  herfety  hêtre  , 
heurt ,  heurter^  heurtoir ,  hibou ,  hic  (  coffliTLe  voilà 
le  hic  )  hideufementy  hideux. ,  hie,  hiérarchie  ,  hif 
fer  ,  hoc ,  hoca  ^  hoche  %.  h^cAement ,  hoche^piedl^ 
hoche-pot,  hocher^  hochet •ykpià;,Moll/^de y  ho- 
mard, hongre  y  h^te,  hoquet  y  >hoqueton  ,  horde  ^ 
hox'fon .,  hormis  ,  hors  ,  horX'd'ctttvre  y.  hcntfi^  hottée , 
houblon  y  houblonniere  y  houe ,  houér  y  houiile.y  how 
lette  y  houppe  ,  houppelande  y  houpptr  y  hourdage  y 
hourety  houri  y  hourque  y  hourvari,  houfeaux  ,  houf 
piller  ,  houffage,  houjptiy  ,houffardy  &  houfard  0\X 
huffard  y  houffe  ,  houjfer  ,  houjfme  y  houffoir-,  houx.y 
hoyauxy  huche  y^  hue her,  kuehet  y  huée  y  huer ,  Hu^ 
guenat  y  huguenotifme  y  huguenotie  »  hulotte  .QU 
huette ,  humer ,  hune ,  hunier,  huppe  y /huppé  y  hure^ 
hurlement  y  hurler  y  hutte. 

H  eft  aufli  afpirée  daiis  les  mots  formés  de 
quelqu'un  des  précéd^ntâ.  Ahetinenùnty  s'aheurr 
ter,  déhalUr,  déharnacher  y  éhancher  y  enhardir, 
enharnacher ,  rehauffer  y  ^ableui  , ,  haïjfable  y^  &c. 

Kxceptçz  y epfhaujfement ,  exhauffer y  (on  prOT 
nonce  egs^aujfement  y  egs^âujfer,  )  héroïne  ,  héroïque  , 
âéroïfme,      f       .  .  ^ 

H  e&  encore  afpirée  dans  ah  !  eh  !  oh  /  & 
dan^  prefquA^tous  les  noms  de  pays  &  de  villes  : 
Le  flainaut  y,  fai  Hongrie ,  Hambourg  y  Haguenau. 

Quand  Vh  eft  afpirée  ^  on  doit  la  regarder 
çpmme  ,ui(ie.c^9AfQnfie..On  écrit,  je  me  hâte  y 
il  fe  h^te  y  le  héros ,  la  haine  y  ce  hâbleur,  fa 
haine  y  &c.  comme  >/Vmtf  donne  y  il  fe  crçit^k 
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hMn^  ta  honte ^  et  gand,  fa  douceur  i  Stc.  au  lieu 
que  fi  Vh  fi*eft  pas  afpirée ,  on  écrira  :  //  m'ho- 
nore ^  il  s'honore  y  rhoMme,  t*  humilité,  cet  homme, 
fon  humihitL 

De  même  dans  tes  hâbleurs ,  grand  héros ,  vous 
kaïffe^i  &c.  les,  grand,  vous',  fe  prononcent 
fans  lier  les  finales;  8c  comme  on  les  prononce 
dans  les  DoBeUrr,  ff^rtâ  livre  ,  vous  Itre:^ ,  &e. 

Quoique  Yh  ne  foit  point  afpirée  d^ns  huit^ 
huitaine  ,y  huitième,  on  dcmfe  &  Voû  prononce 
fans  éliiton ,  ni  liaifon ,  le  huit,  les  huit  volumes. 
Le  ou  la  huitième',  dMt  ovk  de  ta  huitième,  à  la 
huitaine. 

On  dit  &Fon  écrit,  le  oni^,la  on:^eme ,  Ott 
Von\e  ,  y  onzième.  Dites  ,  vers  les  pnT^e  heures , 
Louis  on{e ,  &c.  fans  prononcer  Vs  de  hs^  Louis. 

Oui  pri&  fubftantivement  n'iadmét  non  plus 
ni  élifion,  ni  liaifon.  Le  oui  6^  le  non.  Un  oui^ 
Tous  vos  ouis,  ne,  me  per/hadent  ftas. 

Henri,  Hollande ,  Hongrie,  Le  mieux  eft  d*af" 
pirer  toujours  Vh  de  ces  mots.  Lès  exploits  de 
Henri  IV.  Une  ville  de  Hollande  ,^  la  Reine  de 
Hongrie.^ 

Le  Diô.  de  FtAcad.  édition  de  1762  »  dit  .-^ 
Du  point  de  Hongrie ,  eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,^ 
toile  de  Hollande  G\X  d'Hollande,  fromage  de  Hot- 
lande  ;^  ainfi  dans  ces  exprefUons ,  on  peut  afpi- 
rer  ou  ne  pas  ^^rer  VL 

Héfittr,  Vh  étoit  autrefois  afpirée  dans  ce 
mot;  aujourd'hui  elle  ne  l'eft  plus.  Je  nhéfin 
pas.  AcAD. 

Rh,  th,  fe  prononcent  comme  r  &  /;  on 
les  emploie  dans  les  mots  qui  viènent  de  f  Hé- 
breu ou  du  Grec  .-^  Méthode  y  r4th4frique  ,  ^at-: 
ihieu ,  Thadée .  &c»       "  '   - 
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II  ferolt  utile ,  à  rimitation  des  Italiens,  de 
retrancher  l'h  de  tous  les  mots  où  cette  lettre 
ne  fe  prononce  point.  On  écriroit  /Wr,  /'k- 
meur  ^  la  métode^la  rétarique  ^  &C. 

On  jie  conferveroit  cette  lettre  que  dans  les 
mots  où  elle  eft  afpirée ,  la  harangue ,  le  héras  , 
la  honte  ^  enhardir ,  enharnacher^  &c» 


La  voyelle  i  fonne  ordinairement,  comme 
dans'  fini ,  limité. 

Ui  précédé  d'une  voyelle  &  fuivi  d'une  /  fi- 
nale ou  de  deux  / ,  ne  fert  fouvent  qu^à  faire 
mouiller  la  lettre  ou  les  lettres  /  ;  le  travail ,  îi 
travailla  ;  te  canfeit^  te  confeiller ,  le  fauteuil ,  le 
feuillet  ;  le  fenouit ,  la  fenouillette ,  &C. 

l^î  repréfente  quelquefois  un  mouillé  foibîe  > 
comme  dans  païen  y.  aïeul  y  Àfaïa  y  Laïus,  &c. 
Ces  deux  dernières  fortes  d7  ne  fonnent  pas 
co^mme  dans  fini ,  fimité,  Aihfi  puifque  le  {on 
de  ri  mouillé ,  non  plus  que  celui  de  Vi  rapide  > 
fefant  diphtongue  avec  les  lettres  fuivantes,  n'eft 
pas  le  même  que  le  fon  de  Ti  de  limité,  il  fe- 
roit  utile  dé  diftinguer  ces  fons  dîflFérents.  On 
pouroît  écrire  fans  point  fur  Vi,  le  travait,  la 
paille  ^le  confeil ,  le  fauteuit,  momtter  ,  cauillons  , 
&c.  dieut  y  camaïeu  ,  pdién  ,  Mdia ,  Ldius ,  &c- 
Voyez  l'article  du  Tréma  au  fujet  de  Taccent 
que  nous  mettojtis  fur  T^  A*dieuly  camdieuy&^c 


Ne  confondez  pas/  confonne  avec  /  voyelle^ 
'   /  a  toujours  le  fon  qu'on  donne  au  g  avant 
f  >  *'i^  jugerai ,  le  joug,  la  jaloufiu 


r- 


!- 
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i^.  Ceft  toujours  le;  &  non  pas  le  j qu'on 
emploie  dans  prefque  tous  les  mots  où  Ton  en- 
tend le  fon  de  ja  ,  )0  ,  ju  :  jaloufie  ,  jarreturCi 
joli ,  joindre ,  conjonâify  jujubier ,  ajouter  y  ajufier, 

Exception.  Ceft  le  g  &  non  pas  le  j  qu'on  1 
emploie  dans  geôle,  geôlier,  geolage ^  geôlière;,^ 
dans  les  verbes  en  ger  &  leurs  dérivés  il  man- 
gea ,  nous  mangeons ,  il  gagea ,  nous  gageons  »  l^  ^ 
gageure  ,  la  mangeure ,  Végrugeure ,  la  chargèure , 
&c.  oh  prononce  le  jolier ,  il  manja ,  noui  m4/?- 
jo«J,  /<J  gajure^  la  charjiire ,  Végrujure^  &C, 
On  a  confervê  Ve  dans  ces  mots,  afin  qu'on 
n'y  donnât  point  au  g  le  fon  dur  qu'il  a  dans 
galère  y  gober  ^  guttural.  Mais  comme  eu  fe  pro- 
noncent ordinairement  comme  dans  la  demeure  ^ 
le  babeure  ^  8fc.  cette  jorthographeexpofe  les  jeu- 
""nés  leâeurs  à- prononcer  geu  dans  la  gageure  y 
la  chargeure,  la  mangeure jl'égrugeure,&ic,  connue 
on  les  prononce  dans  le  gageur ,  le  chargeur.»  ^ 
mangeur ,  &c.  Ainfi  en  voulant  éviter  un  incon- 
vénient, on  eft  tombé  dans  un  autre,  l^ 

Si ,  comme  je  le  propofe  à  l'article  du  j, 
nous  avions  un  g  ponâué ,  on  ne  feroit  plus 
obligé  d'inférer  un  e  avant  la  voyelle  dans.ces  J~ 
fortes  de  mots.  Il  y  auroit  une  irrégularité  de 
moins  dan^  les  verbes  en  ger  ;  de  porter  on  fii^  ^ 
il  porta  ,  nous  portons  ;  de.  juger  ,  manger ,  ran* 
ger  y  &c.  on  feroit  de  même  /7  juga,maaga, 
ranga;  nous  jugons ,  mangons  ^  rangons^  &C. 
fans  être  obligé  d'inférer  un  e  avant  Va  &  Vo. 

Nos  pères  écriv oient  il  a  deu  ,  //  a  peu,  elle  L 
eft  feure ,  faceade ,  faceon ,  j*ai  receu,  conceu ,  df- 1^ 

perceu,  &c.   nous   écrivons   aujourd'hui,'/^ 


■k 


m 
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âû ,  M  a  pu ,  elle  efl  fûre,  j'ai  reçu ,  conçu  y  apcr- 
çu^  façade  /faàon  y  &c.  Pour  ces  cinq  derniers 
mots ,  on  a  inventé  le  f  cédille  ;  ne  pourroit-on 
pas ,  ne  devroit-on  pas  pour  ceux  dont  nous 
parlons ,  charger  le  g  d'un  point ,  qui  averti- 
roit  que  le  g  a  dans  ces  mots  le  même  fon  qu'a- 
vant ÎV  &  Pi.  Les  Imprimeurs  qui  introduiroient 
ces  carafteres ,  rendroient  un  grand  fervice  aux 
Jeunes  lecteurs  &  aux  étrangers. 

2^.  C'eft  le  j  &  non  pas  le  g  qu'on  emploie 
dans  abjeâ,  abjeSion  ,  adjeâiif,  adjefUan,  aJjeSii' 
vement ,  affujettir  ^  ajfujettijfement ,  conjeêlural  ycon» 
jeâuralement ,  conjedure  ,  conjedurer ,  déjeâiion  ^fe 
déjeter  <i  déjeûné  ^  déjeuner  y  injeéter ,  injeâion  ^  in- 
terjeéiion ,  interjeter  ^  je  ,  je6lieation  ,  jeéliffes ,  /e- 
kovah  ,  jéjunum ,  jérémiade ,  Jérémié ,  le  jet ,  jetée  , 
jeter ,  un  jeté^  jeton  ,  jeu ,  jeudi ,  à  jeun  ,  jeune  , 
le  jeûne, y  jeunement  ,  jeûner  ^  jeune ffh  ^  jeûneur  y 
majefléy  majeflueux  y  majeflueufement^  majeure  y  mar 
jorïté  y  ohjeâery  objeâif^  objeBion ,  objet  y  rajeu-r 
nir  y  rajeunijfemeni ,  rejet  rejeton  ,  rejeter  ,  fujet , 
fujétion  y  trajet ,  &c.  Voilà ,  fi  je  ne  me  trdm^ 
pe  9  les  mots  dans  lefquel»  on  emploie  j  avant 
1'^.  Ajoutez-y  quelques  noms  propres  :  Jean , 
^  Jéhu  y  Jéroboam  ,  Jéritfalem  ^  &C. 

3^.  On  n'emploie  jamais  le  /  avant  Ti.  On 
écrit  par  un  g,  gibier  y  giboulée  y  &c. 

Excepté  par  élifion  dans  le  pronom  je ,  /'/- 
gnore ,  fmjlruis ,  &C. 

4^.  C'eft  encore  le  g  &  non  pas  le  j  que 
Ton  place  dans  la  dernière  fyllabe  du  mot^ 
âge  ,  vifage  y  collège  y  prodige,  il  déloge ,  le  déluge^ 
le  juge^ôiC.  ^ 

5^.  Le  g  avant  r,  i ,  &  le  y  ayam  le  même 
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fon ,  fi  nous  avions  un  ^  ponôué,  on  pouroit 
fe  pafier  du  7  ,  ce  qui  fi^ciliteroit  beaucoup  l'or- 
thographe. Aujourd'hui  pour  favoir  fi  avant  t , 
i  >  c'eft  le  %  ou  ley  qu'on  doit  employer,  il  faut^ 
recourir  à  Tétymologie ,  recours  embarrafTant 
pour  tout  le  m^onde^  &  impoffible  au  très  grand 
nombre.  D'ailleurs  les  Savants  attachés  à  Té- 
tymologie  fe  fouviéndront  que  les  roots  qu'tts 
écrivent  par  y* ,  viénent  fouvent  des  mots  écrits 
en  latin  ou  en  italien  par  g.  Joie,  gaudium; 
^audercy  fe  réjouir;  ]ztâin  y  gardinum ;  jafer, 
garrire  ; .  jate  ,  gabata  ;  jaloux  ,  gdofo ,  &c.  Ainfi 
en  employant  par- tout  le  g  ponâué  au  lieu  du 
/,  ce  feroit  en  bien  des  mots  une  refiitution 
que  l'on  feroit  au^.    , 

K 

Ky  cette  lettre  ne  s*emploie  que  dans^  les 
mots  qui  nous  viènent  des  langues  du  Nord , 
ou  de  l'Orient.  Le  kan ,  U  ktrmès ,  KimL  On 
écrit  aufE  avec  le  k  ,  Kirié^  kiritlU, 

L 

L  finale  fe  prononce  ordinairement.  Moral  ^ 
mortel  j  Mogol,  feul^  puéril;  &c. 

L  ne  fe  prononce  point  dans  karil,  chenil  ^ 
cul ,  fufil,  outil  tfénil ,  fournil ,  coutil ,  foui ,  four' 
cil ,  ni  dans  gentil  (  joH  )  fuivi  d'une  confonne  : 
s'il  fuit  une  voyelle,  la  lettre  /  fe  prononce 
mouillée  :  Gentil  enfant ,  gentilhomme;,  ni  dans 
fils  &  ^  gentils/iêmmes,  / 

II,  ils,  avant  une  confonne, fe  prononcent 
dans  la  converfation  comme  i.  Pour  éviter  des 
équivoques^  il  vai^t  mieux  prononcer  ia  lettre  i 
dans  ces  mots» 


\ 
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L ,  au  milieu  ou  à  la  fin  des  mots,  &  pré- 
cédée d*uni,eil  ordinairement  mouillée:  Vail- 
lant ,  far  cil ,  périlleux ,  bouillir ,  cuiller ,  Avril , 
babil ,  Gentil  (  païen  )  mil  (  forte  de  grain  )  pé- 
ril ,  &c.  /  eft  auffi  mouillée  dans,  Juilly ,  Sully, 
gentilhomme, 

L  n'efl  pas  mouillée  dans  Achille^  îmbécille  , 
companilU y  Gille^  tranquille,  pupille ^  ville  & 
leurs  dérivés,  )î/^,  à  la  file^  argille^  Lille  ,  mil 
mille,  noms  de  nombre,  ni  dans  mille  fubfian- 
tif,  ni  dans  les  adjeâifs  en  il  ou  en  île,  comme» 
fubtil ,  vif,  facile ,  difficile ,  &c,  ni  quand  il  eft 
dans  la  première  fyllabe  du  mot,  illégitime  y 
illuftre ,  &c. 

Remarque  I.  Pour  fixer  les  différents  fons 
des  mots  en  il ,  il  feroit  utile  d'écrire  fans  ac- 
c^nt.  Avril,  babil,  le  bétail,  &c.  &  les  atitres 
mots  où  la  lettre  /  eft  mouillée;  %^.  de  mettre 
Taccent  ■  fur  Yi  des  mots  où  Ton  prononce  la 
lettre  /  fans  qu'elle  foit  mouillée  :.le  piftil^  vi- 
ril ,  volatil ,  illégitime ,  vaciller ,  vacillation ,  6iC. 
3^.  de  placer  l'accent  '  fur  Ti  des  mots  en  il 
où  la  lettre  /  ne  fe  prononce  pas ^  le  baril,  le 
coutil ,  le  fa/ily  le  fourcil,  &c.  ou  de  retrancher 
|a  lettre  /  de  ces  mots ,  le  bari ,  le  couti ,  le  fu- 
fi,  le  fourci ,  Vouti ,  &c.  4^.  enfin  de  retran- 
cher une  /  des  mots  où  cette,  lettre  ne  fonne 
qu\ine  fois.  Achile ,  tranquile ,  tranquilifer ,  mile  \ 
amitiés  ,  pupiie ,  le  vilage ,  &c.  ^ 

Remarque  IL  C'eft  mal  prononcer  1*/  moyil* 

.    lée ,  que  de  prononcer  meilleur ,  tailleur ,  Ver* 

failles  ,  feuillet ,  &c.  comme  s'il  y  avoit  mélitur, 

talieur ,  Verfaie  ,  feuliet  ;  OU  comme  s'il  y  avoit 

méïcûr^  taïeur  ^fcuïet. 
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Quand  il  y  a  deux  //  de  fuite ,  on  n*en  pro- 
nonce qu'une  ordinairement,  jillumcr^  Collège , 
collation  (petit  repas),  ^//j^e  ,&c. 

Quand  il  comntence  le  mot ,  on  prononce 
les  deux  //^mais  fans  moyxWlQVi  Illuftre^  illicite^ 
ïllimité  ,  &C. 

On  prononce  les  deux  II  dans  alluficn ,  alU* 
gorie ,  appellanfj  belliqueux ,  collation  d'un  béné- 
fice 9  vaciller  ,  millénaire  >  collufion ,  confie llatïoh ,   ' 
FÉglifé  Gallicane  y  &  quelques  autres  que  Tu- 
fage  apprendra. 

Dans  la  converfation ,  on  prononce  quel- 
que^ quelqu'un,  comme  s'il  y  avoit  quèque, 
quèquun. 

M 

Af  à  la  fin  des  mots,  conferve  le  fon  nafal. 
Adam\  la  fairn^  le  nom^  le  parfum. 

M  finale  fe  prononce  entièrement;  i®.  dans 
Jtrufalem  ,  Épkraïm ,  Sélim.  Prononcez  Jêrufa" 
lemcy  Éphraïme  ^  Sélime;  2**.  dans  kem  l  item  y 
feptemvir ,  &  auties  mots  purement,  latins. 
Voyez  fur  «m,  p.  407. 

M  ne  fe  prononce  point  dans  automne ,  ro- 
lomne  ^  damner  &  fes  dérivés ,  damnation,  cori' 
damner  y  damnable ,  &c.  prononcez  dantr,  dana* 
tion  ,  &C. 

M  fe- prononce  dans,  Amniflie^  hymne  y  avr 
tomnal ,  calomnie.  Somnambule  y  Agamèmnen ,  î«- 
demnifer y  indemnité;  prononcez  indamnifer ,  i/t' 
dâmnité,  DiCT.  DE  TRÉVOUX. 

Quand  il  y  a  deux  mm  de  fuite ,  on  ne  pro- 
nonce pas  la  première  ordinairement,  Cammis , 
commettre ,  commode» 
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On  prononce  les  deux  mm^  lo.  dans  les 
noms  propres.  Ammon  ,  Emmanuel^  &C.  20.  dans 
les  mots  qui  commencent  par  imm^  immorul, 
immatriculer  f  immx)bile^  immenfe^  &C.  DlGT,  DE 

Trévoux. 

Quand  em  eft  fuivi  d'une  m,  on  prononce 
tf/z.  Emmailloter^  emmancher^  emménager  y  emme- 
ner y  &LQ,  Prononcez  ammailloter  yammancker,  &c. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  par-tout  ou  la  pro- 
nonciation Texige,  on  employât»  même  avant 
le  b  &  le /? ,  T/i  au  lieu  de  Ym.  Anbitiony  inbi' 
ber ^conparer y  inpofer,  hunbUj  &c.Les Latins  n'ont 
placé  Vm  dans  ambitio  ,  imponere^  comparare ,  &c. 
que  parce  qu'ils  la  prononçoient.  Voilà  fans  doute 
pourquoi  ils  ont  fubftitué  Vm  à  l'/z  de  leur  pré- 
pofition  in ,  dans  imponere ,  immodicus ,  &c.  C'eft 
pour  la  même  raifon  de  prononciation,  que  dans 
conficere  y  contrahere ,  &c.  mots  formés  de  cum 
&  Ae  facere  ,  trahere^  ils  ont  fubftitué  Vn  à  T/w. 
Dans  le  latin  la  prépofition  cum  fe  change  en 
col ,  com  5  con ,  cor ,  &c.  colligare  ,  côlloqui ,  com* 
mittere ,  conferre^  collatum ,  corriger^  corruere  ,  &c. 
Ce  feroit  donc  imiter  vraiment^les  Latins  que 
d'employer  la  lettre  que  la  prononciation  exige , 
que  de  ne  pas  doubler  la  confonne  ,  quand  on 
ne  la  prononce  qu'une  fois. 

JV  finale  fonne  dans  abdomen  ^  Amèn;  exa* 
mèn ,  hymen.  ACAD.  &  dans  Tadjeôif  fuivi  de 
fon  fubftantif  qui  commence  par  une  voyelle 
ou  une  h  muette.  Mon  ami,  un  ancien  éttn,  un 
bon  hyflorién ,  un  homme  :  prononcez  mon  nami  ^ 
ancien  nétui;  bon  nhifiorién^  un  nhomme.. 
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N  finale  conserve  le  fon  nafai  dans  les  fub- 
ftantifs  &  les  adverbes ,  quoiqu'ils  foient  fui- 
vis  d'une  voyelle.  Ainfi  prononcez  comme  s'i/ 
fui  voit  une  confonne,  intention  excellente  ^  pain 
exquis ,  vin  agréable ,  perfonne  non  éclairée ,  cl* 
toyén  habile, 

N  fe  prononce  dans  e/z ,  o/z ,  bien ,  rien  ^  fui- 
vis  d'une  voyelle  qui  doit  être  prononcée  tout 
de  fuite  avec  ces  mots:  On  apprend  en  étudiant 
avec  méthode.  Un  livre  bien  écrit.  Il  ne  fait  riâ 
autre  chofe.  Il  n'a  rien  appris. 

Mais  on  prononce  n  avec  le  fon  nafal ,  dans 
les  expreflions  femblables  aux  fui  vantes.  Ira-t-on 
à  Compiegne  ?  Prene^^-en  un  qui  Jok  bon.  Je  fais 
bien  oit  vous  alle:^.  Il  ne  fait  rien ,  OU  il  fait  ptu 
de  chofe,. 

Quand  il  y  a  deux  nn  de  fuite,  on  ne  pro- 
nonce ordinairement  que  la  dernière.  Anneau  ^ 
année ,  connaître ,  fonner,  innocent ,  &c.  on  pro- 
nonce aneau  ,  anée^  conêtre^  inoçant^  &C. 

On  hxx.  fentir  les  deux  nn  dans  annexe^  an- 
nal ,  annuel ,  annotation  ;  annuler ,  inné  ,  innover  ^ 
&  leurs  dérivés. 


P  final  ne  fe  prononce  pas  ordinairement 
Vn  camp  étendu.  Ce  drap  eft  bon.  Le  loup  a  été 
tué, 

P  fe  prononce  dans  beaucoup  &  trop  ,  fuivis 
d'une  voyelle.  //  a  beaucoup  étudié.  Il  ejl  trop, 
entêté.  On  dit  auffi  dans  le  difcours  foutenu ,  un 
coup  extraordinaire, 

P  fonne  encore  dans  Alep ,  cap ,  Gap  ,  cep , 

jalap,  / 
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P  fonne  dans  baptîfmal  ^  fccptique  ,fcepticifme  , 
ftp  tante ,  fcptantième  y  feptembre ,  feptcnaire  ,  -fip* 
tènnal ,  feptentrion ,  feptentrional  ,  fiptuagénaire , 
feptuagéfime  :  dans  accepter ,  excepté  &  leurs  dé- 
rivés; dans  domptable,  dompter,  dompteur,  i/i' 
domptable^  indompté  ;  {le  p  de  ces  mots  ne  fe 
prononce  que  dans  le  difcours  foutenu.  Domp- 
teur ne  fe  dit  pas  abfolument  ou  fans  régime  ; 
mais  on  dit ,  Hercule  eft  appelé  le  dompteur  des 
monfires  )  dans  ademption ,  exemption  ,  rédempteur-^ 
rédemption^  contempteur ^  conterhptible, 

P  ne  fonne  pas  dans  baptême ,  baptifer ,  bap- 
tiftaire;  exempt^  exempter  i^  cêmpte^  compter ^ 
comptable  y  comptant^  compteur ,  comptoir  ;  prompt , 
promptement ,  promptitude  ;  fymptomatique ,  fymp» 
tome  ;  fept ,  feptième ,  feptièmement,  UÂcadémie 
écrit  tifanne  fans  p>  Le  p  fe  prononce  dans  im- 
promptu. 

Quand  il  y  a  d«ux  p  de  fuite ,  on  n'en  pro* 
nonce  qu'un  ordinairement.  Appofer^  oppofer , 
frapper  ^  rapport  y  fapper. 


Q  fonne  dans  coq ,  'coq-tà4*âne  ;  &  il  eft  muet 
dans  coq  d'inde, 

Q  ne  fonne  point  dans  cinq ,  fuivi  immédia- 
tement &  fans  aucun  repos,  d'un  nom  qui  com- 
mence par  une  confonne.  Cinq  garçons  &  cinq 
filles  ,  cinq  fois. 

Dans  les  autres  cas  q  fonne,  un  cinq  de 
trèfle  ,  trois  6»  deux  font  cinq ,  à  cinq  pour  cent  ; 
cinq  hommes. 


4)0  Des  Conformes. 

Remarques  fur  qua ,  que ,  qui ,  quo  ,  quu. 

Q  eft  ordinairement  fuivi  d'un  u ,  qualité^ 
quitter. 

Remarque  I.  Qua^  quo^  que^  ont  un  fou 
fort  qui  répond  au  k  :  qualité^  quotidien ^  qiu- 
nouille  y  marque,  Q  a  le  même  (on  dans  cof, 
cinq. 

Mais  que  (quand  Ve  n'eft  pas  muet)  quit 
quu  ont  un  fon  moins  fort  :  Acquérir,  qutî) 
quitter  ipiquure. 

Remarque  II.  Qua ,  que^  qui ,  fe  prononcent 
dans  les  mots  fuivants ,  comme  les  mots  latins 

qua ,  que ,  qui ,  OU  comme ,  cou  a ,  eue  ^  cui  :  *  aqu* 
tile  y  aquatique,  éqùateur ,  équation  ^  qùacre,  qùâ» 
dragénaire  ,  qùadragéfime ,  qùadrangle ,  qitadran^U' 
laire ,  quadrature,  qùadricolêr  ,  quadriennal^  qùd' 
drifolium  ,  quadrige,  quadrilatère,  qùadriaômct 
quadrupède  ,  quadruple  ^  quadrupler ,  in  •  quarto , 
quaternaire ,  qùaternité,  qùefteur,  qùeflure  ,éqi£efirtf 
à  qicia,  qàindécagone ,  quinquagénaire,  qàinqitagc' 
fime ,  quinquennal ,  quinqùènnium  ,  quintuple ,  équian- 
gle ,  éqùidiflant ,  éqùilatéral ,  éqùimultiple  ,  liquûr 
tion^  liqàéfaSion, 

R 

R  finale  fe  prononce  .ordinairement.  Car^ 
cher ,  fier  ,  mer ,  air ,  or ,  sûr ,  dèfir  ,  foupir,  cou- 
rir ,  tarir ,  efpoir ,  devoir ,  vouloir  ,  pouvoir ,  rect» 
voir,  Xolmar ,  écart,  éclair,  tréfor ^  thfcur ,  Là- 
vaur ,  fecours ,  faveur  ;  le  ficur,  le  rieur,  les  rieurs. 

R  ne  fe  prononce  pas  dans  Monfieur, 

*  Pour  faire  fentir  cette  ciflfërence ,  je  mets  racçenf 
fur  Ttt.  Avec  cette  note  on  faura  comment  oa  xioit  pro* 
noncer  ces  fylUb^«.  ^ 


\ 
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R  fonne  dans  amçr^  belvédcr  ^  cancer^  la  cuiU 
,  enfer  y  ithkr  y  fratèr  y  gaftèr  ^  hier,  hi" 
,  lucifhr  ^  magijèèr^  patèr;  &L  dans  les  noms 
)pres,  Jupiter  y  Efihèr  ,  Abner  ,  Munftèr ,  le 
g:èr,  Stathouder^  &c.  Suivant  le  Diâion.  de 
Cad.  édit.  de  1762,  IV  fonne  aufG  dans  al- 
'ylégèr;tmis  bien  des  perfonnes  prononcent 
is  faire  fcntir  IV,  ^///Vr,  léger.  Pour  avertir 
e  IV  fonne  dans  ces  mots ,  j'y  ai  mis  l'accent 
ive  (ur  1i*e,  amer  y  cuiller  y  &lc, 
M.  finale  ne  fonne  pas  dans  les  autres  po- 
fyllabes  en  er  &  en  ier.  Le  boulanger ^  Ihor- 
;try  le  tapijjier ,  V amandier;  chanter,  châtier ^ 
-  prononcez  boulange^ ,  horloge^ ,  &c. 
Dans  le  difcours  foutenu  ,  &  fur-tout  dans 
►  vers,  il  faut  prononcer  IV  qui  eft  ïuivie 
ine  voyelle  ou  d'une  A  muette;  dans  la  con- 
rfation,  on  peut  ne  la  point  prononcer.  On 

peut  chanter  &  rire  en  même  temps  ;  on  peut 
•e  dans  la  converfation  chanté  &  rire, 
£n  converfation ,  r  ne  fe  prononce  point  ou 
efque  point  dans  notre,  votre ^  fuivie  d'une 
icifonne ,  comme  ,  notre  maifon ,  votre  marteau, 
le  fe  prononce  toujours  dans  Notre  -  Bame , 
mr  la  fainte  Vierge, 

R  fe  prononce  dans  notre ,  votre ,  fuivie  d'une 
>yelle  ;  notre  ami ,  votre  homme, 

R  fe  prononce  dans  le  nôtre ,  le  vôtre. 

Quand  il  y  a  deux  rr  de  fuite ,  on  n'en  pro- 
>nce  qu'une  ordinairement  :  arrofer  j^  arriver  ^ 
rruque ,  &c. 

On  prononce  les  deux  rr^  10.  dans  aberra- 
^n  ^.abhorrer  y  errer  y  erreur,  horreur  y  terreur  y  & 

Privés;  20.  dans  les  mots  qui  commencent  par 
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irr  ;  irradiation  ,  irraifonnable ,  irrégulier  y  - 
ckahle^  &c.  30.  dans  les  futurs  &.  dans  U 
ditionnels  préfents  des  verbes  ,  acquérir, 
mourir ^61  dérivés.  Voyez  ces  verbes,  p. 

S 

S  :  on  prononce  ordinairement  cette 
comme  dans  5  févérité^  diverfiti  y  fouvenîr  ^ 

5  a  le  fon  du  ç,  i©,  entre  deux  voj 
raifort  y  rijîble ,  ofer  ^  ufcr;  20.  avant  h 
presbitère ,  Afdrubal;  30.  dans  Alface  ,  baij 
balfamique  ,  &  dans  la  fyllabe  trans  fuivie 
Toy elle  ;  tranfaâion  ,  tranjition ,  tranfitoire , 
f^try  &c. 

Mais  Tranfylvanie  y  tranfir  ^  tranfijffèmc 
prononcent  Trancylvanie ,  trancir,  tranci/j 

Dans  les  noms  compofés  des  prépoi 
de ,  prey  re  y  8c  dont  le  fimple  cotnmenc 
une  /,  tantôt  on  ne  double  pas  1'/,  coi 
préféanccy  préfuppofer  ;  refacrer^  refaifir,^  rej 
tantôt  on  la  double  »  comme  y  prejfintiment 
fentir ,  rejfentir ,  rejfource  ,  reffiifciter  ,  &C 
pendant  elle  a  le  même  fon  que  dans  j 
Tantôt  Ve  qui  eft  avant  Vf  y  fe  prononce 
falcr  y  préfjentir  y  réffufcuer;  tantôt  il  eft  t 
-*    dejfus  y  dejfous  ,  rejfembler ,  rejfource. 

Pour  éviter  tout  embarras ,  il  faudroit  { 
avec  Taccenr  déjfaler ,  déjfécher ,  préjféance , 
fentir ,  réjfufciter  ,  réffuyer  ,  réffuyage  ,  &c.  C< 
on  écrit  défarmer,  défobliger  y  defunir  ^  d 
refféy  &C. 

On  écriroit  auffi  avec  deux/,  mais  far 
cent ,  deffus ,  dejfous  ,  rejfajfer^  reffemblery  rej^ 
nir  y  reffburce ,  rejfacrer,  rejfaijtr ,  rejfaluer. 

Q 
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Quand  il  y  a  deux  ^  de  fuite  au  milieu  d'un 
înot ,  on  n'en  prononce  qu'une.  Prcffentir^  ref^ 
four  et ,  affurtr ,  ajjigntr. 

S  finale  fe  prononce  dans  as^  terme  de  jeux; 
aloh ,  arbre  &  plante  ;  U  vis ,  ce  qui  entre  dans 
récrou  ;  dans  les  mots  latins  adoptés  dans  notre 
langue  >  Vénus ^  Momus,  Fabius^  droit  de  commit" 
timus  y  un  agnus  ^  &c.  &  àsins  hihusjèolus,  ca* 
iusypkéhus ,  rébus ^  finus  {  dans  lis,  fleur  :  l'/eft 
muette  dans  fleur  de  lis. 

S  finale ,  fuivie  d'une  voyelle  avec  laquelle 
on  doit  l'unir  dans  la  prononciation ,  prend  le 
fon  du  {.  Vous  avei  eu  mes  habits^  Nous  irons  à 
Paris  ;  de  plus  en  plus  ,  vis^à-vis ,  les  ponts-  & 
chauffées  i  après  avoir  reçu  les  lots  &  ventes^ 

Se  au  commencement  ou  au  milieu  du  mot» 
,&  fuivis  d'un  e  ou  d'un  i,  ont  le  fon  de  l'/fim* 
pie  ou  du  c  :  Scène  ,  [ceptiqm  »  fcience  ,  fcier ,  abf" 
€^Jfe ,  defcendre, 

S  initiale  fuivie  de  che,  chi,  ne  fe  prononce 

p^S  non  plus  iScheling ,  fchifme  ,  &c, 

Enunmo^  on  prononce  Sêne^feptique  ,fian:^ 
ce  ^  abcijffi  ;  dèçandre ,  cheling  ,  chifme  ^chifmatique  y 
&C.  . 

On  pf ononce  1'/,  quand  elle  eft  fuivi«  de  ca  ; 
CO9  eu,  cl ,  cr^  ou  d'une  autre  confonne.  S  car 
pulaire ,  gafconyfcolarité,  efclavage,  fcrupule ,  fcul" 
ter,  catich\fme ,  Judaïfme,  controverfifte ,  oftentation» 

,  Remarque.  Comme  Vf  a  deux  fons  fe-^e , 
faifir ,  faifon ,  fuppofer  ;  on  pouroit  difiinguer  ces 
deux  fon$  dans  l'imprimé  &  dans  l'écriture ,  en 
employant  toujours  l'/longue  »  dans  les  endroits 
cil  cette  lettre  a  je  Ton  fiflant,  félon,  fimilor, 
f^i^If^  »  &c.  On  ne  feroit  ufage  de  1'^  courte ,  que 

T 
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dans  les  mots  où  elle  a  le  fon  da  {[.  Nous  avons 
une  maison^  la  toison. 

Dans  rorthographe  aâuelle  »  il  y  a  plufieurs 
mots  où  r/,  entre  deux  voyelles ,  n'a  .point  le 
fon  du  X,  9  comme  monofyllabe ,  parafai ,  préféance , 
préfuppofer ,  refacrer  ,  refaifir^  rtjaluer ,  &c.  Ce  qui 
eft  une  exception  à  l'ufage  ordinaire ,  &  fait  mal 
prononcer  ces  fortes  de  mots. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  >  on  a  doublé  T/ 
dans  la  plupart  dès  autres  mots  compofés  de  pré^ 
de ,  re^  comme  preffentir,  preffimimene,  deffécher^ 
dijffirvir,  di£ous  ,  dejffks  ,  rejfentir^  rejfources  ^  8cc, 
Ce  qui  paroit  forjner  une  irrégularité ,  parce  que 
ces  mots  ne  font  compofés  que  de  pré  ,  de^  re  & 
de  fentir ,  fecher  ^ftrvir  ,  fous,  fur ,  fource.  On  n'a 
pas  doublé  la  confonne  du  fimple  dans  prédire^ 
dédire ,  délier ,  dépcffir^  renier,  remettre  ,  renaître ^ 
prémunir  ^  prévoir  ^  &c. 

D'ailleurs  dans  les  quatre  premiers  mots ,  Ve 
eft  fermé;  dans  les  quatre  derniers  il  eft  muet;  & 
rien  n'avertit  de  ces  différents  fons,  autre  îrrégu- 
krité  qui  embarraite  dans  la  prononciation, 
r  On  éviteroit  ces  inconvénients  &  ces  irrégu* 
larités  fi  l'on  convenoit  de  donner  toujours, 
même  entre  deux  voyelles,  un  fon  fort  &  fiflant 
à  l'/longue.^  Alors  on  écrîroit  parafai,  préféance  » 
préfentir ,  pféfentiment ,  préfupôfer ,  tranfir,  entrt" 
fol ,  contrefi%ner ,  rémifion  ,  permifian  ^  réfuap , 
de  fous ,  dejks ,  défaler ,  déficher ,  réft^f citer ,  réfuyer^ 
aforûr ,  àfurance ,  &c. 

On  écrirôit  avec  IV  courte  désarmer ,  désinté* 
rèfement  i  désobliger,  désunir  y  maison ,  faisan ,  foi» 
son^  remise  y  diocêfe  i  Alsace,  balsamique  j  tran» 
saâion,  transition,  transiter,  usage,  &  tOUS  leS 

autres  mots  où  Y  s  u\^  toti  ^u  \, 
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On  pouroit  aufll  quand  Ys  a  le  fon  4u  { ,  la 
former  avec  le  crochet  d'en  haut  du  {;;  &,  fi 
l'on  vouloit*  elle  rempl^ceroit  par-tout  le  {[, 
caraâere  dont  on  pouroit  fe  paiTer ,  puifqu'il  n'a 
que  le  fon.de  Vs  adoucie ,  ou  entre  deu>ç  voyelles. 

T 

7  fe  prononce  comme  dans  têtu^  timon. 

Sti ,  xti ,  thi ,  font  toujours ,  ti ,  baftîon  ,  i/z- 
digcfiion^  quejlion ,  mixtion,  Matthias^  Ponthieu. 

Le  t  conferve  auffi  le  fon  du  t  dans  ti ,  quand 
ces  deux  lettres  commencent  le  mot.  X^  tiare  ^ 
la  tiédeur  ,  le  tien  ,  le  tiers ,  &c, 

Ti  dans  le  corps  du  mot ,  &  fuivis  d'une 
voyelle,  fe  prononcent  comme -ci  : 

i^.  Dans  les  adjeâifis  en  tialy  tieux:  abba^ 
tial ,  initial ,  captieux  ,  faâieux  ,  ambitieux ,  &c. 

1^.  Dans  ceux  en  tient  &  leurs  dérivés;  pa* 
tient ,  patience ,  impatience ,  quotient ,  &c. 

3°.  Dans  les  mots  en  atie,  étie^  eptie  ^  otie^ 
&  utie : primatie ,  prophétie,  minutie  ,  ineptie,  Béo- 
tie\  Croatie^  Galatie. 

4^^  Dansles  verbes  initier  ^  balbutier ,  je  bal* 
butte ,  &  leurs  dérivés.  ^ 

5^.  Dans  les  noms  en  tion  &  leurs  dérivéjs  ; 
aêiion^  aêiionner ,  (  affeSion  ^  affeHionner  ^  diâion  , 
diêiionnaire  ,  la  portion ,  &c. 

6^.  dans  les  noms  de  peuples  ou  de  perfon» 
nés  en  tien  ;  Vénitien  ,  Capétien  ,  Egyptien ,  2>o- 
mitién,  Gratién^  &C. 

Dans   les  autres  mots,  tiy  quoique  fuivis 
d'une  voyelle,  fe  prononcent  comme  dans  tirer  y 
^  j4itiologie  y  galimatias  ^  châtier ^  chartier,  matière  ^ 
nousi  étions  y  nous  portions  ^  le  tien  <^  le  (ôutUn^Vt. 
chrétien,  je  retiens,  &c.  T  vv 
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Cette  double  prononciation  de  ti  ne  laifTe 
pas  d*étre  embarraflante.  Châtier  ,  balbutier ,  en- 
tier^ initier.  Le  foutién^  le  Vénitien.  J^ entretiens, 
Domitién,  Nous  attentions  y  les  attentions;  nous 
intentions  y  les  intentions  ;  nous  inventiéns  y  les  inven- 
tions ;  nous  acceptions ,  les  acceptions  ;  nous  portions, 
les  portions;  nous  objeBions ^les  objeBions  ,  &c.&c. 

Pour  ôter  cet  embarras,  il  faudroit  quand  ie 
f  a  le  fon  du  c  lui  donner  une  forme  un  p^ 
différente  ;  par  exemple ,  placer  dans  le  milieu 
la  barre  qui  eft  en  haut;  quand  il  en  coûte ii 
peu  pour  remédier  à  des  imperfeétions ,  dit  M. 
Douchet,  c'eft  vouloir  gratuitement  les  éter- 
nifer ,  que  de  les  laiffer  fubfifter  :  ou  bien  il 
faudroit  y  fubftituer  le  c  :  inicier  y  ambic'uus, 
pacient ,  primacie  ,  prophécie ,  &c.  ce  qui  ôteroit 
tout  embarras ,  &  faciliteroit  tout  enfemble  la 
prononciation  &  l'orthographe. 

T  final  fonne  dans  brut  y  Apt^  le  Chrift^  cor- 
reSiy  direfiy  la  dot ,  fat ^  induit,  le  left  d'un  vaiA 
fcau ,  rapt ,  le  zénith ,  entre  le  ^ifi  &  le  ^eft  ,  vinp- 
un ,  vin^t'deuXj  &c.  jufqu'à  30. 

Mais  gt  ne  fonnent  point  dans  vi/ig^r^  quatre- 

vingt  y  fans  fubftantif,  ou  fui  vis  d'un  fubftantif, 

qui  commence  par  une  confomie  :  Ils  étoitnt 

'  vingt ,  quatre-vingt-un,  quatre-vingt'deuxy  vingt  louis. 

Si  le  nom  commence  par  une  voyelle,  on 
prononce  le  t  dans  vingt  :  vingt  éléphants ,  pronon- 
cez vi/i-/^7fpAtf/2;/;  quatre-vingts  éléphants ,  fe  pro- 
noncent quatre'vin'^éléphants, 

T  fonne  dans  fept ,  huit ,  fans  fubftantifs  ou 

■  fuivis  d'une  voyelle  :  Ils  font  fept,  dix-fept  ;  huiu 

dix-huit  ;  fépt  hommes  ,  &  vingt-huit  éléphants. 

.  7  eft  muet  datvs /cpt^Aair,  fuivis  d'un  nom  qui 

commence  par  uu^ cotitox^"ivSeçi  jr^^Tts  ^K\*.it  Uu, 
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T  ne  fonne  point  dans  afpeQ^  circonfptS ,  ref" 
peêti  fufptil,  &C. 

T  finale  fuivi  d'une  voyelle,  à  laquelle  il  doit 
s'unir,  fonne  ordinairement  :  Un  [avant  homme  ^ 
je  fuis  tout  à  vous  ;  il  lut  un  mémoire  ;  s^il  vient 
â  partir. 

Dans  la  converfation  ,  cet  &  cette  fe  pro* 
noncent  quelquefois  comme  ft ,  fte  ;  on  dit  fi 
homme  ,  fie  femme  pour  cet  homme  ,  cette  femme. 

Quand  il  y  a  deux  //  de  fuite ,  on  n'en  pro- 
nonce qu'un  >  attirer,  attrouper ,  frottement  ^frot^ 
ter,  &c. 

On  prononce  les  deux  //  dans  Attique ,  at* 
ticifme, 

V   * 

Ne  confondez  pas  u  voyelle  avec  v  confonne. 

y  fe  prononce  comme  dans  vanité ,  venir , 
vivacité  y  volonté,  &*c. 

X 

JC  fe  prononce  comme  qs  :  fexe,  axe;  pro- 
noncez ,  feqfe  :  aqfe  ,  &  non  pas  feske ,  aske. 

X  final  fe  prononce  qs  dans  ftyx,  phénix  l 
index ,  borax ,  ftorax ,  larynx ,  onix ,  préfix  ,  Pol* 
lux,  Aflianax,  &  autres  noms  propres. 

Dans  les  autres  mots ,  x  final  fuivi  d'une  con-- 
ibnne ,  ne  fe  prononce  point  :  Six  jours ,  dix 
livres ,  la  paix  fe  fera, 

X  final  fuivi  d'une  voyelle,  fe  prononce 
comme  un  ^  ,  fîx  amis ,  heureux  enfant ,  &c. 

X  a  aufli  le  fon  du  ^  ààns  deuxième,  deuxià^ 
mement ,  fixième  ^  fixièmement ,  fixain ,  dixième  ^ 
dixièmement ,  dixaine  ,  dixain  ,  dix- huit ,  dix- neuf, 
&  leurs  dérivés. 

X  fonne  comme/  de  févère ,  dans  ^ix ,  j4ix* 
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la-Chapelle  ,  Auxerre ,  Auxonne ,  Luxeuil,  BruxeU 
le  tfix  t  dix  (  fans  fubftantif  )  dix'fept  ,  foixante , 
&  leurs  dérivés.. 

Si  les  gens  de  lettres  vouloient  faciliter  & 
Torthographe  &  la  prononciation,  ils  écriroient 
deus  y  deusième  y  deusièmementyfis^fisicmcjfisaini 
dis  y  disième^  disaine  ^  dishuit  ^  disneuf  ^  heureusy 
heureuse  ,  heureusement;  la  pais,  paijîble  ,  SccAuf' 
ferre ,  Aujfone  ^  Brujfelle ,  foijfante  ,  &c. 

Ex  au  commencement  du  mot^  &  fuivies 
d'une  voyelle  ou  d'une  h ,  font  eg^.  Examen , 
exemple  y  exil ,  exhorter ,  exhumer. 

Ex  fuivies  de  ce ,  ci,  ont  le  fon  de  ek.  Excès ^ 
exceller  y  exciter  y  excitatif  Prononcez,  Ekcés, 
ekceller,  &C. 

Nota,  Nous  n*avons  point  de  mots  qui  coni' 
mencentpar  egiç,  ecç ,  eqs ,  ekc  ;  2Lixiù  c'eft  tou- 
jours ex  qu'on  emploie  dans  examen ,  exil ,  exhor* 
ter  y  exhumer f  excès ,  exciter,  &C. 


F  a  le  fon  de  Vi  fimple  dans  y  ;  il  y  aura  : 
il  a  le  même  fon ,  entre  deux  confonnes ,  dans 
les  mots  qui  viènent  du  Grec.  Acolyte ,  afyU, 
myflere.  On  écrit  auffi  avec  l'y,  les  yeux. 

Y  placé  dans  un  mot  entre  deux  voyelles  « 
a  le  fon  de  deux  ii  ;  ejfayer  y  pays  ^Jfuyons  ^ 
qui  fe  prononcent,  ejffai-ier ,  pai-is y  ejffui^ions. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  verbes  en 
ayer  y  Scier,  page  i  f  i . 


Le  X  s'emploie,  i».  dans  les  mots  dérivés 
du    Grec    &  du   Latin.  Topaze  ^  T^eU  ^  a^j^me^ 
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\i\afà€.  ^o.  Dans  les  fécondes  perfonnes  des 
verlies,  rousjouei^  life^,  30.  Dans  ns^^chei,  affii. 

Z  a  le  Ton  de  Vf  de  fecret,  dans  Af^/ç  ^  Rod<i. 

El  ont  le  fon  de  IV  fermé  fombre.Voyez  p.  408. 

TabU  des  fons  exprimés  par  les  Conformes. 

B  I  bombe,  Gn  1  ignorer  *  compagnie* 

C%  ch,  M,  ^l'car,  chœur,  Ht  afpirée  *  la  haine* 

chaos  I  kari  »  qualité*  £  ,  la  lumière. 

C ,  q  %  moins  forts ,  cure  »  L  mouillée  ,  mail  t  vermeils 

quitte^r.  >  M  »  maxime  ^  midi. 

Ct  ft  tf  ciel*  (îtuatiQn*  iV,  narinç« 

C*^ ,  chercher ,  chanoine.  P ,  par  »  j^our  »  point* 

J9i  dindon  s  David.  /2  ,  réufldra.   .. 

Ff  PH  f  filer»  philofophiet  7,  tenir  t  tirer. 

G  )  garçon  »  goguenard*  J^»  vivant ,  vanité. 

G ,  gi^rir  »  guider.  ^  1  <  i  zizanie  1  raifon* 
^>  /i  g^ncr,  jambe* 

Les  fons  exprimés  en  françoîs  par  lèà  con* 
fonnes  font  au  nombre  de  vingt  ou  vingt-un. 

Si  à  ces  fons  on  ajoute  celui  dû  mouillé  foi«> 
ble j  repréfenté  pari,  dans y^i'ii;ic^ ,  aïeul,  par 
y,  dans Blaye,  Éayeux,  ou  par  le  fécond  jam- 
bage de  l'y  dans  je  paye  ^  feffaye  ^  nous  voyons^ 
nous  employons^  etc.  on  poura  compter  vingt- 
deux  fons,  repréfentés  par  les  confonnes.  Voyez 
ma  Differtation  fur  les  moyens  de  fimplifier  no- 
tre orthographe. 

Remarques  fur  la  Prononciation. 

Nous  avons  deux  fortes  de  prononciation , 
Tune  pour  la  converfation ,  Tautre  pour  les 
vers  &  le  difcours  foutenu. 

Dans  les  vers  >  dans  les  difcours  prononcés 
en  public ,  on  fait  fentir  la  plupart  des  confon-^ 
nés  finales  j  quand  le  mot  fuivant  commence 
par  une  voyelle  ou  une  h  muette. 

T  iv 
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Lt  faui  cft  toujours  fade ,  ennuyeux  ,  laoguiflaol^ 
Aimez  avec  refpeél  »  fervez  avec  smouf 
'    Ceux  de  qui  vous  tenez  ta  lumière  du  jour* 

Il  faut  prononcer,  U  fau  ^eji  toujours. Aime( 
^avèc;  fervei  ^^ivèc ,  &c.  Dans  la  converfation, 
on  dira,  le  fau  ejl  toujours  ennuyeux,  &c.  Amk 
avec  re/peâf  &  fervé  avec  amour  votre  père  &  vo- 
tre  mère. 

On  foumet  les  défirs  qui  font  bien  combattus t 
Et  les  vices  détruits  fe  changent  en  vertus. 

Prononcez  fe  change  ten  vertus.  Dans  la  con- 
verfation ,  on  prononce ,  les  vices  détruits  /f 
change  en  vertus. 

Ve  muet  final,  &  fuivi  d*un  mot  qoi  com- 
mence par  une  confonne ,  doit  fe  prononcer 
plus  fortement  dans  les  vers  qu'il  ce  fe  pro- 
nonce dans  la  profe« 

Des  dons  extérieuri  i*uoîformité  lafle; 
'  Mais  rerprit  a  toujours  une  nouvelle  grâkce. 

Ces  mots,  une  nouvelle ,  Api\ent  être  pro- 
noncés dans  ce  vers  comme  fefant  cinq  fylla- 
bes.  Dàtis  la  profe  au  contraire ,  les  mots  une 
nouvelle ,  fe  prononcent  comme  s'ils  ne  fefoieot 
que  trois  fyllabes. 

Dans  la  profe ,  les  voyelles  ia ,  U ,  io  ,  îan , 
ion ,  &c.  ne  forment  ordinairement  qu'une  fyl- 
labe ,  comme  nous^'avons  marqué  plus  haut , 
page  408.  Dans  les  ^ers  au  contraire,  elles 
forment  prefque  toujours  deoirfyllabes.  Dans 
•la  profe,  le  mot  pajjion  eft  de  >deux  fyllabeis: 
ce  même  mot  dans  le»  vers  eft  de  trois  iytla* 
bes  \  comme ,  .<    . 


y 
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X     2     3     4  ^  6     7  8     9    ic  II     II. 
A  peu.de  paHIoo  fuffit  peu  de  richeifes. 

Nous  allons  parcourir  les  aiTemblages  de 
voyelles^,  qui ,  dans  les  vers ,  doivent  fe  pro- 
I  noncer  en  une  ou  en  deux  fyllabes. 

la  forment  ordinairement  -  deux  fyllabes , 
comme ,  Di^adême ,  oubli^a ,  &c.  excepté  dans 
Diable ,  fiacre ,  Hardy  familiarité  ^  familiarifer, 

I  1       3      4       5        6         7  8     9     10  II   II. 

II  craint  de  perdre  un  liard  ,  il  ne  cède  à-^perfoone* 
12345      6       7    S  9  10  II  II, 

Avec  certaines  gens  i  il  Te  fatnittarife. 

le^  quand  IV  fonne,  ne  forment  ordinairement 
qu'une  fyllabe,  comme  C/W,  amitié ,  première  y 
Bavière  y  &c. 

Mais'/V,  iaiy  ioiy  {ont  de  deux  fyllabes  dans 
les  verbes-  en  /V;  comme,  Purifi-er  ^  étudi-er , 
vous  déli-e^  ,  je  déli-ai ,  confi-ai ,  confi-ois ,  déli-ois, 

Connoiflez  Thomme  à  fonds  »  étudiez  fôn  cœur  : 
Confultez  Tes  penchants ,  n^énagez  Ton  humeur. 
La  vertu  s'humilie  à  fe  judifier.  Voltaire. 

lei  font  auffi  de  deux  fyllabes,  dans.  Fous 
ri-ei ,  vous  fouri-ei  :  dans  les  noms  &  les  verbes 
où  ie  font  fuivis  d'un  t;  comme,  impi-é-té ,  in- 
qui'et  y  inqui'éter  ;  dans  matéri-el  ^  ejjeri'ciel ,  & 
quelques  autres  mots  en  iel  de  plus  d'une  fyl« 
labe. 

lei  y  dans  les  verbes  qui  ne  font  pas  en  ier , 
ne  font  qu'une  fyllabe,  pourvu  qu'avant  ie:^ 
il  n'y  ait  point  br ,  dr^  tr,  vr.  Parité^ ,  devie!^^ , 
vouliez  ne  font  que   deux  fyllabes  ;  mais  vou.-» 
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dri-ei ,  mettri-e^  ,  ouvri-e^  font  de  trois  fyllabes. 
En  ce  cas  ie  forment  aufli  deux  fyllabes  dans 
les  noms;  comme ,  Ouvr'xr^  marbri-er^coudrUr. 

Ion  formeiit  aufli  deux  fyllabes  «  lo.  Dam 
les  verbes  en  ïcr ,  comme ,  Nous  étudï-ons ,  nm 
ri'ons  ^  nous  purifi'ons.  2^.  Dans  les  noms; 
comme ,  paji-on  ,  créati-on ,  aSli-on ,  &c.  Y 
Dans  tous  les  verbes  où  ces  lettres  font  pré- 
cédées d*une  confonne  &  d'une  r  ;  comme) 
Nous  marbri^ons ,  nous  perdri-ons  ,  nous  ouvrir 
ons  ;  nous  mcttrî'Ons  ,  nous  fouffri-ons, 

Hïhr  eft  quelquefois  d'une  ,  mais  plus  commu- 
nément de  deux  fyllabes.  Hier  t  A  toujours  d\une 
fyllabe  dans  avant  hier, 

lai ,  de  deux  fyllabes  dans  Ni-ais  ;  mais  com- 
me on  veut ,  dans  biais ,  biaifer, 

lau  ^  UUf  communément  de  deux  fyllabes; 
Mi-auUr,  pi-eux ,  &c.  Mais  ieu  ne  font  que  d'une 
fyllabe  dans  Cieux^  Dieu,  lieu  y  Lieutenant  ^  m- 
lieu  ,  mieux  ,  pieux  ,  épieu ,  ejfieu  ,  les  yeux, 

lan  &  ien  (  quand  ces  lettres  ont  le  même 
fon  qu'itf»)  forment  deux  fyllabes;  comme, 
Etuii-ant  ^fri-ant y  cli-ents  pati-ence  y  expédia ent, 
&c.  excepté  viande, 

Ien  y  ces  lettres  fe  prononçant  comme  dans 
bien ,  ne  forment  qu'une  fyllabe  dans  les  fubf- 
tantifs ,  dans  les  adjeâifs  poiTeilifs ,  dans  les 
verbes  &  les  adverbes.  Exemples  :  ^Maintien ,  It 
mien  y  le  fién ,  le  tien  ,  je  viens  ,  je  tiendrai  ^  rien  y 
combien ,  &c.  excepté  U-én ,  qui  vient  du  verbe 
U-er.         '    . 

Un  font  de  deux  fyllabes  à  la  fin  des  ad- 
jeâifs ,  &  des  noms  qui  marquent  l'état,  la  pro* 
feffion,  le  pays,  comm^^  Anci-én  ,  gardi-én. 


\  \ 
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Grammaîri-én ,  affyri'inSy  Athini-éns ,  &C.  excepté 
Chrétien  y  chrétienté, 

/p,  communément  de  deux  fyUabes;  comme 
Di'Ocè/e  ,  vi-alon ,  virolenter^  On  peut  excepter 
fiole,  pioche,  ' 

Of,  d'une  fyllabe  dans  Boete^  coeffe 9. moelle ^ 
poêle.  Oe ,  de  deux  fyllabes  dans  Po-éfie  ^po-ème, 
po'ète,  pO'étique^  &C. - 

Oi\  oin  a  comme  <bns  Roi ,  emploi ,  hêire  « 
toifon  ,  embonpoint,  appointer ,  foin  ,  ne  font  que 
d'une  fyllabe.  !^ 

Oue^  ue ,  quand  l'e  fonne,  &  oui  ^  forment 
deux  fyllabes  ;' comme ,  Lou-er,  avou-er  ^jou-er  ; 
du-ely  attribu'cr^  tu-d.  Excepté  fouet  ^  fouetter. 

Oui  :  EbloU'iry  Lou-is ,  jowir^  Vou-ie.  Excepté 
iùuis^  oui  (i/tf)  particule  affirmative. 

Veu  à  la  fin  des  adjeâifs»  font  deux  fylla- 
bes ,  mênie  en  profe  ;  vertu-eux ,  fomptu-éux. 

Ui  ne  font  que  d'une  fyllabe;  comme  ^  X«i, 

muids ,  puits ,  conftruire  ,wgiiifer.  Excepté  rumine  , 

rU'iner,  bru-ine  ;  continu- ité  ^  contigu-ité  ,  ingénu-ité  ^ 

jperpétU'ité.'Dzns  les  quatre  derniers  mots  ui  font 

de  deux  fyllabes  »  même  en  profe. 

Ua,  uo^y  font  de  deux  fyllabes,  quand  ils 
ne  font  pas  précédés  d'un  g  ou  d'un  q;  com- 
me, //  fu-dy  il  attribu'a  ,  il  tu-oit  ;  nous  fu'Ons  , 
attribuions  y  fumptu-ojité. 

Mais  ua  y  uo  y  ne  font  qu'une  fyllabe  dans , 
Il  vogua,  nous  voguâmes;  il  manqua  y  nous  mar» 
quâmes  ;  &  même  Vu  ne  s'y  fait  pas  fentir;& 
l'on  prononce ,  11^  vàga  ,  nous  marqânies  ,  &C. 
Cette  prononciation  alieù  pour  là  profe.  Voyez 
ce  que  nôusaVôns  dit  pourra,  page  41^. 

Remau  QU£«  l/a  y  ne  y  tto^  ^otmràx  ^<^s 
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diphtongues  dans  la  converfatîon,  quand  les 
mots  n'ont  que  deux  fyllabes.  //  fua  ,  il  tua , 
H  a  fué^  it  à  tué  y  il  tuoii ,  il  fuoit ,  &<:. 

Ûa ,  ut,  uo  y  font  auffi  quelquefois  diphton- 
gues dans  les  mots  qui  ont  plus  de  deux  fyl- 
labes;  comme,  continuer^  il  continua^  nous  con- 
tinuonsy  &c.  Mais  plus  fouventiis  ne  font  point 
diphtongues  dans  les  mots  qui  ont  plus  de  deux 
fyllabes.  //  attribua^  il  a,  attribué ^  fomptuofité^ 

Remarque.  Comme  les  voyelles  i^ ,  ié,  w, 
ian ,  ien ,  ier^  io ,  ïon,  ut ,  ui ,  uo  y  &c..  forment 
tantôt  une ,  tantôt  deux  fyllal^es  *  même  dans 
la  profe ,  il  feroit  utikT  de  mettre  l'accent  '  fur  la 
première  des  deux  voyelles^  dans  les  mots  où 
elles  forment  deux  fyllabes,  il  pliu  ,  le  client  » 
le  friand  y  le  vitrier  y  ituft  y  iota  y  la  piété  y  Vint' 
piété  y  le  Déocêft  y  vertiitux.y  fomptu^fité  ^  yidiùtéy 
uous  arguons  y  ambigûitéy  &c» 

On  continueroit  d'éctirele/>/Ae/i,  il  a  tmpiétéy 
le  portitr  y  le  foutién  y  la  viande ,  le  mien  y  la  fiolt , 
la  pioche  y  nous  étions  ,  il  conduit ,  nous  injlruifonsy 
la  pertuifaney  &C. 

On^crlroit  fans  accent  fur  Fi  à^'hièr. 

Hier  i'iétois.  chez  des  gens,  de  vertu  (îngulx^rei. 

Et  avec  Taccent  fur  Ti , 

Mais  hier  il  in*aborde ,  &  me  ferrant  îa  rhaiit  t 
'    Ah  >  MonGeur,  in*a-t-il  dît»  ]«  vous  attends  demaîm 

On  écrîroit  de  même, 

Pai  fouvent  obfec^é  f^^\tn  ce  temps  d^tedabîc  ,. 
L'amitié  iv'eil  qu*un  nom  qoi  cache  un  ceeur  couf  abk  : 
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'  Que  forme  le  hafard  fans  t*aveu  4e  rhonneur* 
Qu'entretient  le  plaîfiri  que  U  licehce  anime» 
Qui  pèfe-  plus  fouvent  Tintérèt  que  Teflime  » 
Et  dont  rimérieur  frivole  ou  criminel  » 
N*a  jamais  d*autre  objet  que  Ton  bîén  perfonnel. 

Dans  rétat  aûuel  de  Torthographe,  rien  n'a- 
vertit de  ces  difFérentes  prononciations,  qui 
embarraffent  fouvent  le  Leôeur.  L'accent  placé 
fur  toute  voyelle  qui  ne  doit  pas  faire  fyllabe 
avec  la  fuivante ,  feroit  difparoître  cette  dif^ 
ficulté. 

De  la  quantité  des  Syllabes. 

Les  fyllabes  ou  les  voyelles  d'un  mot  font 
ou  brèves ,  ou  longues ,  ou  douteufes. 
-  On  coule  vite  fur  les  brèves  ;  comme ,  net^ 
teti  ^  petite  ,  fonnette. 

On  pofe  &  Ton  appuie  fur  les  longues  ;  telles 
font  les  pénultièmes  des  mots,//  prête  y  la  tent" 
pête  ,  lâche  ^  V apôtre  y  la  bûche  ^  la  flûte. 

Les  fyllabes  douteufes  font  celles  dont  l'u- 
fage  n'a  pas  encore  bien  décidé  la  prononcia- 
tion; telles  font  oin ,  oir  ^  dans  le  befoin ,  l'ef" 
poir^ 

Les  fyllabes  brèves  peuvent  fe  dîvifer  en 
brèves  &  en  plus  brèves;  &  les. longues  en 
longues  &  en  plus  longues. 

Par  exemple,  la  fyllabe  féminine,,  c'eft-à- 
dire ,  terminée  par  un  e  muet ,  eft  plus  brève 
que  la  fyllabe  brève  maiculinc.  Ainfi  dans  pe-^ 
titej/e,  netteté  y  les  fyllabes  féminines  pe  ^  fe^te, 
font  plus  brèves  que  les  fyllabes  mafcidines , 
//  j^  tes  ^  net ,  té^ 
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De  même  les  voyelles  longues,  « ,  o,  «,cle 
tempêu ,  apôtre ,  fiutc ,  font  très  longues  dans 
il  effuya  une  grande  tempête.  Il  parle  comme  un  Apo- 
ire,  Ceft  un  homme  honnête.  Il  joue  tris  bien  delà 
flûte. 

Et  elles  font  moins  longues  dans  >  une  tempête 

très  violente  a  défolé  ce  pays.  Un  honnête  homme, 
S.  Paul  eft  r Apôtre  des  Gentils.  Une  flûte  tri* 
verfierex  parce  que  dans  ces  dernières  phrafes, 
tempête  ,  honnête^  Apôtre^  fl^^ê^  devant  être  pro- 
noncés tout  de  fuite  avec  le  mot  qui  les  fuit, 
la  voix  ne  fauroit  fans  afFeâation ,  pofer  autant 
fur  ces  fyllabes,  que  fi  les  mots  ne  dévoient  pas 
être  prononcés  tout  de  fuite  avec  les  fuivants. 

II  nous  femble  en  conféquence  qu'on  peut 
établir  cette  règle  générale. 

Il  fout  très  peu  appuyer  fur  la  dernière  fyl- 
labe  mafculine  d*un  mot ,  qu'elle  foit  longue  ou 
qu'elle  ne  le  foit  pas,  quand  ce  mot  doit  être 
prononcé  tout  de  fuite  avec  le  fuivant  ;  &  il 
faut  "plus  appuyer  fur  cette  fyllabe ,  quand  le 
mot  eft  dans  une  pofition  contraire.  Par  exem- 
ple ,  les  pénultièmes  fi* agréable ,  coupable  ,  délu» 
ge  ,  refuge,  &  les  dernières  de  befoin^  devoir, 
demandent  très  peu  d'appui  dans ,  une  agréable 
nouvelle.  Il  ne  fi  pas  coupable  de  ce  crime.  Le  dé* 
luge  univerfel.  Il  a  befoiû  de  repos.  Le  devoir  de 
fa  charge.  Sa  maifon  eft  le  refuge  des  infortunés. 

Les  mêmes  fyllabes  de  ces  mots  demandent 
plus  d'appui  dans  les  pofitions  femblables  aux 
iuivantes.  Cette  odeur  eft  agréable.  Cet  homme  ejl 
coupable.  Elle  eft  coupable ,  &  indigne  de  vos  bon' 
tés.  On  compte  16^6  ans  depuis  la  création  jufqu  au 
déluge.  Les  Ifrailites  avoient  des  villes  dà  refuge. 
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Nous  devons  fecourir  ceux  qui  font  dans  le  befotn. 
On  efl  heureux  lorf qu'on  fe  fait  un  ploifir  de  fort 
devoir. 

Règles  générales  fur  les  dernières 
fyllabes   longues* 

.  I.  Les  fyllabes  finales  terminées  par  une  s  ; 
un  AT,  ou  un  ;(^  qui  ne  fonnent  point ,  font  lon- 
gues. Le  temps  y  les  alntanachs^  je  plains  les  ja^ 
loux  ^  ajffe^^  le  ne{,  les  chafîs ,  &c. 

II.  Les  finales  en  aud  &  en  aut  font  longues. 
7/  fait  chaud ^  un  réchaud^  il  eft  haut, 

III.  La  finale  efl  longue  à  la  troifième  per- 
fonne  fingulière  de  Timparfait  du  fubjonâif.  Jl 
falloit  qu'il  chantât  y  qu'il  répondit,  qu'il  reçût, 
qu'il  vînt. 

IV.  Les  finales  marquées  d'un  circonflexe 
font  longue^.  Le  dé^ât,  le  coût,  le  dégoût,  te 
prêt.  Sic. 

Règles  fur  Us  pénultièmes  longues. 

I.  XTne  voyelle  |)énultième ,  ou  même  anté- 
pénultième ,  fuivie  d'un  è  muet ,  efl  toujours 
longue.  La  penfée,  la  plaie  ,  V envie  ^  je  prie  :  il 
joue  y  il  envoie  y  la  vue,  la  cohue.  Il  priera,  il 
agréera,  il  emploiera,  il  jouera ,  vous  ejfuiere^  , 
enjouement ,  aboiement.  On  prononce  il  prîra ,  il 
agrêra  ,  il  emploîra ,  &ç. 

Remarque  i«.  Si  dans  ces  mêmes  mots  ou 
dans  leurs  dérivés,  IV  muet  fe  change  en  un 
autre  ^ ,  ou  en  une  autre  voyelle ,  alors  la  pé- 
nultième devient  brève.  Joyeux,  nous  jouons  y 
il  envoya ,  vous  prie^ ,  la  prière ,  il  ejffaya ,  &c. 

Remarque  2^,  Dans  les  verbes  en  ier,ayer. 
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oyer»  utr^  uyer  y  les  pénultièmes  font  longues 
aux  deux  premières  perfonnes  plurielles  de  Tim- 
parfait  de  Tindicatif,  &  du  préfent  du  fubjonc- 
tif.  Nous  priions ,  vous  priie^  ,  il  faut  que  nous 
priions.  Nous  payions,  ou  paîiohs ,  il  faut  que 
vous  ejjayiej^y  que  vous  envoyie^.  Nous  continuions, 
il  faut  que  nous  ejfuyions ,  que  vous  ejfuyie[ ,  ou 
eJfuUons ,  ejjuiie^» 

Remarque  '^^.jiye  eft  mouillée  &  brève  à 
la  fin  des  verbes  en  ayer.  Je  paye ,  il  bégaye , 
il  ejfaye. 

Mais  ces  mots  au  futur  &  au  conditionnel 
préfent  s'écrivent  par  aie ,  parce  que  la  fyliabe 
n'eft  plus  mouillée,  &  qu'elle  eftlongue.  Jx  paierai, 
tu  ejjaieras ,  //  bégaiera.  Je  paierois ,  nous  ejfaie- 
rions ,  nous  balaierions ,  &c.  Prononcez  :  Je  pairai, 
tu  effairas ,  f7  bégaira,je  pairois  ,  nous  ejffairions , 
nûus  balairions  ,  6»c. 

II.  Les  pénultièmes  nafales  font  longues; 
quand  elles  font  fuivies  d'une  fyliabe  fémini- 
ne, dont  la  confonne  n'eft  ni  une  m  ni  une  ni 
L'exemple  ,  la  crampe ,  le  triomphe,  prendre,  atten* 
dre^Jimple,  la  crainte,  il  efl  humble,  il  tremble, 

III.  Les  pénultièmes  font  longues  dans  le 
pluriel  du  parfait  défini.  Nous  donnâmes ,  aver» 
times  ,  vînmes  ,  reçûmes.  Vous  donnâtes ,  avertites , 
vîntes ,  reçûtes.  Ils  donnèrent  ,  avertirent ,  vinrent , 
reçurent, 

IV.  Les  pénultiènres  de  Timparfait  du  fubjonc- 
tif,  la  troifième  perfonne  du  fingulier  excep- 
tée ,  font  auffi  longues.  Que  je  donnajfe  ,  que 
tu  donnaffes ,  que  nous  donnajfions ,  que  vous 
donnafp,e:^ ,  qu'ils  donnajfe nt  :  que  je  lujfe  ,  que  tu 
lujfes ,  que  nous  ludions ,  que  vous  lujjie^  ,  quih 
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'luffint:  que  je  promiffe  ^  que  tu.promiffeSy  &c, 

V.  Une  voyelle  pénultième ,  fuivie  de  deux 
rr  &  d'un  e  muet,  eft  longue.  Jl  rembarre  ^  la 
terre  y  il  dejferre  ,  un  fquirre, 

VI.  Une  voyelle  pénultième,  fuivie  de  tte ^ 
cft  brève  :  la  patte  d'un  animal  ;  il  tette  ,  la  bot* 
tZ  j  la  fonnette  ,  la  butte, 

VIL  Une  voyelle  pénultième ,  fuivie  d'un 
{  ou  d'une  s  quia  le  fon  du  ^,  eft  longue. Ztf 
ga^^e,  la  parafe ,  le  diocéfe ,  la  thêfe  y  in-fei^e^ 
trapèze  ,  heureufe  ,  permife ,  quil  conduife ,  alofe , 
la  caufe ,  //  compofe  ,  il  accufe ,  fw^e ,  la  rufe^  ja» 
loufe ,  ventoufty  &c. 

m 

Règles  partîculUres  des  pénultièmes  longues. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  fyllabes  lon- 
gues; ainfi  regardez  comme  brèves  toutes  les 
terminaifons  qui  ne  font  pas  indiquées  comme 
longues ,  ou  comme  douteufes.  Par  exemple , 
il  nous  ne  dkbns  rien  fur  les  terminaifons  en 
ne  3  ade  »  afe  ^  aphe  ,  aphre ,  apte ,  oigne  ,  ail , 
afque ,  &c,  comme ,  le  tabac  ,  la  façade  ,  la  cara^ 
fe  ;  l'épitaphe ,  la  balafre ,  la  dague ,  l'éventail ,  le 
cafque ,  &c.  c'eft  que  ces  terminaifons  font  brè- 
ves fans  exceptions. 

A 

A  première  lettre  deTalphabet  eft  longue  & 
grave.  Un  petit  â.  //  ne  fait  nia   ni  b. 
.    A  verbe  ou  prépofition  eft  bref  &  aigu.  // 
a  des  livres  à  vendre, 

A  au  commencement  d'un  mot  eft  bref  & 
tetmè.  Adreffer  j  agijfant  y  appuyer ^  altéré. 

Exceptions*  A  eft  long  &  ouvert  dans  acre 


lement. 

j4tle  eft  long  dans  les  Tubftaittîfs  :  cJiltij 
fîhlt  .Sic.  exceptez  tablt ,  éiaiU ,  irailt. 

■  Ahlt  eft  long  dans  les  verbes  :  on  n'aa 
jtm-tnfibU,U  hJiU. 

Abre  long ,  fâtrt,  il  ft  câirt^  U  fe  dii 
ft  cabrer  ,  il  ejl  diUbri. 

Act ,  long  feulement  dans  tffâtt ,  grii 
tâet ,  jt  dilâct ,  &  j'tntre-lâct. 

Ache,  long  dans  %âckty  lâche,  Umick< 
che ,  eatreprife ,  relâcht ,  &  dans  les  vedi 
cher ,  gâcher  ,  lâcher ,  mâcher  ,  relâcher ,  ti 
&ire  en  forte. 

Hors  de^là  bref.  Tache  ^  fouillure,  il  j 
'  ch* ,  frc. 

I    j  Acle f  long  :  miracle,  objlâele, 

I   S  Douteux,  dans  oracle,  tabernacle,  fptBt 

Acre  long  feulcnent  dans  âcrt^  piquarn 
dans  fâcre,  oUeau. 

Adre ,  long  :  un  cadre,  une  efcâdre,  il  j 
OU  cadre  bien  ,  encadré ,  raâdri. 

Adre  ell  bref  dans  ladre. 

Âfie,  lone  :  râSe,  i'irâfie  ,  râfier,  ùâfit 
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Aie  non  mouillé  eft  long  :  la  haïe ,  la  plaie  j 
r^  raie,  V.  page  447, 

j<^y^  mouillée  eft  brève.  Je  paye ,  i/  bégaye. 
Voyez  page  448. 

Aiff-e ,  bref  dans  tfi^«>  vinaigre;  long  dans 

y^i//^ ,  long  :  la  batâUle ,  i/  raille  ^  il  bataille  ^ 
fuH  bataille. 

Aille ,  eft  bref  feulement  dans  la  médaille  j 
Se  dans  ces  verbes  à  l'indicatif >  je  détaille^ 
*émaille  ,  je  travaille. 

Aillé  j  ailler  y  aillon,  bref  :  médailler  ^  médaiU 
<}n,  détailler  y  détaillons  ,  émaillé^  émailîer  ,  émail" 
€ins  y  travailler  y  travaillons  y  ce  bataillon. 

Long  dans  les  autres  mots  :  débrdiller,  raiU 
^y  ttn  bâillon  y  nous  taillons ,  un  pénâUlon, 

Aillet ,  aillir  y  bref  :  maillet ,  paillet ,  jaillir  : 
rejfaillir, 

Aim  y  ain  ,  douteux  :  la  faim  y  le  pain ,  le  pro' 
'Âain. 

Longs»  fuivis  d'une  confonnè  :  Saint  y  crains 
« ,  &c. 

Aine  y  long  dans  la  haine,  la  chaîne  y  la  graine^ 
«  traîne  &  leurs  dérivés  :  bref  dans  les  autres 
"^OtS  y  la  fontaine,  le  Capitaine  y  &c. 

^ir,  douteux  au  fmgulier,  long  au  pluriel: 
^'^air  y  les  airs  y  l'éclair  y  les  éclairs. 

Aire,  \orï%iune  chaire,  on  vous  éclaire^ 
>laire. 

Ais  ,  aix ,  aife ,  aijfe ,  long  :  le  palais  ^la  paix  ^ 
^  fournaife ,  qu'il^  plaife  ,  la  caijfe  ,  qu'il  fe  re* 
^aljiy  &c. 

Ait  y  aite,  bref;  le  lait  y  V attrait  »  parfait ,  par* 
"iiitey  retraite» 
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Les  pluriels  mafculins  font  longs  :  Us  attraits  l 
parfaits.  Il  plaît,  il  naît ^  il  plaît ^  le  faîte ^  le 
fonimet^  font  auffi  longs. 

Al^  aie,  aile  y  brefs  :  royal,  bal^  ^g^Uy  une 
malle. 

Aie  eft  long  dans  le  hâle^  un  râle^  un  rnâUl 
il  râle  y  elle  eft  pâle;  &  dans  leurs  dérivés ,  quoi- 
que la  finale  foit  mafculine  :  hâlé,  pâleur,  râ* 
1er,  pâlir, 

Am.  Voyez  la  féconde  règle  des  pénultièmes 
longues,  page  448. 

Ame  »  amme ,  longs  feulement  dans  Pâme ,  in- 
fâme  y  le  blâme ,  la  flamme ,  j'enflamme  ;  &  dans 
les  parfaits  en  âmes ,  nous  donnâmes. 

An:  bref:  ruban,  charlatan,  cadran,  &c. 

Les  pluriels  font  longs  :  les  rubans  ,  les  payfans% 
des  ortolans, 

Ant ,  douteux  :  élégant ,  chantant ,  le  levante 

Ant,  bref  feulement  dans  comptam^  pris  fubf- 
tantivement  ou  adverbialement.  //  a  du  comp' 
tant ,  il  a  payé  comptant, 

Ape ,  ouvert  &  long  dans  râpe ,  râj^é ,  râper. 
Apre  :  câpre  &  âpre ,  les  feuls  4nots  dç  cette 
terminaifon ,  font  longs. 

Aque ,  acque ,  lon^s  feulement  dans  pâqtu, 
Jacques, 

Ar,  ard,  art;  bref:  Céfar,  un  dard^  la  part. 

Les  pluriels  font  longs  :  les  arts  ^  hs  rem' 
farts,  &c, 

Ar,  efl  auffi  bref  au  commencement  &  au 
milieu  du  mot  :  arche ,  archer ,  épargner  ,  la  car* 
te  ,  &c. 

Are  y  arr^  toujours  longs:  avare,  je  m*  égare  ^ 
la  barre,  bi^rre;  barreau,  barrière,  larron. 
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Art^   arre  ;  longs  feulement  dans  hourvdri, 
marri,  marrie,  fâché,  fâchée. 

As ,  longs  ;  un  tas ,  le  bras ,  le  taffetas  ,  tu 
liras. 

Afe^  toujours  long:  Vextâfe ^  pégâfe^  râfer. 
-  AJJe ,  long  feulement  dans  la  baffe,  la  claffe, 
la  caffe ,  Véchâjfe ,  la  pâjfe  ,  la  nâjfe ,  la  tâffe , 
la  châffe  d*un  faint  &  la  mâffe ,  terme  de  jeu  : 
dans  les  adjedifs  féminins,  bâjje^  làffe^  %^^IJ^% 
&  dans  les  verbes ,  ïl  àmdjfe,  caffe,  compljje^ 
tnchâjfe  ,  pâJfe ,  fâffe  &  leurs  compofés.  AJf^  eft 
àuffi  long  dans  chaffîs,  châffer ,  amâjjer ,  pdjfer  ^. 
&c, 

At,  long  dans  un  bât  de  mulet,  un  mât,  un 
appât ,  U  dégât  ;  &  dans  l'imparfait  du  fubjonc- 
tif,  qu'il  donnât  ,  qu'il  changeât. 

Ate,  ates ,  longs  feulement  dzns  la  hâte ,  la 
pâte ,  du  pain  ,  il  appâte  ,  il  gâte  ,  il  mate  ,  il  dé'^ 
mate  ;  &  dans  les  parfaits  définis,  comme  vous 
aimâtes  y  vous  donnâtes^  &c. 

Atre,  attre,  brefs  feulement  izns  quatre  ,  8c 
dans  battre  &  fes  compofés. 

Au  long ,  quand  il  eft  fuivi  d'une  fyllabe  fé- 
minine ,  autre ,  taupe ,  aune.  Mais  au  eft  dou- 
teux quand  il  eft  fuivi  d'une  fyllabe  mafculine , 
aubade ,  audace ,  augmenter.  Et  quand  il  eft  final , 
joyau,  co«rtf<2i/.  Il  devient .  long ,  s'il  fuit  une 
confonne ,  le  chaud ,  la  chaux.  Excepté  Paul^  où 
il  eft  bref. 

Ave,  long  :  canclâve  ,  je  pave.  En  ce  cas  a 
devient  bref,  s'il  eft  fuivi  d'une  fyllabe  maf- 
culine >  le  gravier ,  un  paveur  :  un  conclasàfte. 

Ave,  eft  douteux  dans  entrave^  grave. 
ri  Ax ,  axe  ^  bref  :  Ajàx  ,  thorax ,  la  taxe ,  la 
paralaxe. 
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Et,  bref  &  Ve  ouvert  :  chimère  y  U  pire,  Jin* 
cèrcy  il  efpère. 

Erge^ergue  y  erlé,  erme ,  eme  ^  erpe,  brcfe'.tf^ 
perge ,  une  exergue  ,  une  perle ,  une  caverne ,  T^pi- 
dermey  une  ferpe^&c.    • 

Err ,  eft  bref  &  ouvert,  quand  on  pronona 
les  deux  rr,  &  qu'il  fuit  une  fyllabe  mafculinc 
erreur  9  terreur  ,  terrible  ,  errata  ,  erronné  ^  &c,Er 
eft  auffi  ouvert  bref  dans  perruque ,  guerrier 
derrière  y  ferrière  ,  terroir  ^  je  verrai  y  le  terrein 
mais  il  n'y  a  qu'une  r  qui  fonne. 

Erre  fii»l  eft  ouvert  long  :  la  terre ,  la  pierre. 
lé  tonnerre.' 

Ers  ^  long ,  OU  à  caufe  de  Ve  ouvert  :  nd 
vers  y  pervers  ;  ou  par  la  nature  du  pluriel:  /« 
dangers ,  les  paffagers, 

Erte ,  ertre  ,  erve  ,  brefs  :  la  perte ,  le  tertre  y  U 
verve  ,  il  préferve» 

Es ,  long ,  que  IV  foit  ouvert  ou  fermé,  « 
es ,  procès  ,  progrès  ,  beautés ,  i/j  /ônr  donnés, 

Efe ,  long  :  Z>/(?ce/tf ,  il  pêfe.  Voyez  Règle 

feptieme  rpage  449- 

•  £/2r,  long  feulement  dans  une  abefe^  ilcef- 
fe  y  fans  cejfe  ,  comprejfe  ^  confeffe  y  on  s'empreffe^ 
exprejfe ,  profeffe ,  une  leffe. 

Et  y  long  feulement  dans  arrêt  y  benêt  y  la  fi* 
rêty  genêt  y  prêt  y  fubftantif  ou  ^djeâif  y  appf^h 
acquêt,  intérêt ,  têt  y  protêt;  il  eft. 

Eté  y  long  dans  bête  ;  fête  y  honnête  y  boêtey  tufi' 
pêtCy  quête  y  conquête  y  enquête  y  requête  y  arrête^ 
crête  y  la  tête. 

Dans  vous  êtes  y  e  eft  ouvert  bref.  Ainfi  on 
ne  devroit  pas  le  marquer  d'un  circonflexe» 
qui  fert  à  défîgner  les  voyelles  longues. 
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Etre^  long  feulement  dans  ancêtre  ^  champêtre  ^ 
ekcvêtre y  je  me  dépêtre,  être,  peut-être,  jènétre  , 
guêtre  ,  le  hêtre ,  le  prêtre ,  le  falpêtre. 

Eu,  bref,  le  feu,  le  jeu. 

Eve ,  long  dans  il  rêve ,  &  dans  tous  les  au- 
tres temps  de  ce  verbe ,  rêver,  nous  rêvons  ,  &c. 
Douteu^f  dans  U  achevé,  brève ,  il  fe  levé,  la 
fève,   ' 

Eve,  eft  long  dans  la  trêve,  la  grève;  Se  il 
eft  bref  dans  trêve  de  compliments ,  il  grève  fin 
votjîn,   '- 

Euf,  euil ,  eul ,  brefs  :  neuf,  fauteuil ,  filleul, 

Eule,  long  feulement  dans  ils  veulent. 

Eune,  long  dans /«  y>^;z<  >  abfiinence  >  &  bref 
dans  jeune  ,  qui  n*eft  pas  vieux. 

Eur,  bref  au  finguiier ,  l'odeur ,  la  peur. 

Eure,  variable,  fort  bref  quand  le  mot  doit 
être  prononcé  tout  de  fuite  avec  le  fuivant. 
l/ne  heure  entière  ,  la  majeure  part.  Moins  bref 
quand  on  peut  faire  une  petite  paufe  entre  ce 
mot  &  le  fuivîmt.  Ceft  une  fille  majeure,  &  qui 
peut^  difpofer  d* elle-même.  Il  attend  depuis  une  heure 
à  la  porte  du  jardin. 

Evre,  \on%:  orfèvre,  la  lèvre.  Douteux  dans 
la  chèvre ,  le  lièvre. 

Eux  ,  eufe ,  long  :  précieux ,  précieufi  ;  que'» 
teufe,  il  creufe. 

Ex ,  bref  au  commencement ,  au  milieu  >  ou  à 
la  fin  du  mox,  quand  Xx  fe  prononce.  Exemple , 
extirper  ,  fixe ,  perplex. 

I 

lire ,  long  :  cidre',  hidre  ou  hydre. 
Idf  (V,  io ,  ieuy&c.  tous  les  i  qui  précèdent 

V 


\ 
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une  voyelle»  excepté  Ye  muet»   font   brefs; 
miel  ^  amitié  y  Dieu  y  prier  y  crier. 

Voyez  Texception  pour  les  verbes  en  iâr^ 
ayer ,  oyer ,  pag.  447  &  448. 

Ige  y  douteux»  U  prodige  y  il  s' afflige  y  s'o- 
blige ,  &c.  Bref  dans  s'affliger  ^  nous  obligeons  ^  &c, 

lUj  long  dans  une  île  ^  une  prefqu'ile  ^  lefiUcy 
ou  Pyl^s  huile ,  tuile, 

Jm  f  in.  Voyez  la  Règle  des  pénultièmes  na- 
fales,  page  448. 

Ime  9  long  dans  abîme  ^  dixme  oud/m^»&dan$ 
les  parfaits  définis,  nous  vîmes ^  nous  répon» 
dîmes  ,  &c. 

Ire  y  ife ,  longs  :  V empire  ,  il  foupïre  ,  ils  lifent, 
la  furprife  ,  il  épuife, 

Jffe,  it,  longs  feulement  à  l'imparfait  dufub- 
jonâif:  que  je  fijfe  ,  qu'ils  fiffent  y  que  je  fentipt 
que  tu  fentijfes  y  qu'il  comprît  y  qu'il  écrivît. 

Itre  y  long  dans  épître  ,  regitre ,  qu'il  vaut  mieux 
écrire  &  prononcer  regiflre.  âcad. 

Ivre ,  long  dans  vivre ,  fubftantif. 

O 

Quand  0  commence  le  mot,  il  eft  fermé  & 
bref  :  obéir  ,  olive  ,  oreille» 

O  eft  long  &  ouvert  dans  un  ôsy  6 fer  y  bfnu 
6ter  y  dans  un  hôte  y  &  dans  le  Pô  y  fleuve  d'I- 
talie.     \ 

0^^,long  &  ouvert  é^ns globe  &  lobe;  bref 
&  fermé  ailleurs. 

Ode ,  long  feulement  dans  je  rôde, 

Oge  y  long  feulement  dans  le  Dôge, 

Oi,  bref  au  fingulier,  le  Roi,  un  emploi 

Oie,  long  ;  la  joie ,  la  foie,  j'emploie ,  &c» 


:  f   ^ 
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Voyez  ht  première  Règle  des  pénultièmes 
loques,  page  447, 

Oient^  long,  dans  ^es  verbes;  iU  avaient ,  ils 
auroient^  ils  l'ifoient ,  Ils  liraient^  qu'ils  fiient, 

Oin  ,  final ,  douteux  :  te  foin  ,  le  hefoin  ;  long 
q^uand  il  fuit  une  confonne  :  les  kcfoins^  le  point , 
il  eft  adjoint, 

Oir^  douteux  :  devait^  efppir  y  favoin 

Dire  y  long  :  boire ,  la  gloire  ,  la  mémoire] 

O/j  ,  tpu jours  long  ,  .fojt  qu'il  forme  une 
diphtongue ,  comme  dai^^  le  bourgeois ,  le  Da» 
nois  ,  le  Chinois  ,  je  bois  ;  foit  ii[ù'il  n'ait  que  le 
fon  de  Ve  ouvert  :  Je  lifois^je  chantois ,  un  Fran* 
^ois  y  un  jéngloisy 

Oife ,  oiffè ,  oître,  oivre ,  longs  :  la  framboife  , 
la  paroijfe ,  cloître ,  le  poivre. 

Oijfe  &  oître ^  ont  le  fon  de  Te  ouvert  long, 
daifis  le$  verbes  connaître^  paraître,  &  leurs  dé- 
rivés; .^tt'i/f»4ra///i,  qu'il  connoijlJey  repâroùre  ^ 
reconnaître. 

Oit  eft  long  dans  il  paraît,  il  connaît;  dans 
la  diphthongue ,  i/  croît,  venant  de  croître  ;  & 
dans  leurs  4érivés.  '     '  /    % 

Ole,  brçf,  excepté  dans  drôle ^  la  geôle,  un 
môle ,  une  môle  ,  un  rôle ,  le  contrôle  ,  il  contrôle  , 
U  erijôle,  il  enrôle,  il  vole,  il  dérobe. 

O/B,  on,  pénultièmes  nafales.  Voyez  la  fe-; 
conde  Règle  des  pénultièmes  longues,  p.' 448. 

Orne,  pne ,  fouvent  longs  quand  là  confonne 
n*éft  pas  redoublée  ;  atome ,  axiome  ,  phantème  , 
le  prône  ,  V aumône  ,  lejrône  ^  6»c. 

Çns,  toujours  long  :  nous  donnons ,  des  fonds  , 
des  garçons. 

Or,  prd,  or/,  brefs.!  C4J?ar^  ejfor,  Ic^tréfdrfUn 
bord.»  un  effort,    .  ,   _.  V  îj. 
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Ors^  cft  long  :  ies  tréfors  y  le  corps  ^  alors. 

Ore,  orre ,  long  :  pécore ^  aurore,  éclorre.  En" 
core  eft  bref.  Quand  il  fuît  une  termitiaifon  maA 
culine  ,  o  eft  bref,  û  le  verbe  n'a  qu'une  r; 
décoré  y  évaporé. 

O  eft  long ,  fi  le  verbe  a  deux  rr.  J'éclorraî^ 
yéclorrois ,  &c.  ' 

Os  ,ofe ,  longs  :  le  reposa,  la  dofe ,  &c. 

Ojfe ,  long  dans  grojfe  ,  endoffe ,  foffe  ,  il  défojfe, 
il  engreffe.  O  refte  un  peu  long  dans  ces  mots 
&  leurs  dérivés  «  même  quand  il  fuit  une  fyl- 
fabe  mafculine,  un^foffe  ^  endojfery  la  grôjfeuf, 
la  grojfejjey  &c. 

Oty  long  feulement  dans  impôts  tôt  ^  dépôts 
entrepôt ,  fuppèt ,  prévôt ,  rôt  pour  rôti  :  rot^  rap- 
port de  l'eftomac,  eft  bref.  O  eft  auffi  long  dans 
rôti ,  rôtie  ,  rôtir ,  prévôté ,  6»c. 

Ole  y  long  dans  un  hôte  y  la  côte ,  colline,  os, 
arrê'te  fur  le  dos  des  feuilles,  &c.  la  maltôte, 
la  Pentecôte,  j'ôte.  O  eft  long  dans  les  dérivés, 
même  avant  une  fyllabe  mafculine.  ^orf^,^^- 
tel ,  côté  ,  maltôtier  ,  ôter. 

OtrCf  long  dans  Apôtre  ^  le  nôtre, ^  le  vôtre; 
Notre  ,  votre  y  fuivis  d'un  nom ,  font  brefs:  Nom 
ami  ,  votre  livre. 

Oudre,  long  :  la  poudre  ^  dîjfoûdre.  Ou  eft 
bref,  fi  la  fyllabe  fuivante  eft  mafculine;  pou- 
dré ^  moulu. 

due  y  long  :  la  boue ,  il  loue.  Voyez  p.  447. 

Ouille ,  long  dans  rouille ,  il  dérouille ,  il  em* 
brouille  y  débrouille;  bref  quand  la  terminaifofl 
eft  mafculine  ;  rouiller  ,  brouillon ,  nous  embroud* 
Ions  ,  frç. 

OuU ,  long  A^îvs  mouU  ^  t«<  t§t  foule ,  il  l\ 
feule  ^  a  /oûlc  ,  U  roâU ,  U  JoûXt  ^ùki^uXt. 
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Ourt  y  doutet^c  :  la  bravoure  ^  qu'il  cpure. 

Ourre,  long  ;  de  la  bourre^  il  Bourre  ,  il  fourre. 
Mais  fi  cette  fyllabe  eft  fui  vie  d'une  terminai- 
fon  mafculine ,  elle  devient  brève  :  le  ^courrier^ 
rembourré. 

Oufe^  long;épou/ej  quellecoufe.  Voyez  Règle 
ieptiéme,  page  449^ 

Oujfey  long  feulement  dans  ie  pouffe. 

Out ,  long  dans  Août ,  le  coût ,  le  goût  y  moût  i 
&  leurs  dérivés  :  toûtant ,  coûter^  coûteux  ,  goû* 
ier ,  &e, 

Oute  y  long  dans  abfoute ,  j* ajoute  ,  la  croate  ^ 
J€  goûte ,  la  joute ,  la  voûte. 

Outre  y  )oî7g.  i^ulcmeçt  dzns,  poutre  ^  le  çoûtre, 

.U 

Uche  ,  long  dans  bûche ,  embûche ,  on  débûche  i 
bûcher  y  bûcheron  ^  bûchette, 

Uèy  bref  dans  écuelle^  équeftre. 

Ue^  long  quand  Ye  eft  muet  :  la^  vue ,  la 
tortue.  Voyez  la  première  Règle  des  pénul* 
tiêmes ,  page  447.  - 

'    Uge ,  douteux  :  déluge ^  ^^fag^9  '^«^  j'^g^^^S  b^ef 
dans  juger,  réfugier, 

Uiy  douteux  :/tf  cuir,  la  cùijlne. 

Uie  y  long  :  la  pluie.  Voyez  la  première  Règle 
fur  les  pénultièmes ,  page  447. 

Ule ,  long  dans  le  verbe  brûler  ^  je  brûle  ,  je 
brûlots  i  &C,  '    .7-  -- 

Um ,  un.  Voyez  la  féconde  Règle  des  pénul* 
tièmes,  page  448. 

Urnes.  Voyez  la  troifième  Règle  des  pénul- 
tièmes i  page  448. 

Ure  f   ion^J  augupe  y  la  verdure ,  on   affûte^ 
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bref  dans  augurer,  a fur^r^  &  attHres  terminai* 
fons  mafculines. 

Ufi ,  long  :  la  rufi  ;  bref  ^dans  excufir ,  «- 
cufer,  refufer^  &c. 

UJfe,  long  dans  les  verbes  :  que  je  puffe  ^  que 
je  connuffe.,  &c,  bref  dans  aumuffe  ou  aumuce,^ 

Ut»  bref;  i*^.  dans  les  nonrs  :  U  but ,  le  âè* 
but;  exciepté  ie  fût,  2^.  dans  l'indicatif  àt% 
verbes  :  il  fut ,  il  reçut ,  &€.  Mais  ut  eft  long 
au  fubjonâîf:  fi^'i/  lut  ,  qu'il  accourut  ;  voyez 
trofiéme  Règle  des  finales  longues ,  page  447. 

C/te,  mes,  brefs  dans  les  noms,  excepté  la 
flûte,  flâtée,  fluteur;  lon^  dans  le  parfait  des 
verbes.  P^ous  reçûtes ,  v^us  lûtes ,  &c^  &  dans 
fûter,  boire. 

U  feroit  bien  à  fouhaiter,  comme  je  Tai  pro- 
pofé  dans  ma  differtation  fur  TOrthographe , 
que  TAcadémie  &  les  gens  de  lettres  milTent 
exaâement  l'accent  long  fur  nos  voyelles  Ion- 
gùes  ;  on^  s'accoutumeroit  infenfiblement  aux 
règles  de  la  profodie. 
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L'Orthographe  eft  la  manière^  d'écrire 
(orreâement  les  mots  d'une  langue. 

Les  figures  dont  on  i^  (ert  dans  l'écriture  « 
font  les  accents,  le  tréma,  l'apodrophe,  le 
trait  d'union ,  les  lettres  capitales  Çc  les  diffè* 
rentes  marques  de^  ponâu^tio.n. 

Des  Accents. 

Nous  aVons  trois  accents,  c'eft-à-dire,  trois 
petites  marc^uts  c^\û  Ce  ^aceiit  fur  les  voyelles. 
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Ce  font  l'accent  aîgu  (' )  l'accent  grave  (* )  & 
l'accent  circonflexe  (  *  ).  Us  fervent  fur-tout  k 
diftinguer  nos  différentes  fortesMV.  On  eft  très- 
répréhenfible  9  quand  on  ne  veut  pas  être  repris. 

L'accent  aigu  fe  met  fur  les  é  fermés  :  Échau* 
dé  ^  répété^  réunion. 

L'accent  grave  fe  met ,  i^.  fur  les  è  fort  ou- 
verts, &  fui  vis  d'une  X  finale.  Succès  ,  auprès^ 
progrès ,  (Urès ,  dès  prépoiition. 

Nota.  On  ne  met  point  l'accent  grave  fur  les  ,* 
dés ,  mes ,  tes ,  fes  ,  ces  ;  comme  les  livres ,  des 
plumes  j  mes  fils ,  &c,  parce  que  dans  ces  mots , 
Ve  n'eft  pas  fi  ouvert  que  dans  fuccès ,  dès,  &c. 

0.^,  On  met  l'accent  grave  fur  à  prépofition , 
pour  le  diftinguer  du  verbe  il  a  :  fur  Va  zd' 
verbeypQui^  le  diftinguer  de  la  article  ou  pro- 
nom :  fur  oÀ  adverbe,  pour  qu'on  ne  le  con- 
fonde pasavèc  la  conjonâion  ou.  Il  a  dit  à  mon 
oncle.  Où  trouvérai'je  mon  frère  ou  ma  fœur  ? 

'  'Oà  la  vertu  fin^!t , /à   le  vice  commence, 

L'accent  circonflexe  fe  place  fur  les  fyllabes 
longues ,  dont  on  a  retranché  une  lettre  :  Bail' 
1er,  tempête ,  gîte ,  flâte.  Oti  écrivoit  autrefois, 
baailler  ,  tempefle  ,  gifie  ,  flujle. 

Ue  au  commencement,  au  milieu,  ou  à  là 
fin  des  mots ,  &  fuivi  d'une  confonne  avec  la- 
quelle il  forme  une  fyllabe ,  n'eft  marqué  d'au- 
cun accent  :  Refpefler  ,  pervers  ;  le  hec ,  la  nef,  te 
miel ,  le  pied ,  le  courier,  deffiner ,  bracelet ,  defferrer. 

Si  Ve  à  la  fin  du  mot  efl:  fuiVi  d'une  /,  on 
le  marque  d'un  grave  ou 4'un  ^igu,  félon  qu'il 
eft  ouvert  ou  fermé  :  Vos  procès  font  jugés: 
Ses  accès  font  paflTés. 
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Remarque.  Comme  les  accents  fervent  fur^ 
tout  à  diftinguer  nos  différentes  fortes  A\ ,  je 
fouhaiterois  ^  i^.  qu'on  appelât  accent  fermé 
celui  qui  fe  place  fur  les  c  fermés.:  régénéré ^ 
tonfidéré ,  répété  ^  &c.  qu'on  nommât  accent  ou- 
vert bref  celui  que  l'on  met  fur  les  è  ouverts 
brefs.  Le  père,  la  mère,  complète  »  bibliothèque , 
&c.  Qu'on  donnât  le  nom  d'accent  long  à  ce* 
lui  qui  fe  met  fur  les  voyelles  longues  :  la  pdte^ 
la  grâce f  le  prêtre,  la  tête,  le  gîte,  l*épître,  ïa* 
pâtre ,  la  côte,  la  fiute. 

Je  fouhaiierois ,  2^.  qu'on  mit  l'accent  fermé 
iur  les  e  de  Bémbo,  Témpé,  le  bien,  benjoin, 
chrétienté,  le  pied,  la  cUf,  déffechér ,  déjjintr , 
préjfentir ,  préfcrire,  préftige  ,  un  chéf-d* ctuvre  ,  6v. 
En  un  mot,  fur  les  e  qui  ont  le  fqii  de  Ve  fer- 
mé ;  alors  les  leâeurs  ne  feroient  plus  embar- 
rafles  fur  la  prononciation  d'un  très  grand  nom- 
bre de  mots. 

Je  défireroîs,  3^.  qu'on  plaçât  l'accent  long 
furies  voyelles  longues,  qu'on  ait  retranché 
une  lettre  après  la  voyelle,  ou  qu'on  n'en  ait 
point  retranché  ;  Vâme,  la  grâce,  le  cable,  le 
fnbre,  la  ftâme  OU  ^flamme ,  un  aftroldbe ,  çn  lace 
ma  fille,  un  efpâce,  une  e  f  cadre ,  gagner  ,  il  raille, 
il  rimaille  ,  pâjfer  ^  amâffer ,  la  vieille,  le  vieillard, 
la  reine ,  le  :^êle ,  ils  portèrent ,  danjerent  ,  la  gloire , 
la  mémoire  ,  le  pôle  ,  l* aurore ,  la  grôjfeur  ,  le  pro* 
ces  ,  le  fuccês,  une  excufe ,  il  s'amûfe,   &c.  daos 

cet  accent  la  plupart  des  leâeurs  ne  fàvent  pas 
fi  la  fyllabe  eft  longue  ou  ne  l'eft  pas. 

4^.  Je  voudrois  qu'on  mît  l'accent  ouvert 
fur  toute  voyelle  fuivie  d'une  confonne  finale 
qui  fe  prononce  fortement^  comme:  Abraham, 
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BaUàm  isJérUfalèm  ,sSithçm  y  Edhm  ^  éxaiHèn ,  ki-, 
mè/iy  S,  Marc  y  le    tUiâc  ^   un  échecs  If  radoàh  ,• 
k  publhy  un  bloc  y  un  irbc^  le  chlf^  la  nèf,  le 
chef-lieu  y  amer  ^  belvédhr  ^  cancer  ^  ^"fi^  i  al^ès  y 
la  vis  >  l'agio  r  le  blocus ,  la  dbt  ^y  &c. 

Comme  IV  eft  long  dans  les  mots  en  er  où 
la  finale  ïe  prononce,  il  {&Qit  mieux  de  mar* 
quer  .cet  e  de  Vaccent  long  :  amer ,  belvédère  cau" 
cèr^  &c. 

5^.  On  mettfoît  de  même  cet  accent  ouvert 
Air  Vi  des  mots  en  il  où  la  lettre  l  fé  prononce 
fans  être  mouillée  :civ//>  exil  ^  le  piftil^  puéril  ^ 
fubtU  y  volatil  &  illégitime ,  illégal  y  illufion. 

Dans  les  mots  en  il  où  la  lettre  /ne  Te  pro- 
nonce pas  »  on  marqueroit  Vi  de  Taccent  aigu  « 

le  fufili  le  CQUstily  VouttLy  le.iarril ,  le  fournil  » 
i7  eft  gentil  y  &c.  On  écriroit  £in$  accent  les  mots 
en  il  où  la  lettre  iLeft  mouillée  :  U  babil  y  le  pé' 
fil  y  avril;  alors  feroient  diftingués  ces  trois  fons 
d'i/  :  civil  piflil;  le^coutily  le  fufil  y  le  chenil; 
péril  y  babiL  i         , 

'  6^.  Sur  les  voyelles  Ailvies  de  gny  quand 
te  ^  a  le  fon  duc  6u  de  pie  y  oOmme  :  àgnat  y 
àgnationy  diàgnoftique.y  imprégnation. y  magnétique^ 
pràgné^y  ^ftàgnant ,  ftàgnation  y  inexpugnable, 

7^.  Sur  Vu  de  gui  &  de  quay  qucy  quiy  quand 
ces  fyllabejf  forment  une  diphtongue ,  comme 
darîs  aiguille  y  aigmfer  y  inesnirtg^ible  y  U^  Guide  y 
peintre  ;  le  duc ,  fei  ville  èi^  Giiifey&c.  aqùa^ 

tique  »  éqitateur ,    équation  >   éq^eflre ,  un   qitefieur 
tomsln  y  yqmnqiiagéjime,  li^efaSion  y  &c.        ;  - 

8*^.  L* Académie  place  l'accent  ouvert* ,  i®.  fur 
Te  d^~  règle  y  mère ,  le  modèle  y  il  mène  ,  il  fe  pro" 
ntène  ,  &c.  le  ^le  «  Athènes  »  la  colère  >  te  diocèÇe  ^ 
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là  gerièfif  lis  ponireniffautèrenr^  £^c.  LV  n*efl 
pas  long  dan»  les  cinq  premiers  mots  ;&  l'accent 
ouvert  peut  y  être  placé.  Mais  puifque  !'«  eft  iong^ 
dans  les  derniers  »  ne  devroit-on  pas  le  mar- 
quer de  l'accent  long:te  {[«/e,  Athènes  y  la  co- 
lère ^  U  dioctfi^  ils  portèrent  y  &c.  2^.  On  met 
l'accent  ouvert  fur  les  i  ouverts^  fiiivis  d'une  s 
finale  «  foit  qu'elle  fe  prononce,  aloks\  affer- 
més ,  le  Kermès  y  Cérès ,  Pèriclès ,  TkaUs  ,  &€.  foit 
qu'elle  ne  fe  prononce  fdis:  accès  ^auprès^,  pro- 
cès ^uû  rr^i^rand  fuccès^  &c.  Ceci  ne  nous  pa- 
roit  pas  non  plus  jufte  :  la  prononciation  de 
ces  mots  étant  différente,  il  feroit  utile  de  la 
différencier  par  l'accent.  Puifque  Vè  ouvert  fui- 
vi  d'une  s  finale  ne  fe  prononce  pas^]  forte- 
ment «  eft  toujours  long ,  marquons-lè  de  l'ac- 
cent long,  abcès ^  accès ^  fuccés ^  auprès^ profes , 
eixcès,  &c.  &  n'employons  Paccent  "^  que  dans 
les  mots  en  es  où  la  finale  fe  prononce  f<Mte- 
ment  :  agnès  ^  aloès  >  afpergès ,  Cérès  ,  Paies  ,  & 
.  autres  noms  propres.  Par  ce  moyen  Jes  è  longs 
auront  l'accent  qui  leur  convient  i  &  l'accent 
ouvert  fixera  la  prononciation  des  mots  en  es 
où  lia  finale  fe  prononce  fortement. 

Remarque.  Une  voyelle  fuivic  d'un  rmuet» 
étant  toujours  longue ,  il  efl  inutile  de  mettre 
l'accent  furr,  dans  la  vuel  elle  efl'  due ^  &c. 

On  v^t  par  le  peu  que  }e  viens  de  dire» 
que  nous  ne  tirons  pas  des  acceift^  tout  Tufage 
que  nous  pourrions ,  que  nous  devrions  en  ti- 
rer :  voyez  ma  differtation  fur  les  moyens  de 
fimplî'fier  notre  Orthographe» 
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Du  Tréma^ 

1^.  On  met  le  tréma  ou  deux  points  fur  les 
voyelles  i,  Uy  e  muet ,  quand  ces  lettres  ne 
doivent  pas  être  prononcées  ou  ne  font  pas 
fyllabe  avec  la  voyelle  qui  précède  z  Hdir  ^ 
laïque  ,  Héroïque  ,  Pkïen  ,  aïeul  ,  Saul ,  jouir , 
ambiguë  y  contigue  y  ambiguïté  ;  nous  concluions  p 
Bagous,  &c. 

On  met  le  tréma  dans  ces  mots  pour  faire 
connoitre  que  oï ,  aï ,  ouï ,  guë ,  guï ,  u/ ,  oîi , 
&c.  y  font  deux  fyllabes ,  &  ne  s'y  pronon/cent 
pas  comme  dans  pair,  laideur ^  Roi,  toi  ,  paix  ^ 
aider  y  Saul^  faumon^  enfouir  ^  fatigue  ,  ligue  ^ 
digue  y  guidé  y  nuifibU  ^  gouverneur  ^  &e,  où  ils  Jle 
font  qu'une  fyllabe. 

Mais  on  écrit  fans  tréma  obéir 9  plébéien  ^réuf" 
fir ,  ,&c,  parce  que  l'accent  aigu  fur  IV  fuffit  pour 
m^arquer  que  Ve  &  Ti,  Ve  &  Vu  ne  forment 
pas  les  voyelles  compofées  ei ,  eu. 

Il  n'eft  pas  non  plus  nécefTaire  de  mettre  le 
tréma  fur  l'f ,  dans  la  charrue  ^  la  fiatue,  la  vue  ^ 
rétendue ,  &c.  parce  que  fans  les  deux  points , 
on  prononcera  toujours  de  la  même  mariière. 

Remarque^  N'écrivez  pas  avec  le  tréma 
Roïaume ,  emploïer ,  ejfaïery  pais  ,  ejfuïer ,  ennuïer^ 
&c.  on  prononceroit  Ro-iaume ,  ejfa-ier  ,  pa-is  ^ 
ejfu'ier ,  &c.  Il  faut  écrire  Royaume  ^  employer , 
effdyer ,  ejfuyer ,  pays ,  &c,  parce  qu'on  prononce 
Roi-iaume  ,  pai-is  ^  ejfui'ier  y  &c. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  écrire  louer,  Louis ^ 
bouillon  3^  grenouille  y  6»c.  on  pronortceroit /a-a^r  , 
Lo'Uis ,  bo'uillon  ,  grene-uille  ;  au  -  lieu  o^^  wi. 
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doivent  fe  prononcer  dans  ces  tnotSj  comme 
dans  ceux-ci  :  genou ,  bouteïlU ,  &c^ 

%^.  Puifque  les  lettres  gua^  guons  font  de 
deux  fyllabes  dans  il  argua,  nous  arguons ,  Sic, 
tandis  que  gua,  guons  ne  font  que  d'une  fyl- 
labe  dans  il  nargua ,  nous  narguons  :  pour  les 
différencier  ^  il  faudroit  avoir  un  ^  &  un  a'mar* 
qués  de  deux  points ,  ce  qui  nous  manque.  Pour 
indiquer  la  prononciation  de  gua ,  guons ,  dans 
le  verbe  arguer ,  on  peut  placer  fur  Vu  Taccent 
aigu  :  il  argua ,  nous  arguons. 

Remarque.  Le  tréma  furies  voyeHes  ë,  /, 
li  >  ne  fuffit  pas  pour  indiquer  clairement  la  pro- 
nonciation. 

L'Académie  place  ces  deux  points  tantôt  fur 
ite^  première  des  voyelles ,  cîgue ,  douleur  ^^i^û'e, 
pftrâfe  ambiguë ,  &c.  tantôt  fur  la  féconde ,  haïr^ 
camaïeu,  païen  y  &c. 

Cet  ufage  du  tréma ,  i^.  nous  paroxt  oppofé. 
£n  mettant  le  tréma  fur  Vu  dans  ciguë  ^  douleur 
aîgile,  &c.  L'Académie  veut  nous  avertir  que 
Vu  ne  doit  pas  le  prononcer  avec  la  voyelle 
iîii vante.  £n  le  plaçant  fur  1'^ ,  Vi  ou  Vu  dans 
poète ,  païen ,  camaïeu,  Sml,  Bagous,  &c.  elle 
veut  nous  faire  connoître  que  IV,  Vi  &  r^rte 
doivent  pas  fe  prononcer  avec  les  voyelles 
précédentes.  Puifque  les  deux  points  fur  Vu 
dans  cîgde,  aiguë,  ambiguë,  &c.  font  mis  pour 
avertir  que  Vu  ne  doit  pas  fe  prononcer  avec 
IV  qui  fuit,  le  leôeur  croira  que  les  deux  points 
fur  Vi  dans  aïeul,  païen,  camaïeu,  &c.  y  font 
mis  pour  l'avertir  que  Vi  ne  doit  pas  fe  pro- 
noncer avec  eul ,  en,  eu;  ^  qu'ainfi  on  doit 
prononcer  a-i^tui ,  pa-i-vi  y  çama-i^eu  y  ou  aï^tnl  ^ 
paî-^H^  camaï'€u^ 
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¥oîlà  pourquoi   nous   fouhaiterions  qu*au- 
lieu  des  deux  points  on  marquât  de  Taccenc 
^îgu  toute  voyelle  qui  ne  doit  pas  faire  fyl- 
labe  avec  la  fuivante.  Ainfi  comme  nous  écri- 
vons créateur  \  réely  obéir  ^  préoccupé^  réunion^  &c- 
nous   éO'irions  de  même  hdir^  pdién,  camdicu  ^ 
la  piété  ,  friand ,  Stéicién^  il  argua  ^  virtuel,  ri- 
dùité ,    ambiguïté,    céaguler ,    céercitif,    la  joûif' 
Jancf ,  perpétuons ,  &c.  Cette  marque  étant  tou- 
jours la  même,  indiqueroit  la   prononciatioa 
ians  ambiguïté.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
fur  Vi^  page  421, 

De  CApçJIrophc* 

L'Apoftrophe  (')  marque  la  (uppreflion  d'une 
de  ces  trois  lettres ,  ^  ,  e  muet  &  h 

Ail  €  k  retrari^hent  dans  le^la^me ^re^fe^ 
de,  ne ,  que,  ce,  quand  le  mot  qui  doit  fuivre 
commence  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  >  . 
&  a^ors  à  la  place  de  Va  ou  de  IV  on  met  Ta-  • 
poftrophe  :Z'tfOTi/i/>  l'harmonie,  Cufage,  rhom" 
tue:  Paime  l'enfant  qui  s'applique  à  l'étude  i  Qu'il 
ffl  agréable  d'être,  utile  !  On  n'eft  heureu^  qu'en 
modérant  fes  payons,  C'efi  être  riche  que  d'être 
tontent  de  ce  qu'on  poffede. 

A  &.  e  ne  fe  fuppriment  point  dans  le  y  la, 
après  un  impératif;  ni  dans  là  adverbe  :  Menei» 
la  à  Paris  :  PreneT^'le  avec  vous. 

A  6l  e  ne  s'aident  pas  non  plus,  dans  de^ 
k,  laïque,  ce,  avant  Aifir,  huitième  y  huitaine- ^ 
^  oui  fubftantif.  De  huit  qu'ils  itoient,  iL  nestr 
^fte  qu'un  :  Il  eft  le  huitième  :  A  loi  huitaine  i 
Jls  ne  font  que  huit  :  Le  oui  &  U  non». 
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On   dit    auffi  /^  on^e»   U  eniième  ;  ce  0n{t 
-Mai  ;  la  onzième  année, 

E  muet  s*élide  dans  entre ,  jufque ,  quelque 
fui  vis  des  mots  à^au^  aux  ,  eux ,  elle ,  elles ,  ici, 
autre,  un  :  Entr*eux^  entr*elle ,  entr' autres.  On 
écrit  auffi  entr' ouvrir  ,  s'entr'aimer ,  &c»  Jufquà 
Paris ,  jufqu'au  Palais  ,  jufquici  ,  jufqu  aujour- 
d'hui ;  jquelquun  ,  quelqu' autre, 

Ve  de  grande  s*élide  auffi  dans  grand'mcrtf 
grand' Mejfe  ,  grand' chambre  ,  grand' fale  ,  grmà'' 
chefe  ^  grand'chofe  y  grand' merci  ^  à  grand'peinCf 
grand'peur ,  grand'pitié,  ^ 

Quand  je  tous  offre  oa  Vers  i  ou  Profe» 

Grand  Minière ,  je  le  fais  bien  »    - 

Je  ne  vous  offre  pas  grand'chofe^ 

Mais  je  ne  vous  demande  rien*  De  Cailit* 

Cette  fuppreflîon  de  IV  ne  fe  fait  guère  qui 
dans  le  ftile  familier. 

/  s'éirde  dans  yî  fuivi  d'i7  ou  ils:  S'il  arrive: 
s^ils  arrivent. 

Du  trait  d* union. 

Le  trait  d'union  êft  la  figure  fuivante  (-)• 
Cette  figure  fert,  i^.  a  partager  un  mot  en 
deux;  &  elle  avertit  que  les  deux  parties  se 
font  qu'un  même  mot.  On  partage  un  mot  en 
deux  ^  quand  on  ne  peut  pas  le  mettre  tout  en- 
tier à  la  fin  d'une  ligne.  Ce  partage  ne  doit  fe 
faire  que  dans  les  mots  qui  font  pour  le  moins 
de  deux  fyllabes;  conime.  Argent  ^  vanité.  U 
faut  fur-tout  éviter  de  le  faire  immédiatement 
avant  /  mouillée ,  &  avant  ou  après  y  mis  pour 
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cteux  L  Ainfi  la  feâion  nis  vaut  rien  dans  les 
motSi  fuiyants  :  Trava-Uler  ;  bou-illon  ^péri-Ueux , 
pa-y^  9  pa-yfan  ,  emplo^yer  y  ou  employer  ^  ef^ 
fayrJ^r ,  ou  tjfa-ytr ,  pay-fan  ,  fyc. 

a^.  Le  trait  d'union  fe  met  entre  les  verbes 
&  les  pronoms  jc^  mois  toi ^  tu,  nous,  vous\ 
.'ilyils  9  elle  ,  elles  ,  le  ,  la,  les  ,  lui ,  leur  y  y,  en^ 
ce,  on,  quand  ces  pronoms  font  après  le  verbe. 
Exemples  :  Irai-je  ?  Viéns-tu  ?  Donne^'taçÀ  :  Sers- 
toi  :  Jrons'tiou^  ?  Fiéndrei-vous  ?  Iront-ils  ?  Fiént-^ 
on  ?  Donne-lui  :  Allej^-y ,  &c, 

3?.  On  emploie  le  trait  d'union  avant  ou 
après  ci,  là,  çà ,  comnie ,  celle-ci ,  celle-là  ;  cet 
Jiomme'Ci,  cette  femme-là,  ci-dçjfus ,  là-haut,  de* 
meure-là  ,  jufque-là,  vene^-qà. 

4^.  On  met  encore  le  trait  d'Union  entr^ 
plufie^rs  mots ,  tellement  joints  enfemble  qu'ils 
n'^n  font  plus  qu'un;  comme,  ^v^/ir-coureur i 
chauj/e-pied  ,  courte-pointQ  ,  chef-d^œxivrQ ,  quel' 
^ués-uns,  s' entre- choquet ,  peut-èttQ  (^fortaffe) 
tout-à-idAX,  Les  uns  mettent  un  trait  d'union  ea- 
irc  le  pronom  perfonnel  &  même;  comme  ^ 
f^f'méme^  /ai-méme,  //^i-même,  ^1^- mêmes.; 
les  autres  n'en  mettent  point. 

Remarque.  Nos  Diâionnaires  ne  font  point 
d'accord  entre  ces  deux  articles. 

L'Académie  écrit  fans  trait  d'uqion^  auffîtôt^ 
jtntremeUr ,  entrtfol ,  entretoife  y  entrouvrir ,  entrer 
jneftre  ^.  en^r^tems  ^  er^^retaille  ,  contrecarrer ,  contre^ 
dire^y^  cofHref^oj^,  coiHremander,  &c. 

, Poitiers  éqrît  avec  un  trait  d'union,  aujg^r 
tit ,  er^tre-mêler  y  ^ntre-foly  entre-toife  y  entre-ou-- 
vrif;  mais  il  n'en  met  ;pQint  dans  les  autres  > 
tmremcttrt  9  contrecarrer  »&LÇ* 
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Dans  les  mots  compofés  des  mêmes  prépôfi* 
tions,  tantôt  ils  emploient»  tantôt  ils  n'em- 
ploient pas  le  trait  d'union* 
•  L'Académie  &  Poitiers  écrivent  avec  le  trait 
d'union ,  entre-bailié ,  entre^colonne  ,  entrc'deux , 
s'entrc'donner  ^  s'entre-frapper  ,  s'cntre-nuire^  &C. 
contre-batterie  y  contre-chaffls  ,  contre-tnar^uer  ^  conr 
tre-miner^  contre-^gner  y  &c. 

Les  mêmes  Diâk>nnaires  écrivent  fans  trait 

«iJ'union,  entrecouper ,  entrelacer^  entrelarder ,  w- 

tremettre  y  entrevoir -,  entretaillure  ,    contrefaçon  ^ 

contrefaire  ,  contrépreuve  ,  contredire  ,  contrefcarpe^ 

contrevent ,  &c. 

Ces  Diâionnaires  écrivent  fans  apofirophej 
contrépreuve  y  cont réprouver  ,  contrefcarpe  ,  rabattre  ^ 
raccommodage  y  raccrocher  y  radoucir  y  rentrer  y  ra* 
fermir  ,  rappeler  ou  rappéller ,  rapprocher ,  &c. 

Ils  mettent  l'apottro^hè  dans  contr* écart ,  con» 
tr'écarteter  y  centrefpalier  y  contr* échange  y  entr'ou» 
vriry  s*entr*égorgery  entr*a{lt,  s'entr'accufer,  s'en* 
tr* aider  ,  s'entr'aimer  y  s* entr* avertir i  &C. 

L'Académie  écrit  avec  le  trait  d'union ,  con» 
tre-allée,  contre- amiral ,  contre-ordre.  Poitiers  écrit 
de  même  contre-efpaUer ,  contre- enquête ,  &c.  Il 
s'enûiit  'de  là  que  nos  Diâionnaires  ne  font 
d'accord  ni  avec  eux-mêmes ,  ni  entre  euY^fur 
ces  deux  articles. 

Autrefois  on  éçrivoît  avec  l'apoftrophe,  rW- 
courciry  fabbattre^  r' attraper  i^-étûUir  y  réchap' 
per ,  &  c.  avec  le  trait  d'union ,'  contre-fiÊçon ,  âûn' 
tre-dircy  contre- vent  y  entre^couper  ,'  entre- larder  , 
entre-mettre y  &c. Ne  poùtoit-on  pas,  ne ëevroit* 
on  pas  même ,  pour  rûhilbrmité ,  écrire  fans 
trait  d'umotV)&tisu'|^ftiO^he^4yii;iic0r/?j,  avants 
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coureur,  avantgout,  contricart  ^  consraUit ,  cart^ 
tr amiral^  contrordre  y  &c.  entraxe,  s'entraider, 
s* entraccufer  j  s* entr égorger ,  &c.  comme  on  écrit 
contrépreuve ^  contrecarrer,  contremander s  contre* 
dire ^  rabattre ^  rétablir^  entremettre,  remettre ^  &,ç^ 

En  ne  mettant  point  le  trait  d^union  dans 
les  mots  compofés  >  vous  imiterez  les  Grecs  & 
les  Latins, qui  n*ont  pas  employé  le  trait  d'u- 
nion^ quoique  leurs  langues  fuÂent  pleines  de 
mots  compofés;  vous  vous  imiterez,  vous-mê- 
mes ,  qui  écrivez  fans  trait  d'union  une  grande 
partie  de  vos  mots  compofés;  &  cette  uni- 
formité rendra  Torthographe  moins  vétilleufe* 

Alors  on  n'emploiera  plus  le  trait  d'union , 
i^.  que  quand  à  la  fin  de  la  ligne,  il  faudra 
partager  un  mot  en  deux,  comme  témé-rite ; 
a®,  entre  les  verbes  &  les  pronoms  placés  après 
le  verbe  dont  ils  dépendent  :  Viéns-tu  ?  donna^ 
t-il  ?  demande^'iui ,  portez-leur  a  manger,  irai-je  ? 
&c. 

On  ne  fera  ufage  de  Ilapofirophe  que  dans 
le,  la,  je,  me,te,fe,  ce,  de,  ne,  que,  fuivis 
d'une  voyelle;  à^ns  fi  y  entre ,  jufque,  quelque, 
fuivis  des  mots  à,  au,  aux,  eux ,^ elles,  ici,  en^ 
tre ,  un.  Voyez  les  exemples  que  nous  avons 
rapportés  ci-deffus.   ' 

Des  Lettres  capitales^ 

Les  lettres  capitales  ou  majufcules  fervent 
à  compofer  les  titres  des  livres ,  à  commencer 
les  phrâfes  &  chaque  vers.  Les  noms  propres 
d'hommçs ,  de  lieux  &  de  fêtes  commencent 
aufli  par  une  capitale.  Exemples  :  David ,  Louis, 
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la  France^  Paris,  Noél ,  Paque ,  là  Picardie] 
l'Anjou  ,  la  Sorbonne ,  les  Pirinées, 
^  Les  noms  des  arts»  des  fciences  &  des  digni- 
tés »  cptnmenceflt  par  une  lettre  capitale,  quand 
ils  font  le  principal  fujet  du  difcours;  comtne: 
L* agriculture  «  toujours  été  en  honneur  dans  les 
Etats  bien  gouvernés,  La  Philojephie  nous  apprend 
a  raifonner  conféquemment.  Le  Roi  aime,  la  paix. 
Le  Pape  efl  le  chlf  vifible  de  PEglife, 

,Les  noms  de  dignité  &  de  qualité  peuvent 
s^écrire  fans  capitale ,  quand  ils  font  pris  dans 
un  fens  général ,  &  qu'ils  ne  font  pas  mis  pour  ^ 
les  noms  propres  ;  comme  :  La  mort  néparpt 
ni  les  rois ,  ni  les  empereurs.  Il  eft  roi ,  empereur. 
On  peut  fur- tout  les  écrire  fans  capitale ,  quand 
ils  font  adjectifs ,  comme  dans  ce  dernier  exem- 
ple. Il  ne  faut  pas  multiplier  les'capitales  ;  elles 
ne  font  pas  un  coup  d'euil  agréable  dans  Tim- 
preffion. 

De  la  PonUuation.  \ 

La  ponfhiation  eft  la  manière  de  marquer  i 
dans  récriture  &  dans  rimpreflibn  »  les  endroits 
d'un  difcours  où  Ton  doit  s'arrêter,  pour  en 
diftinguer  plus  facilement  les  parties,  ou  pour 
reprendre  haleine. 

On  fe  fert  de  fix  marques  pour  diftinguer  les 
différentes  parties  du  difcours.  Ce  font  la  vif- 
gule  (,)le  point  (.)  le  point  avec  la  virgule  (;) 
les  deux  points  (:)  le  point  interrogatif  (?)  le  . 
point  admiratif  ou  exclamatif  (!). 

La  virgule  (,)  fert  à  diftinguer  les  fubftaa- 
tifs ,  les  adjef^ifs  »  les  verbes  &  les  adverbes 
qui  ne  fe  modifient  point  l'un  l'autre. 
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Tôt  eu  tard. la  vertu»  les  grâces,  les  talents. 

Sont  Tainquéurs  des  jaloux ,  &  yengés  des  méchantf* 

La  chante  eft  patiente  ,  douce ,  bienfaifante ,  &c. 

Boire i  manger,  jouer ^  dormir,  fe  promener, 
forist  les  occupations  les  plus  ordinaires  des  per^ 
fonnes  du  grand  monde. 

Pour  devenir  favant,  il  faut  étudier  conftam^ 
ment  y  méthodiquement,  avec  goût  &  avec  appli* 
cation, 

L^  virgule  fert  encore  à  diftinguer  les  diffé- 
rentes^parties  d'une  phrâfe  ou  d'une  période; 
elle  fe  met  auflî  avant  &  ^prés,  les  expreflîons 
qui  marquent  quelque  cîrconôance.  Ex.  L'étude 
du  Cabinet  rend  favant,  &  la  réflexion  rend  f âge. 

Il  eft  bien  difficile  ,  quelque  philo fophie  qu'on  ait  > 
defouffrir  long-temps  fans  fe  plaindre, 

L*homme  doit  difcerner ,  s*il  veut  fe  rendre  heureux  , 
Du  plaifir  innocent,  le  plaifir  dangereux*  Du  Rsstttu 

On  ne  met  guère  la  virgule  entre  les  diffé- 
rentes parties  d^uné  phrâfe  courte.  On  ne  met 
point  4ion  pluS  de  virgule  avant  &  ^  ni ,  pu , 
comme,  &c.  quand  ces  conjonâions  fervent  à 
unir  des  mots  fimples  &  peu  éloignés  les  uns 
des  autres;  en  un  motj  quand  les  mots  liés 
par  ces  conjonâions  n'excèdent  pas  la  portée 
commune  de  la  refpiration.  Ex.  Dites»moi  fi  je 
me  fuis  trompé, 

yj  L'équité  &  la  charité  doivent  être  les  deux  grandes 
règles  de  la  conduite  des  hommes. 

Celui  qui  veut  tromper  eft  fouvent  trompé. 
Le  point  avec  la  virgule  (;)diftingue  lesphrâfcs 
qui  font  fous  le  oiême  régime,  ou. une  phrâfe 
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qui  efi  à  la  fuite  d'une  autre  ddnt  elle  dépend. 
On  met  encore  le  point  avec  la  virgule  entre 
les  principaux  membres  d'une  période ,  quand 
ils  font  longs,  &  qu'ils  renferment  plulieurs 
parties  déjà  féparées  par  des  virgules. 

TI  n'eft  point  de  défaut  plus  bas  qu«  l'avarice; 

Il  fuffic  de  paroStre  entiché  de  ce  vice  , 

Pour  être  regardé  comme  un  homme  Un%  coeur. 

Il  faut  y  autant  qu*on  peut,  obliger  tout  le  monde; 
On  a  fouveot  befoin  d*un  plus  petit  que  foi. 

Les  Bramîns  ne  mangent  i* aucune  chofe  qui  ah 
eu  vie  s  pas  même  des  iierbes  rcuges  ^  parce  ^uds 
croient  qu'il  y  a  du  fang. 

L'auteur  ,  pour  bien  écrire  y  doit  être  également 
attentif  aux  chofes  qu'il  dit  ^  &  aux  termes  dont 
il  fe  firt  ;  afin  qu'il  y  ait  du  vrai  &  du  goût  dans 
fes  ouvrages. 

Les  deux,  points  (:)  fe  mettent  après  une 
phrâfe  finie ,  mais  fuivie  d'une  autre  qui  fert 
pu  à  rétendre  >  ou  à  Téclaircir. 

Que  notre  piété  foit  rmcèrev&  folide; 
Ke  fatfons  point  un  art  dé  la  dévotion  s 
Mais  qu'à  fes  mouvements  la  prudence  préfidet 
Chacun  doit  être  faint  dans  fa  condition." 
It  ne  fe  faut  jamais  moquer  des  miférables  ; 
Car  qui  peut  s'aiTurer  d*êcre  toujours  heureux! 

Le  point  ( .  )  fe  met  à  la  fin  dès  phràfes  & 
des  périodes.  On  efi  blâmable ,  quand  on  confervt 
fon  argent  fans  vouloir  jamais^  en  faire  un  bon 
ufage  ;  &  cefi  là  ce  qui  s'appelle  avarice.  On  tfi> 
louable^  quand  on  ne  le  confervt  dans  un  tempsi 
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fue  pour  s*tn  fervir  à  propos  dans  un  autre;  & 
c*cft  là  et  qui  s'appdU  économie. 

Jouez  pour  le  plaîfir,  ^  perdez  noblement* 
Ne  foyez  point  ingrat;  ce  vice  éft  infamant* 

Le  point  interrogatif  {i)  (t  met  dans  les 
phràfes  qui  expriment  une  interrogation* 
Exemple: 

NUis«tu  befoin  d'aucune  chofe  ? 
D*aucun  de  tes  amis  la  bourfe  ne  t'eft  clore. 

Saie- on  que  tu  veux  emprunter  ? 
Pas 'un  de  tes  amis  n*a  moyen  de  prêter. 

^    ■  ' 

Le  point  admiratif  (!)  fe  met  dans  les 
phrâfes  qui  expriment  une  admiration  ou  une 
exclamation. 

Qu*uB  ami  véritable  ed  une  douce  chofe  !  La  Fontains. 

Heureux  celui  qui  plein  de  crainte 
Pour  U  divine  Majeftë , 
Marche  fans  <Iétour  &  fans*  feinte 
Dans  le  fentier  de  Téquité  I 

Remarques  fur  tOrthographe. 

Pour  l'orthographe  des  noms ,  voyez , 

1^.  La  formation  du  féminin  des  ^djeûifs^ 
page  6 1  &  fuivantes. 

a^.  La  formation  du  pluriel  dans  les  fubftan* 
tife  &  les  adjeûifs ,  page  64  &  fuivantes. 

3^.   Tout  y  quelque que  ^  quel    que  ^   riU  , 

demi  y  feu  ^  excepte ,  fuppofé^  page  155  &  fuiv. 

4**.  Les  remarques  fur  les  noms  de  nombre , 
page  188  ,  fc«r,  page  197, i, /« ,  w, page^46j, 


ml 
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que  les  verbes  en  oire  font  hoire,  crc 
leurs  compofés;  les  autres  font  en  Wr, 
loir,  pouvoir  y  &c. 

Remarques  fur  les  Conformes  finales 

Les  confonnes  iînales  ne  fe  prononcent 
dans  la  plupart  des  mots  ;  &  Ton  eft  fo 
embarraflfé  pour  orthographier  les  fyllat 
.nales  de  plufièurs  noms. 

Pour  favoir  comment  s'écrivent  les  fy 
finales  des  fubftantifs  •  il  faut  faire  atn 
aux  mots  qui  en  font  dérivés.  Par  exempi 
écrira  plomb  ,  furplomh ,  à  caufe  de  plombt 
blanc  ,  le  franc ,  \q  fec^,  de  blancheur  ,  fran 
féchereffe  :  le  rond  ^  le  hafard^  V accord,  le 
de  rondeur,  ha  farder,  accorder,  darder:  lé 
le  fangf  le  hareng,  de  ranger,  fanguin,  h 
gère  :  le  fufil ,  le  fourcil,  Aefufiller ,  fourciU 
parfum ,  le  nom ,  de  parfumer ,  nommer  :  le 
le  charlatan,  V aiguillon,  la  raifon,  le  raifi 
Tribun,  de    vanner,  charlatanerie ,  aiguiÛo 
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chuter ,  rebuter  ,  falut^ire  :  xicit ,  crédit ,  fruit , 
uit^  de  réciter»  accréditer ^  fruitière^  nuitam; 

• 

EMARQUE.  Les  participes  fuivent,  pour  la 
lation  du  féminin,  la  même  règle  que  les 
&\{s.  Âinfi  on  écrira  au  mafculin ,  donnée 
connu ,  permis  ,  affis  ,  fait ,  />^i/2/ ,  joint ,  ou- 
,  à  caufe  du  {èmmm  ^  donnée  ^  finie  ^  connue , 
ife»  ajfife  ,  faite  ,  /7^i/z/tf  ^  vuverte. 

Des  noms  en  z^  as ,  6*  51t. 

fous  avons  quelques  noms  en  a  ;  comme  ; 
cia  ,  falbala  ,  quinola ,  quinquina ,  0/7/rtf  «  ra* 

.a  plupart  àes  autres^  ,noms  de  cette  termi* 
on  font  ou  en  as  ou  en  at. 
!n  as  :  amas  ,  appas  ,  bras ,  cadenas ,  canevas  , 
f  cervelas ,  chajfelas  ,  compas  ,  embarras ,  m^- 

In  at  :  l'achat^  apparat^  ajfajjlnat ^  attentat , 
)cat  5  le  Cardinalat ,  le  Concordat ,  VEtat ,  le 
riflraty  le  r<i/,  d'C. 

Noms  en  é  &  en  éc. 

sCS  noms  de  cette  terminaifon  qui  font  maf^ 
ns ,  n'ont  qu'un  é.  Le  //  de  drap  ^  le  pr/ , 
re^«',  le  duché,  le  com'ué,  le  /7ar« ,  ^c. 
^m///V ,  moirir ,  pitié ,  quoique  féminins  j  fe 
ninent  de  même. 

^s  fUivans,  quoique  mafculins,  prènent 
X  ée,  U apogée ,  le  périgée ,  le  périnée  ,  le  ctf- 
'tf  ,  le  colifèe^  les  champs  élifées\  le  coryphée^ 
pirée  ,  Yhménée^  Iq  maufolée^  un  fp ondée  ^  le 
^^V,  Elifée^  Pompée^  Zachée^  athée. 


480     Orthographe  des  Finales. 

Les  féminins  en  ti  ne  prènent  qu'un  é,  La 
famuti^  la  charité  ,  la  btauté  ^la  bonté  ^  Izfantét 
la  Prévôté ,  &c. 

Les  autres  noms  féminins  font  en  écVan* 
née ,  V armée  ,  la  journée ,  la  rofée ,  la  vo/cV ,  &C. 
on  écrit  auffi  »  la  p^^^^  »  la  /'or//^. 

Noms  en  i,  ie,  îs,  it^  ix. 

Les  noms  en  i  font  mafculin&  Le  parti ,  le  j 
r^/i,le  Sophi^le  Chili ,  lQ;Potofi,VObi,  h  Mif- 
fijfipi»  &c.  ^ 

Quelques-uns  1  quoique  masculins ,  font  en 
Ï€,  Un  pnîe  >  un  incendie^,  un  /?tfvie ,  forte  de 
pèche,  V aphélie^  le  paréUe^le  périhélie^  Iq  bain- 
marie,  leMejffiey  &  quelques  autres  noms  pro- 
pres, Malachie  ^  Élie,  Z^cA^rir  ,  Prophètes. 

Les  noms  féminins  font  en  ie  :  la  patrie^  la 
raillerie  y  V apoplexie  ^  \2.  minutie^  &.C. 

-Cependant  on  écrit,  la  fourmi,  à  la  merci 
de,  &c. 

Plufieurs  font  en  h.  Uanis  ,  le  buis ,  cambouis  y 
le  chaffis  ,  le  coloris ,  le  commis ,  le  gâchis  j  le 
/o^«  ,  le  paradis  ,  Pjr/i  ,  le  parvis ,  le  rtf/?/i ,  le 
treillis ,  Iq  chènevis  y  &c. 

D'autres  font  en  it.  Acabit ,  ^ic^uit ,  appétit , 
le  ^rttir ,  le  bijcuit ,  le  conflit ,  le  cr«'i//V ,  le  il' 
hit  y  \q  dédit  y  efprit  y  habit  ^  obit  ,  écrit  ^  ïit^  & 
leurs  dérivés  J  &c. 

D'autres  font  en  ix  :  la  perdrix  ,  te  p/« ,  le 
Phénix  y  &c.  Voyez  page  437. 

Noms  en  o  y  os,  ôt. 

Les  noms  en  o  (ont  le  coco ,  le  credo ,  lVfA<| 

fol 
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Xbn  redoublé ,  Vindigo ,  le  verùgo ,  le  numéro  > 
le  {[tfVo ,  le  P^  >  fleuve  d^talie. 

D^utres  font  en  es.  Le  clos^  V enclos,  le  dos i 
le  gfo/ ,  le  héros,  un  os^  Vin  propos  ,  le  repos,  il 
eft  difpos ,  ^c/0^ ,  &c. 

D -autres  font  en  ot,  abricot^  angelot^  ^rgot g 
ergot ,  un  berlingot ,  un  biilot ,  cachot  ;  un  cahot , 
-camelot,  canot ^  capot ^  chariot^  chicot,  complot^ 
coquelicot ,  écot ,  payer  (on  écot  >  fagot ,  gigot , 
grWor ,    haricot  ^    lingot ,    mot ,  rabot ,  /rip(?/  ,  le 

-A7b/7Z5  en  u ,  ue  ,  us  ,  ut. 

Les  mafculins  font  en  »,  un  capendu^  le  r^ 
jf^itf ,  Vindividu ,  un  ectf ,  un  ^'/«^  un  in-promp' 
/!/,  &c. 

Les  féminins  font  en  ue ,  la  fzv^ ,  la  rue,  la 
VJ/^,  \^  retenue,  la  Jlatue,  &c. 

On  écrit  cependant  la  irz^,  la  g^/i/,  la  tribut 
la  v«r/«fc 

Plufieurs  font  en  us ,  1'^^^^ ,  le  camus,  le  yi/^ , 
le  deffus  , ,  Iq  pus ,  le  r<?/ifx^  le  talus  ,  &c. 

D'autres  font  en  ut,  le  ^«/,  le  début,  Vinf 
titut,  le  préciput ,  le  re^tf^ ,  le  falut ,  le  fcorbut , 
H  Jldtutyh  fubftitut,  le  tribut,  &c. 

Remarques  sur  l'^  muet. 

Quoique  IV  muet  ne  fonne  pas  au  milieu  de 
plufieurs  mots ,  il  faut  néanmoins  l'écrire.  Ainfi 
on  écrit  il  aimera ,  il  aboiera  ,  il  effaiera ,  il  re- 
merciera ,  il  jouera  ,  l'aboiement ,  V enjouement ,  le 
crucifiement ,  le  reniement,  &c; 

Ces  fubftantifs  en  m^/zr  viennent  du  géron- 
dif des  Verbes  >  en  changeant  ant  o\x  tant  ^tL 

y. 
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$ment.  Crucifiant  a  crucifiement  ;  reniant ,  reniement^ 
&c.  Agréant,  agrémerf;  changeant  ^changement, 
.  Mais  obfervons  que  les  Auteurs  &  le  dic- 
tionnaire de  rAcadèmie  varient  fur  cet  anicle 
par  rapport  aux  fubftantifs»  aux  adjeâifs  &  aux 
adverbes  formés  des  verbes  ier,  uer  ^  ou  d*un 
adjeâif  terminé  par  une  voyelle.  Le  diâion* 
naire  de  I*  Académie  écrit  fans  e^  châtiment  ^  in* 
finiment  y  poliment ,  vraiment  s  remer ciment ,  /ecou" 
ment,  décrument^  digravoiment ,  iternument,  ajji^ 
dûment ,  crûment,  dûment ,  goulûment ,  ingénument , 
&c.  Le  même  diâiohnaire  écrit  avec  un  e^ 
aboiement  y  crucifiement ,  gaiement ,  gaieté^  reniement , 
€ontinuement ,  dénouement,  dévouement ^  angoue* 
ment  y  &c.  Il  n'eft  pas  poillble  de  fe  fou  venir 
quHci  on  admet  IV;  que  là  on  le  rejette.  Il  fau- 
droit  tenir  une  marche  uniforme.  Ainû  puis- 
que de  châtier,  remercier ^  fecouer,  dégravoyer^ 
iternuer  ,  infini^  vrai^  ajjidu y  ingénu  ^  &c.  TA- 
cadémie  écrit  fans  e  châtiment ,  remercimcnt ,  fe? 
cùwneru  y  &c.  écrivons  de  même  fans  e,  aboU 
ment ,  crucifiment  &  les  autres  où  la  fyllabe  meta 
«ft  précédée  d^une  voyelle. 

Par  la  même  raifon  il  faiidroit  écrire'  fans  e 
muet ,  les  futurs  &  les  conditionnels  préfents 
des  verbes  en  éer,  ier^ayer,  oyer ,  uer^  ouer.  Il 
agréra ,  il  ,  prira ,  il  remercîra ,  j 'emploirai ,  j 'emploi" 
rois  ,  il  fecoûra ,  il  éternûra ,  il  étemûroit^  il  avoé* 
ta,  &c.  Les  poètes  fuppriment  IV dans. ces  for* 
tes  de  mots  où  il  ne  fauroit  faire  fyllabe.  En 
rotant  de  même  par-tout  dans  la  profe,  on 
tiendra  une  marche  uniforme.  N'eft-il  pas  coOf 
tradiâoire  d'écrire  fans  ^,  châtiment  ^  remérci- 
Mcnt,  fecoûmentf  éter^ûment ,  dégravoiment ,  &€• 
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Ml  de  mettre  un  e  dans  il  châtiera^  remercura^ 
rcmerc'uroh  ^  fccoutra  ^  éternuera  ^  dégravoUra^  Ùcr*, 
nueroit  ^  fecoueroit  f  dégravoi^wt  ^  &C. 

Sur  les  Voyelles    nasales. 

I.  La  voyelle  nafale  eft  formée  par  m,dan$ 
les  mots  oit  elle  eft  fui  vie  de  ^ ,  m  y, p,  ou  pA , 
ambition  f  embarras  ,  imbiber  ^  combler  ^  humble^ 
comment ,  emmancher  y  amplifier  ,fimplifier^  complais 
fance  ,  amphithéâtre  ,  emphafe. 

Exceptez  la  première  perfonne  plurielle  du 
parfait  défini  des  Verbes  tenir ,  venir  y  &  de  leurs 
COmpofés.  Nous  tinmesy  vînmes,  retînmes  y  rç^ 
vînmes  y  &c.  ajoûtez-y  néanmoins ,  embonpoint,  ' 

On  écrit  avec  une  m  y  Comte,  comté  y  titre^ 
de  noblefle ,  &  leurs  dérivés,  Comtejfgy  com^ 
tat  y  &c.  On  met  une  /»  &  un  p  dans  compte , 
{upputation,  &  dans  compter  y  comptable  y  &c, 
pour  le  diftinguer  de  Comte  y^  titre  de  nobleffe^ 
&de  conte  y  conter  y  raconter;  {narration  y  narrer,) 

On  écrit  aufli  avec  une  m  ,  automne ,  dam'* 
ner  &  leurs  dérivés  damnation  y  damnable,  corir 
damner,  &c.  parce  qu'ils  viènent  du  latin  autum* 
nus  ,  damnare. 

III.  Les  gérondifs  fe  terminent  toujours  par 
4int.  En  danfant  y  en  lifant  y  en  mangeant  y  en 
jouant  y  &C.  On  écrit  de  même  abondant  y  char* 
manty  attendrijffant  y  reconnoijffant  y  fatisfaifant ,  &LC, 
ad^eâifs  qui  viènent  des  Verbes  abonder ,  char^ 

'mer,  attendrir,  reconnoitre ,  fatis faire.  , 

IV.  Les  adverbes  qui  marquent  la  manièrç 
-dont  fe  font  les  chofes  y  fe  terminent  par  ent. 
Doucement ,  poliment  y  puiffamment^  commodément^ 
prudemment ,  &c. 
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'  V.  Les  fubftantifs  formés  des  Verbes^  fc  tei^ 
minent  auffi  par  mtnu  \JahaiJftment ,  VahoUment  5 
le  dépiriffemtnt ,  Y appauvrijjement  ,  le  mouvement^ 
&c«  Ces  mots ,  comme  nous  Tavons  dit ,  font 
formés  dir  gérondif  des  Verbes,  abaijftr^  aboyer ^ 
dépérir ,  appauvrir ,  mouvoir, 

VI.  Les  Verbes  en  dre^  où  l'on  entend  le 
fon  an ,  fe  terminent  par  endre  :  fendre  ,  prendre^ 
rendre  y  undre  ^  vendre,  &.  leurs  coinpofés  refen* 
4re^  reprendre ,  &C. 

Il  faut  excepter  épandre^  répandre, 

VU.  Le  fon  initial  an  s'écrit  par  em^  avant 
1 1  m,  p^  ou  ph;  Sl  par  n  s'il  fuit  une  autre 
lettre  >  dans  les  mots  compofés  qui  viènent  ou 
d'un  nom*  ou  d'un  verbe.  Emballer^  embarque- 
ment y  embellir^  emboîter  ^  emmener  y  emporter,  cm- 
prifonner  ,  encourager  y  enfermer  y  engager ,  engraif* 
fer  y  enlever,  enrôler,  enfabler,  entailler,  entitC' 
ment  y  entrecouper,  s*envoler,  &ç.  à  caufe  de 
balle  y  barque,  belle,  boite,  mener,  porter ,  prifon , 
courage,  fermer,  gage,  graijfe ,  graifer  ^  lever  y 
rôle  y  fabler,  tailler,  tête,  couper,  voler, 

VIII.  Ceux  qui  favent  la  langue  latine ,  peu* 
vent  obferver,  1^.  que  le  fon  am,  an,  s'écrit 
fouvent  par  am,  an,  dans  les  n^ts  françois 
qui  viènent  des  noms  latins  écrits  par  am  y  an. 
Année ,  annus;  chanter  y  cantare  ;  champ,  campus^ 
ambitieux  ,  ambitiofus;  ample ,  amplus  ;  ancien  y 
aotiquus  ;  chandelle  ,  candela  ;  pampre  ,  pampi- 
nus;  manger,  manduçare;  confiance,  conftantia;' 
diflance,  diftantia;//f^y?tf/2c«,  fubftantia,  &c. 

2^.  Le  fon  an^  s'écrit  fouvent  par  emy  etiy 
dans  les  mots  françois  tirés  des  mots  latins 
écrits  par  <m,  en,  im^  in,  Eatce^intçr;  cendre i 
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çinis;  ctnfurt^  cenfura;  la  dent^  dens;  empreins 
dr€  t,  imprimere  ;  tempérer ,  f emperare  ;  enclume , 
iilcus;  enfance\  ïnhnùsL ',  gendre  ,  getiet;  lenteur , 
lentitudo  ;  membrane  y  membrana  ;  mendier ,  men* 
dicare  ;  mentir ,  mentiri  ;pehfion ,  penfio  ^vengeance^ 
vindîâa  ;  ahfence ,  abfentia;  confcience ,  confcien* 
tia  ;  immenfe ,  immenfus  ;  prudence  ^^rwA^ntià  i&LC. 

Mais  outre  que  cette  remarque  ne  fajuroit  être 
d'aucun  ufage  pour  les  trois  quarts  &  demi  des 
françois  &^es  étrangers,  c'eft-à-dife,  pour  tçus 
ceux  qui  ne  favent  pas  lektin  „ceux  quile  favent 
tomberoient  fouyent  dans  l'erreur  s'ils  la  fui- 
voient  exaâemeht.  La  prononciation  a  fait ,  en 
bien  des  occasions ,  changer  en  a  Ve  ou  Yi  des 
Latins  :  repère,  ramper,  rampe >  rampement; 
amygdala ,  amande ,  amandier  ;  EngoUfma ,  An- 
goulême  ;  biretum ,  barette  ;  condemnare ,  condam- 
ner,  condamnable ,  condamnation  ;  cingula^  fan-  ^ 
gle, fangler  ;  lingua ,  langue  \fingultire ,  fangloter, 
ianglot;  commendabilîs  ^rccommznAsihXc ,  recom» 
mander  ;  beneficentia ,  bienfaifance  ;  bilanx  ^  ba- 
lance; c0/xv^;zi>/i<itf,'Convenance,  &c.  &c. 

Dans  le  latin ,  tous  les  participes  préfents  des 
trois  dernières  conjugaifons  fe  terminent  en  ^ns, 
tandis  que  dans  le  françois  les  participes  ou 
gérondifs  font  tous  terminés  en  ont.  Mordens^ 
mordant  ;  ridens ,  riant  ;  permittens ,  permettant  ; 
producens ,  produifant  ;finiens  „finiflant  ;  nutrîens  , 
nourriffant;  veniens ,  venant,  &c.  &c.  Ces  exem- 
ples &  mille  autres  font  bien  voir  que  Tétymo- 
logie  eft  un  guide  peu  sûr  pour  ceux  mêmes  qui 
font  en  état  de  la  confulter. 

IX.  Im ,  in ,  aim  ,  ain ,  ein ,  ont  le  même  fon. 

Pour  (avoir  :  comment  il  faut  écrire  le  fon.  in 
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dans  un  mot,  fSûtes  les  remarques  fuivantes. 
'  Si  c*eft  un  fubftantif ,  faites  attention  aux 
mots  qui  en  viènent.  On  écrit  faim  ^  befoin  de 
manger,  à  caufe  ût  famine;  &  la)£a ,  le  terme,  à 
caufe  de  finir;  pain,  de  panetier ;  main^  de  mtf- 
lùert  ;  vin  de  vineux  ;  gain ,  de  gdgnen 

Si  c*eft  un  adjeâif ,  voyez  comment  il  Mt  au 
féminin.  Coufin ,  voifin ,  divin  ,  s'écrivent  par  râ, 
à  caufe  du  fémiâin  confine ,  voifine  ,  divine^  Oa 
écrit  par  4/a,  vtfi/i,  /^in,  à  caufe  de  v^in;, 
faine  y  &  dt  vaniié ,  fanté.  On  écrit  /li/i/,  de 
fainUy  &  de  fandifiir.  Plein^,  ferein  ^  s'écrivent 
par  rm^  à  caufe  de  pleine,  fereine^  &  de  pU- 
nkude^  férénité, 

:  X.  Des  fubftantifs  en  i^icr»  on  2  formé  des 
ad^eâifs^  en  changeant  ^^^  en  cain,^  Afrique  ^ 
Africain;  Amérique,  Américain  ;  Dominique ,  Do* 
minicain;  République,  Républicain ,  &.C. 

XI.  Nous  avons  des  Verbes  en  aincre  &  en 
aindre  ;  ce  font  vaincre ,  convaincre,  comptaindre , 
contraindre,  craindre,  plaindre» 

Les  autres  Verbes  de  cette  terminaifon  font 
en  eindre  ,  atteindre ,  éteindre ,  feindre  ,  peindrt , 
teindre,  &c. 

XII.  Quand  le  fon  in  commence  le  mot, on 
écrit  toujours  im  ou  im  Imbécile,  impoli,  impru* 
dence ,  inquiet ,  intention. 

Exceptez  ainfi,  Eimbek ,  ville  de  Saxe  «  &  aitis, 
▼ieux  mot. 

-  XIII.  Ceux  qui  favent  le  latin  obferveront 
qu'on  écrit  daim  ,  bain ,  grain ,  chapelain ,  chdtt' 
lain  ,  à  caufe  de  dama  ,  balneum ,  granum ,  captU 
lanus,  caftellahiu  ,  &lq. 

XIV.  Um ,  cttfTt)  un^  ont  le  même  ion.  Qa 


V'*- 
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écrit  parfum^  Afi  parfumer  <^  à  jeun,  it  jeûner.  , 
^  Xe6  autres  mots  fe  terminent  par  un.  Aucun  f 
commun  y  trlèunf  Antun^  Verdun^  &€. 

XV.  Om ,  on  ,  eon ,  fonnent  de  même.  Écri- 
vez le  nom ,  le  pronom  y  }e  plomb  ;  à  caufe  de  nom» 
mer  y  pronominal ,  plomher,  * 
.   Écrivez  par  eon^  bourgeon ,  dongeon  ou  donjon^ 
drageon ,  efcourgeon ,  efturgeon  ,  pigeon  ^  plongeon  ^ 
fâuvageon ,  furgeon ,  &  les  perfonnes  plurielles 
des  Verbes  en  g^r ,  jugeons  ,  rangeons ,  &c. 
.  Les  autres  mots  s*écrivent  par  «a  ;  ^0/21^  « 
handon^  concernons^  le  pon^,  fondation. 

Remarques   sur   les  DiRivés. 

!  Une  remarque  qu'il,  eft  important  de  faire  & 
fur  ce  que  nous  avons  dit  ^  &  pour  ce  que  nous 
dirons  par  la  fuite,  C'eft  ^ue  les  mots  formés 
Fun  de  Tautre ,  gardent  ordinairement  la  même 
orthographe  dans  les  fyllabes  qui  ont  le  même 
fon.  Par  exemple,  on  écrit  abandon ,  abandonne* 
ment ,  abandonner  ;  accommoder ,  accommodage  ,  acr 
^mmodable  ,  accommodement  ;  éloquence  ^  éloquent , 
éloquemment  ;  puiffance  ,  pu^fant ,  puiffamment  i 
dànfe  ^\  danfer  ^  danftut  ;  frais, ,  fraîcheur  ,  fraîche^ 
ment ^ :rafraîckir y  rafraîchiffement  ;  chaffe\  chajffer^ 
chaffeur;  place,  placer^  emplacement ^  emplacér ^ 
remplacer  ^remplacement  ^  iic,     < 

'Mots  en  au,  eau. 

.'   Au  &L/eau  ont  le  mêflae  fon.*  on  écrit  par  au  i 

boyau  ^  la  Crau ,  étau  ;  gruau ,   hoyau  ,  huyau  » 

joyau ,  noyau yPaUy  ville  du  BézrtiypréaUytuyau^ 

On  écrit  aufli  par  au  ceux  qui  au  fmgulier 

0nt  une  confonne  finale ,  crapaud  y  échafaud^four^ 
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daudy  le  défaut ,  le  haut ,  le  faut.  Quelques-ùns 
Ht  terminent  en  aux;  la  chaux ,  la  faux ,  le  faux  ^ 
le  taux^  les  maux  &  autres  pluriels  des  noms 
en  aL 

Quand  le  Ton  au  n'eft  pas  dans  la  dernière 
fyllabe  du  mot ,  c'eft  par  au  qu'il  s'écrit  :  âu- 
$omne  ,  aumône  ,  baudrier,  chauffer  ^  caution  y  DaU' 
phiné,  baume  ,  principauté. 

Il  feut  en  excepter  pfeaume  y  qui  devroit  s'écrir 
re  pfaume ,  à  caufe  de  pfalmodiet ,  pfautier. 

Les  autres  noms  k  terminent  par  eau  rbateau } 
couteau  ,  chapeau  ,  eau  ,  marteau  ^  veau  ,  beau ,  ru>U' 
veau,  &  en  conféque^ce beauté ,  nouveauté ,  Seau» 
fort  y  Beaumont  9  beaucoup,  Beaulieu,  Beauvais, 
dcc.  parce  que  ces  mots^  ibnt  compofés  de  beat^ 
tVL  de  nouveau. 

Iliots  en  eù^oéu,  eux, 

^  Prefque  toutes  les  fyllabes  &  tous  les  mots 
de  cette  terminaifon  s'écrivent  par  eu:  Meubler, 
heureux  ;  demeurer ,  le  feu ,  le  jeu ,  le  lieu, 
;    Les  adjeâifs  font  en  eux  ;  heureux ,  dangereux  i 
refpe&ueux ,  douteux,  &c. 

On  écrit  par  œ;  naud,  vêtu,  ceuf,fœur.  Us 
mœurs,  bœuf,  mœuf,  parce  qu'ils  vieni^nt  du 
latin  ,  nodus ,  votum,  ovum  ,  mores ,  bos ,  modus. 

Cette  exception  ne  devroit  pas  avoir  lieu; 
on  devroit  écrire  ,  le  neud ,  le  veu ,  Veuf,  le  beuf, 
le  meuf,  les  meurs ,  les  feûrs,  comme  on  écrit 
Vaveu ,  je  veus,  volo  ;  neuf,  hovem  ou  noVus; 
/^  in^i/ri  ,  morior  ;  les  clameurs , dzmor es;  les 
cènfeurs ,  cenfores. 

On  devroit  auffi  écrire  euil ,  une  'euillade ,  euil' 
/^/j  &c.  orçueuil ,  comme  on  écrit  lefeuil,lefeuU^ 
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tage^  le  feuillet  ^  la  gueule.  On  continuera  d'é* 
crite  orgueilleux  y  s^ enorgueillir  y  parce  ^Mtgue  dans 
ces  mots  fe  prononcent  gué.  On  devroit  écrire 

aqueuil ,  queuillir ,  requeuil ,  queur  ,  &ç,.  comme 
on  écfit  la  queue  ^  le  moqueur, 

£n  écrivant  ail ,  on  prononcera ,  comme  font 
bien  des  gens ,  eil  ;  fi  Ton  écrit  cueillir ^  recueillir^ 
on  donnera  aux  lettres  ue  le  fon  qu'elles  ont  dans 
orgueilleux  y  s'enorgueillir;  ou  Ton  prononcera  cue^ 
comme  dans  écuelle.  En  écrivant  comme  nous  le 
prqpofons,  il  n'y  a  plus  d'équivoque. 

Moms  en  abc,  ebe,  ibe,  obe,  ube, 
ade  5  ede ,  ode ,  &c. 

Le  b'  final  ne  fonne  guère  que  dans  les  noms 
propres  étrangers.  Voyez  page  409.  Ainfi  quand 
.à  la  fin  d'uii  nom  commun  on  prononce  le  ^ , 
c'eft  fouvent  qu'il  eft  fuivi  d'uh  e,  U Arabe ,  la 
glèbe  ,  le  fcribe ,  le  globe ,  le  tube,  Obfervez  la 
même  chofe  pour  d  y  m  ^  n,  p ,  s  ^  t.  Camarade  s 
remède  ^  bride ,  code  ,  habitude  ;  âme ,  blême  ^  crime  , 
comme  y  coutume;  âne  ,  ébène  y  &c.  Pape  ^  pipe  ^ 
&c. 

Mots  en  ace,  afle. 

Les  mots  en  ace  font  audace  ^  beface ,  bonace  i 
cognace ,  la  contumace ,  coriace  ,  Dace ,  dédicace ,  effi-» 
cace  ,  efpace  ,  face^  glace  ^  la  grâce  ,  grimace ,  lima* 
ce ,  pancrace ,  place , populace,  préface ,  race ,  Thracc 
(peuple)  trace  ,  vivace ,  vorace  ,  villace» 

Les  autres  noms  font  len  affe  ;  bajfe  ,  bécajfe  , 
Parnajfe  i  terrajje^  &c. 

>'  Les  verbes  font  en  afe  ;  j'amajffe  y  je  cajptyje 
paffifje  lajje  (je  fatigue)  &c. 
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Ceux  en  ace  font  j'agace ,  je  place ^  je  trocty  ]é 
lâce^  je  ferre  avec  un  lacet,  &  leurs compoiiSf 
remplacer ,  retracer  ,  délacer  ,  &c. 

Mots  en  ece,  efce,  efle,  aîfle. 

Les  mots  en  ece  font  la  Grèce ^  province,  (/*• 
phce ,  Lucrèce ,  Lutèce ,  /li^cr  ,  /?w^  j  la  vf/^^i  grai* 
ne  ;  il  acquiefce ,  il  dépèce. 

Les  autres  font  en  tf^.  L'adrejfe^lafortjfe^ï 
adrejfe,  il  ^/^J/î,  il  profejffe ,  &c. 

Ceux-ci  s'écrivent  par  ai  ;  il  ^^/^ ,  la  pài^^ 
Izcaijfe^  il  laijfe ,  il  grtf{^  &  leurs  compofés;  il 
abaiffè,  il  engraiffi ,  &c. 

Afo/i  e/2  ice,  îfle. 

Les  noms  de  cette  terminaifon  font  en  ia.  U 
Calice  ,  V artifice ,  l'office ,  &c. 

Ceux  en  iffe  font  abfcijfcy  Clariffe ,  religieufe, 
eouliffe^  écrevlffe ,  efquijfcy  jaumffe^  lijffè  ,  uni,  la 
méliffe  ^  pithorùffe  ^  réglijfe /fatuife  ^  Suiffe^  Ulyp* 

Mots  en  oce  ,  orce ,  offe. 

Les  mots  en  oce  font  atroce  ,  féroce ,  négoct ,  M' 
ce ,  SacerdocC'On  écrit  auffi  par  ce ,  Beauce^ pays* 
amorce  >  écorce ,  divorce  ,  force  ,  &  leurs  dérivés , 
■  amorcer  y  fircer  ,  Sec. 

Les  autres  mots  font  en  ojffe;  la  boffe ^\z  hrojfti 
VÉcojffè,  Yendoffe,  &C. 

^  Mots  en  uce,  uffe. 

Ceux  en  tt^  {ont  prépuce  ^  la  puce;\\  fuce^it 
fucer ,  Aumuce.Les  noms  en"  it^  font  IcRuffe, 
la  Prujfi:  Le^  Imparfaits  des  veroes  font  auffi  cii 
ij^  ;  je  vccujji  ,  \t  voulufft .^l  o^^  ^-^^  loa. 
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Mots  en  afe  ,  aphe ,  cffe* 

Les  mots  en  afe  j  {ont  agrafe,  la  carafe,  lep4- 
rafe  ,  là  patarafe,  ' 

Les  autres  font  en  àphe  ;  le  ùtographe ,  Hifto" 
riographcy  &e. 

Le  Grejfe ,  la  Greffe ,  &  leurs  dérivés,  je  greffe^ 
Greffier^  &c.  font  les  feuls  en  eff: 

On  écrit  '  fynalephe.  L'Académie  fliet  jpar  un  i , 
'  €oîffe  &  fès  dérivés. 

-    Noms  en  if,  ifFe  y  iphe. 

Les  noms  en  //font  canîf^efquif,\xnlf,VLti 
mtif,  motifs  le  plumitif,  U  tarifa  avec  des  adjec- 
tifs &  des  termes^  de  Grammaire ,  rétif,  aElif^ 
ablatif,  &ç.  .1 

Les  noms  en  iffe  font  Ifi  chiffe ,  la  griffe ,  &  il 

biffe  y  ï\  attiffe:  on  ècnt'le^ Pontife. 

-    Les  autres  font  en  iphe  ,  apocryphe  y  logogriphe^ 

Caliphe  ,  Hiéroglyphe. 

Noms  en  oflfe ,  ophe. 

■  m 

Enoffcy  nous  n'ayons  quV/o^  &  fes  dérivés** 
'  Les  autres  font  en  ophe ,  apoftropAc^  philofo^ 
phe^Sic. 

Noms  en  uf ,  ufe. 

Le  Tuf,  Tartufe ,  la  truffe ,  font  lés  feuls  nom^ 
çn  «/,  ufe ,  uffe,  û  je  ne  me  trompe. 

Noms  ^n  ai ,  oi,  6*  en  aie  9  oie*         ^ 

Les  noms  mafculins  de  cette  terminaifon  font 
en  ai^  ai  :  Iq  délai  ^  le  balai,  le  geai  ;  le  quai  ^ 
Vtffai^&iç.  Valoir  V emploi ,  l'envoi,  le  beffroi p&c. 

X  vj 
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Exceptez  le  foie^  viicere  ,  pou^de-foie. 
Le$  féminins  font  ei^  aîe^  oie  ;  la  haie ,  h 
chetiait  «  la  raie  ^  la  joie ,  la  foie ,  la  voie. 
Exceptez  la  ^i ,  la  loi. 

Noms  ai  ais  »  ait ,  aix. 

Les  noms  ^rCais  font  aU ,  pièce  de  bois  ;  biais  \ 
Calais  ,  un  dais  ,  engrais  :  épais  ,  frais  ^j^is  ,  forte 
de  minéral ,  laquais ,  marais  ,  mauvais ,  niais  y  pa* 
lais,  maifon  du  Roi,  partie  de  la  bouche, /^^i* 
nais ,  punaisy  rabais  ,  relais,  ; 

Ceux  en  ait  font  attrait ^  portrait,  retrait i 
trait ,  fouhait,  lait ^  limieur  blanche, /^/V  &  fes 
compofés;  un  bienfait,  un  parfait  y  un  forfait ^ 
&c. 

Ceux  en  aix  font  j4ix,  Aix-la-Chapelle ,  villes  , 
paix  y  y^E/AT,  fardeau  ;  &  fes  coinpofès,  portc- 
faix,  &c.  ^ 

Noms  en  es  ^  et  y  &  oîs# 

Ceux  en. w  font  j^c^j,  ^c^/j,  décès ,  excès; 
procès ,  prefes  ,   exprès  ,  cyprès ,  progrès  ,  regrès 
terme  de  Droit  canon ,  fuccès ,  près ,  auprès ,  <i^^ 
ptépofî^ions.  f  V 

Plufieurs  autres  font  en  et:  cabinet ^  baffineti^ 
cachet ,  fauffet ,  grande  te  t  ^  roitelet,  brune  t ,  &  les 
autres  diminutifs,  &c. 

Pour  les  noms  en  ois ,  ce  font  fur-tout  des 
noms  de  peuples.  Le  François,  YAnglois ,  le  Po^ 
lonois  y  Éharolois  ,  hamois  y  &.C. 

:    Mots  erizily  ell^  il,  euit,  &  en  Bille  ^ 
'     ^  aille  ,  ille ,  euille. 

Les  noms  ms^culuvs  foivx.  tiv  ail  »  tU  »  i;  ^  «k//^ 
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détail  y  le  travail,  le  Saleil ,  le  fommeil,  le  ha* 
;  le  péril,  le  chevreuil,  le  deuil,  V accueil,  &C. 
Les  noms  féminins  &  les  verbes  font  en  aille , 
't ,  iile,  ewXle ;  la  taille ,  il  taille ,  la  veille ,  il 
lie  ,  la  fille  ,  il  krille ,  la  feuille ,  il  ci/^i//^  ,  la 
'-ouille. 

Les  fui vants  quoique  mafculins ,  prèiient  deux 
k  un  e  muet.  Z>ri//^ ,  londrille  ,  codxUe,  cadril' 
3U  quadrille  ,  Fcrfaille  ou  Ver/ailles  ;  &  les  // 
font  mouillées. 

Qn  écrit  encore  avec  deux  //  &  un  r  muet; 
'hille,  Gitle^  GomberVille '6i  zutVQS  noms  en 
le ,  imbecille ,  mille  écus ,  deux  milles  d'Italie» 
pupille  eft  tranquille,  le  vaudeville  ;  Izfy bille  , 
diftille ,  il  vacille;  mais  les  //  n'y  font  pas 
)uillées. 

Mots  en  aine,  eine. 

Les  mots  en  eine  font  aveine  ,  baleine ,  haleine  J 
:/itf  ,  iî^f/ze ,  v««e  ,  verveine  y  la  -5«/ie ,  rivière , 

I  filet  à  pêcher,  Magdeleine, 

Les  autres  font  en  aine  :  centaine ,  fontaine  y 
ne  ,  porcelaine  ,  femaine ,  &c. 

Mots  en  ene ,  enne. 

Les  fubftantifs  font  en  ene ,  Carène  ,  ébène,  la 
te  ,  la  fcéne ,  &c. 

Les  fui  vants  font  en  enne:  Antenne,  antienne; 
lenne  ,  étrenne,  il  étrenne ,  garenne,  renne  ^  Ren'^ 
f ,  ville  ,  varenne  ,  Vienne  y  ville^^ 

II  n*y  a  qu'une  ;i  dans;  ks  temps  des  verbes 
ener ,  éner  ;  il  amène ,  il  égrène  ,  il  fe  promène  , 

aliène,  &c. 

On  met  mal-à-propos  deux  nn  dans  c^uhl  ufi^v 
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YÎènent  des  verbes  en  erdr^  endre;  qu*il  vienne] 
ils  tiennent ,  qu'il  fe  fouvienne ,  ils  prennent  «.qu^il 
apprenne ,  &c. 

Les  adjeâifs  prennent  aùfS  deux  nn.  Ancien'^ 
ne  y  pariftenne ,  moyenne  ^  &c.  à* ancien  ^  parifitn, 
moyen. 

On  écrit  ob/cene,  Catécumene^  au  mafculin  & 
au  féminin. 

Mots  en  air,  aire,  erre. 

Les  mots  en  air  font  Vair ,  élément,  refTem' 
I)Iance ,  8:ç.  la  chair  ^  viande ,  un  éclair ,  un  Palr^ 
Duc  ou  Comte  qui  a  iféance  au  Parlement:  vairt 
terme  de  Blafon  >  &  leurs  çpmpofés. 

Les  autres  font  en  aire;  aàionnaire^  angulaU 
re ,  affaire ,  calvaire ,  diSiionnairè  ,  le  repaire ,  &C 

Les  verbes  de  cette  terminaifon  font  en  aire; 
faire  ^  plaire  y  taire,  &C. 
,  L&s  mots  en  erre  font  Angleterre ,.  cimeterre  ^ 
êguerrt,  erre ,  train ,  erres  ,  fumet  erre ,  guerre , 
lierre,  parterre  ,  pierre  ,  la  ferre ,  la  terre  y  le  tonner- 
r/,  le  v^rre,  corps  tranfparent,  &  leurs  com* 
pofés.  Joignez-y  les  verbes  il  atterre  y  déferre,  il 
àte  le  fer  du  pied  d'un  cheval,  il  defferre ,  de 
dejferrer ,  il  déterre ,  il  erre ,  il  ferre  ,  il  ferre  ,  de 
ferrer,  ferrer. 

Mots  en  er,  6*  e/2  ère. 

Pour  les  mots  en  er ,  où  IV  fe  prononce ,  voyez 
pag.430,431. 

Dans  les  autres  mots  en  «r ,  IV  ne  fonne  pas: 
âinfi  quand  Pr  fonne  à  la  fin  du  mot ,  c'eft  pref- 
que  toujouri,  :  parce  qu'elle  eft  fui  vie  d'un*  I 
muet.  Le  perde  frère,  la  mhe ,  le  caraBère,\i^  ' 

ehirc  ,  traitem^m ,  flvVre  >fou^Tt  ^  mi(Ve'»  &ç. 
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Mots  en  aître,  être. 

Les  mots  ea  aître  font  le  maître ,  traître ,  naî" 
tre ,  paître ,  &  leurs  compofés. 

Ceux  eh  être  font  être ,  ancêtre  ,  champêtre  yfe* 
futre ,  f  tt^/rtf ,  le  A/^r^ ,  pr^/re,  falpêtre ,  &  les  com- 
f)ofés  i^ être  y  peut-être  y  bien-être,  &C. 

ilfe>r5  en  être,  cttre. 

Les  mots  en  être  font  les  compofés  de  mètre , 
mefure  ;  comme  baromètre  ,  géomètre ,  thermpmè" 
tsey  &c. 

Les  autres  font  en  e//r^,  la  /^//r^  avec  le  ver- 
be mettre  &  fes  compofés ,  permettre ,  remettre  ; 
omettre,  &c. 

Mots  en  al,  aie,  6*  aile. 

Les  adjeâifs  &  les  fubfiantifs  mafculins  (ont 
en  al,  égal,  trivial  y  le  bal,  le  cheval,  le  métal, 
le  mal  (  la  douleur  )  &c. 

On  écrit  au  mafculin  &  au  féminin  fale ,  mal- 
propre 9  acéphale  ,  ovale. 

Les  fubftantifs  fuivants,  quoique  mafculins  « 
font  en  aie  :1e  bubale,  le  dédale ^  le  haie,  mdle^ 
râle ,  fcandale  ,  le  pétale  ;  ajoûtez-y  quelques 
noms  propres  ,^Bucéphale ,  Sardanapale  ,  Tanta^ 
le  ,  &c. 

Les  fubftantifs  &  les  adjeâifs  féminins  font 
en  aie;  la  cabale  ,  la  régale  ,  elle  eft  égale,  trivia* 
le,  &c 

r  Les  fuivants  doublent  la  lettre  /  :  la  balle  ,  la 
^alle  ,  la  noix  de  galle  ,  la  halle  y  la  malle ,  la/alle^ 
la  JîaUe,  Le  nom  mafculin  intervalle ,  &  les  ver- 
bes il  inftalle^  emballe,  prènent  au&4^>^^  U. 
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Mots  en  el,  ele,  elle. 

Les  adjeâifs  &  les  fubftantifs  mafcullns  font 
en  cl;  cruel  9  mortel^  autel  y  hôtel  y  appel  y  le  feU 
&C.  Abel  y  Rachel ,  Coromandel, 

On  écrit  au  mafculin  &  au  féminin  grêle  y  fi- 
dèle ou  fidelle  y  rebelle  ,«adjeftifs.  Le  féminin  des 
autres  adjeâifs  eft  en  elle  ;]  cruelle ,  mortelle ,  &c. 

Les  fubftantifs  fuivants  font  en  ele  ;  Véréjîpèle 
ou  Vérîfipele  ,  le  modèle  ,  le  parallèle  ^  le  :{ele  ;  il 
y  a  deux  //  dans  le  libelle. 

Quelques  noms  propres  fe  terminent  auffi  en 

ele  ;  Marc-Aurèle  ,  Praxitèle ,  Cibèle, 

Les  noms  féminins  fe  terminent  en  elle  :  la 
felle ,  la  canelle  ,  Vécuelle  ,  la  Gabelle  ,  &c. 

Exceptez  la  grêle ,  la  mêle  y  pêle-mêle  ,  la  poêle  y 
bubonocele  ,  Coutele  ,  entérocele  ,  épiplocele ,  hydjo* 
celé  ,  la  parentele. 

Pour  les  verbes,  ceux-ci  ne  prènent  qu*une 
/  ;  A^/tfr  ,  celer ,  cacher ,  chapeler  ,  cifeler  f  démari' 
ieler ,  écarteler ,  enforceler ,  étinceler ,  g:e/er  ,  A^ircf-^ 
/«r ,  marteler ,  /'le/er ,  révéler  ,  ruijfeler ,  ^re/er  ,  /»/- 
i^r,  /?/^r,  &  leurs  compofés;  receler  ,  &c.  L'A- 
Cadémie,  édition  de  1762  Récrit  auffi  appeler  y 
renouveler  ,  &C. 

Mots  m  il ,  île  ,  6*  ille ,  non  mouilUes. 

Les  fubAantifs  &  les  adjeâifs  mafcullns  en 
il  non  mouillés,  font  Alguafily  biffextil,  civil, 
incivil  y  puéril ,  fextil  ,  fubtil ,  vil  y  viril ,  volatil  y 
(  terme  de  Chymie  )  le  fel  volatil  >•  en  mil  jfept 
cent  deux  ;  Vexil  ,Je  fil,  UNil^  le  /worjK,  le  pro» 
filfh  pronom  il  ^  &.Q* 
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Les  autres  noms  font  en  ilt,  ^giU^  facile  y  fer* 
vile  y  &c.  U argile ,  le  Cçncile ,  la  file ,  la  pile,  &c. 
.  Les-  futvants  font  en  ille  ;  Achille ,  CJlv'^Ue  ^ 
&c.  Voyez  page  493* 

Mots  en  ol ,  oie ,  olle ,  auîe. 

*  ^  Les  fubftantifs  &  les  adjeâifs  maf<ulins  {ont 
en  ol;  fel^  mol ^  efpagnol,  qui  font  au  féminin 
fblU  9  molle ,  efpagnole,  \Jti  bémol ,  un  bol ,  un  ca» 
^^cmi  y  (efcalier  en  caracol)^  un  col,  le  doL^ 
tromperie  ;  Dol ,  ville  de  Bretagne  ,  (  on  écrit 
DoUj  ville  de  Franche-Comté),  entre-fol ^  gé' 
^'fol ,  girafol j  licol ,  On  nes'enfert  plulqU'ea 
;>oéfie;  en  profe  on  écrit  licou  iMègêlj  parafai  i 
le  vol ,  &c. 

*  Les  fubftantifs  féminins  font  en  oie ;hLhouf 
foie  ,  la  banderole ,  la  camifole ,  la  Métropole ,  &€•' 
e>h  écrit  aufli  lé  Capitole ,  le  Padole. 

*  Les  fuiVants  font  tn  olle.  La  bouterolle  ^  là 
^ollè  y  la  moucherotle ,  la  muferolle  ^  les  furolles^ 
la  ftiferoUe.  Il  faut  y  joindre  les  verbes  il  colle  , 
U  décolle,  l/kczéémit 'écrit  accoler. 

Ceux  enaule  font  V épaule ,  ta  Gaule ,  une  gau* 
^  *  le  faule ,  arbre.  Joignez-y  les  verbes  il  e/i- 
tdttiiié,  terme  ide  marine,  il  épaule ^  il  miaule,  & 
^aule^  vîUe  du  Royaume  de  Naples. 

Ceux  en  rf/e  font  le  contrôle ,  m^/f ,  r^i< ,  r^/^,' 
li^laque  de  fer. 

'""'[■  Mots  en  oui,  ouïe. 

»»-'■»'.■•■'■ 

^  'Les  mots  tnoul  font  Capitoul^  Manfoul,  Toul^ 
JTéfouly  &  quelques  autres  noms  propres. 
•  Les  autres  font  en  ouïe  ;  la  bolde ,  la  poule  « 
Xp  moule  ;  il  coule,  il  écroule ,  &c. 


in" 


''^ 


h  *    ■ 


le  /^(^tf/^,  dais  »  drap  mortuaire  »  &  la  /^o^/^  ^  i 
file  de  cuifine. 

Mots  m  vlj  ule,  ulle. 

.  Les  mots  de  cette  terminaifon  font  or 
vemeflt  tnuU;  crédule^  ridicule^  le  cripu^ 
1^  canicule ,  il  calcule  ,  il  diJJîmuU  ,  &c. 

Uadjeâif  »«/  fait  au  féminin  nulle. 

Les  fubfiantifs ea  uKqntacçuly calculai 
Çi>nful^  Procônfid. 

On  écrit  avec  deux  //;  buUe.^  Tulle  ^  \ 
ÇàtulU  ^  Raimond^LulU^  TikuUe^i^oms  pro 
^  il  annulle»      ^^    ..  ,  i 

Afo/5  «/{  ance^  ^nce,  Ince^  once 
,  anfè  9  eî}fe  9  iniTe  9  onfe. 

^  La  plupart  des  mots  de  cette  termin 
font  en  ce  $  abondance  ,  clémence  ^  prince^  pt 

tÊ  .  /inntinre  .    hianeâ  .  il .  làjiûê  ^  &rc. 


N 
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Mots  en  ape ,  êpe  ,  ipe ,  ope ,  upe;  appe  ^ 
eppe,  ippe,  oppe,  uppe» 

Les  mots  de  ces  terminaifons  n'ont  ordinai- 
rement qu'un />;  le  Pape^  la  trape ,  h  rape^  il 
attrape,  le  crêpe,  la  guêpe,  la  pipe,  le  type, 
V Europe  ,  l'hy/ope  ,  la  dupe,  il  occupe  y  &c. 

Ceux-ci  prènent  deux  pp  ;  grappe ,  Iz  happe  ^ 
la  mappe-monâe ,  la  nappe,  la  /^/^tf ,  la  lippe  , 
les  nippes,  Aganippe,  Ariftippe ,\\frippe ,  l^  grip" 
pe,  Philippe,  Xantippe ,  Ménippe ,  V enveloppe ,  il 
enveloppe ,  la  huppe ,  &  leurs  dérivés. 

Mots  en  ac  5  ec,  ic,  oc ,  uc;  &  en  aque^' 
eque,  ique,  oque,  uque. 

Les  mots  en  4C,  ec,  &c.  font  Armagnac ,  ar'^ 
moniac ,  bac,  Balzac,  bijfac,  bivouac , gatac , ha^ 
vre-fac,  moyac ,  tillac ,  Médoc ,  &  plufieurs  noins 
propres.  AfpeSt,  refpeB,  avec,  bec,  fec,  échec, 
grec,  rebec ,  falamalec ;  agaric  un  alambic,  arfe* 
hic ,  afpic,  ajîic,  bafilic,  ferpent  ou  herbe ,  tic ,  un 
pic ,  Dant{ic , maflic ,trafic ,  Zurich;  Archiduc ,  aqué* 
duc ,  caduc  ,ftuc ,  ric-â-ric.  Voyez  auffi  p.  410. 
*  Les  autres  noms  &  les  verbes  font  en  a^ue, 
eque  ,  ique  ,  oque ,  uque  ;  la  plaque ,  la  thériaque  , 
il  attaque  ;  Bibliothèque ,  extrinsèque^  la  Mèque\ 
Évêquei  Afrique ,  académique ,  la  hourique,  la  hou* 
tique,  il  applique,  &c.  la  bicoque,  Yévoque,  il 
Hoque,  il  choque  ,  &C.  la  nuque,  l^  perrttque,  ua 
laïque,  &c. 

Mots  en  ar,  are,  arre,  ard,  art. 

Les  mots  en  ar  font  car,  char  ,  Gibraltar, I9 
ue&ar  f  nénuphar ^  par ,  çaUmar  fCoqueinar ,  cochi^. 
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mar^  &  plufieurs  noms  propres  >  Ag^r»  Céfar^l 
Amilcar  ,  Çojlar ,  Gafpar  ,  &c.      . 

Ceux  en  are  ,  ou  arre ,  font  des  adjeâlfs ,  ava* 
fCf  barbare  ,  rare  ,  biiarre,  ovipare  y  vivipare  ;  & 
les  fubttantifs  arrhes  au  pluriel >  bécarre  ou  ht- 
quarrey  ton  de  muflque;  la  bagarre  ^  les  barrts^ 
jeu^  la  barre,  les  Bulgares  y  \?l  fanfare  y  gabarrty 
guiiarre  y  les  dieux  lares ,  la  marre ,  la  Navarre , 
la  Sarre  y  rivière,  hifimarre,  la  /<îrtf,  tartare^  té* 
narey  la  ri^re,  le  ti/uamare  9  un  phare* 

D*autres  font  enard;  babillard,  Bernard  y  bil- 
lard ,  hafard ,  /J/Vtfri ,  &c.  On  voit  qu*ils  s'écri- 
vent par  un  ^  à  caufe  de  babillarde ,  Bcrnardiny 
bUlarder  y  hafarder  y  Picardie, 

D'autres  font  en  art  y  l'art,  le  départ^  Y  écart, 
ilC»  d*artifie  y  partir,  écarter  y  &LC, 

Mots  en  ir,  ire. 

Les  noms  mafculins  font  en  ir;  l^plaîfiry  le 
foupir  y  un  martyr  ,  &c. 
,    Exceptez  le  collyre  y  le  délire  y  le  dirc,Vempî' 
re  ,  le  martyre.  Sire  y  meffire,  It  navire  y  lo  pire  $ 
le  rire  y  le  sbire  y  un  [quire,  un  fourire. 

Les  féminins  font  en  ir«  ;  Izfatire  ,  la  /yr^» 
&c. 

iV/(7/5  e/z  or ,  ore. 

*  Ceux  en  or  font  le  butor,  le  caftor ,  lecorit 
chafTe ,  un  cor  au  pied ,  le  corridor  y  Vejfory  lejor 
de  la  confcience  >  un  major  &  (es  compofés,  ua 
matador ,  or  y  particule ,  ou  métal ,  le  fimilor ,  le 
Thabor,  le  tréfor ,  un  tricolor. 

Ceux  en  ore  font  les  Açoresy  iles  >  une  am» 
pîfore  y  V  aurore,  le  Bofphore ,  Y  ellébore  ,  le  madrép^* 
re ,  la  métaphore  >  le  météore ,  Je  /nor< ,  le  ^^^/^ 
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^hore ,  la  pléthore ,  les  pores ,  le  flore ,  lé  fycomo» 
..re;  ajoûtez-y  les  adjeâifs/ittrr,  terme  de  ma»» 
nege^  &  fonore. 

'  Plufieurs  noms  propres  font  auffi  en  ore,  ApoU 
lodore ,'  Caffîodore  ^Ifiodore  ,  &c, 

\        Mots  en  eur ,  eure ,  our ,  cure ,  ours. 

Les  noms  font  en  eur ,  our^  la  peur ,  la  valeur^ 
la  Cour  y  un  atour,  la  tpur^le  jour,  &c. 

Exceptez  la  demeure ,  V heure ,  le  ^rarr  ,  le  leurre^ 

Bourg ,  fauxbourg  ,  Strasbourg ^  &  autres  nomft 
de  vUles  formés  çle  ^oi^r^ ,  font  en  g. 

On  çcrit  la  bourre ,  la  /bravoure ,  la  mourre ,  jeu 
italien ,  le  tire-bourre.  Que  je  cpi^r^ ,  que  je  par* 
€oure^  &c.  ;       i 

Ceux  en  ours  font  le  concours ,  le  cai/r^ ,  le 
Recours  ^  le  difcours  y  Nemours  ^  un  oi^r^,  au^rr- 
^oi/rx ,  le  recours  ,  le  fecours ,  Toar^  ,  ville ,  le 
'velours. 

Mots  en  ur,  ure. 

Les  mots  çn  ur  font  a^^ur^  dur ^^  futur  ^im^ 
jpur ,  war,  a^jeftif ,  le  mur ,  mi^railje  &  fes  com- 
pof^s  ,  obfcur ,  pur  y  Saumur  ,  ville ,  /Sr,  fidèle', 
»-*^ertain ,  fur ,  prépofition. 

Les  autres  (ont  çn  ure;  V  allure  ^  Y  agriculture  ^ 
un  augure  y  la  peintiire^  il  procure  y  I9  faumure  ,  &c, 

Jkf<7/5  €/2  arce,  erce ,  orce,  ource,     ' 
6-  e/zarfe,  erfe ,  irfe ,  prfe ,  ourfe. 

Les  mots  en  rce  (ont  farce ^^le  commerce,  Tieri^ 
cçs  ,  la  tierce  y  il  berce  y  il  exerce,  il  gerc^ ,  ij  /^^r- 
^e ,  l'tf/wow ,  le  divorce  ,  Vécorce ,  la  force  ,  &  Içurs 
dépvés  :  1?  yôttrc^^  la  rejfourçe. 


5  O  X     Orthographe  des  Finales. 

Les  autres  foat  en  rft;  la  darfe^  T 
ville ,  éparfgy  ad)e0i|^,  le  Thfrfc ,  colonne 
une  entorfe;  la  bourfe,  Vourfc  ,  il  debout fe^\ 
-hourft  ,  la  Per/è  ,  il  difperft ,  &c. 

itfor^  e/z  ate,  atte. 

Les  noms  de  cette  terminaifon  font  ei 
.une  agate ^V annau y  un  automate,  \z  date 
lettre  ,  elle  eft  ingrate,  &c.  ou  en  ate     à 
te^  hpdu  pourÊÉiire  du  pain,  il  fe  gdte ^ 
4e,  il  tdte,  &c. 

Ceux  en  atte  font  une  batte,  terme  d*at 
une  chatte  ,  une  datte^  fruit  ;  une  jatte ,  ui 
^,  elle  eft  matte,  une  natte ^  une  patte 
mal  j  qu'il  i^t/zc^  il  Jiatte^  il  gratte,  des  i 
hattre  ,  fiatter^  gratter^ 

Mots  en  ete ,  et  te. 

Les  fubftandfs  &  les  adjeâifs  font  er 
une  aigrette , .  une  allumette  ,  brunette  ,  m 
nette ,  &c 

Ceux  en  ete  font  agonothete  ^anacorete , 

'/ja^/tf ,  athlète ,  axipete ,  centripète  ,  comète  ^ 

diabète,  épithete ^  planète^  poète  ^  prophète^ 

te  ,  poiflbn  ;  complète ,  difcrete ,  inquiète  ,  rt 

ftcrete,  adjeâifs;  prête ^  il  prête ^  il  apprête 

'  Quand  aux  verbes  en  eter,'êter,  l'Acà^ 

^crit ,  y  achète  ,  j'interprète ,  il  inquièu  ,  A'ac 

interpréter,  inquiéter;  Se  elle  écrit;  il  cac 

de  cacheter ,  &c.  Il  nous  femble  qu'il  feroit 

^analogue  de  ne  mettre  qu'un  /dans  ces  i 

de  verbes ,  il  achète ,  il  cacheté ,  il  interprète 

V     L'uiàge  eft  de  mettre  deux  h  dans  ceu 

viènent  dçs  vetbés  ^rv.  tttre;  qu'il  mette  ^ 

permette  ,  &c« 
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Mots  m  ite ,  îtte. 

Ces  Idiots  font  en  lu  ;  la  conduite-^  la  carmé^ 
e ,  le  parafite ,  la  réuffitt  ^  &c. 
Ceux-ci  prenant  deux  //;  il  eft  quitte ^quhu 
quitte ,  il'  acquitte* 

Mots  en  ote ,  otte. 

Les  adjeôifs  en  otu  font  ragotte,  /otte,  vieil" 
'te;  les  fubftantifs  font  la  ballotte^  1^  botte ^  It 
lotte  ^  la  carotïe  f  I2.  chênevotte  f  l^  co/f«  d'armes 
I  }uppe,  \z  crotte  y  h  culotte  ^  h.  flotte,  la  gtf- 
tte,  la  gelinotte  y  la  glotte,  la  griotte  ^  Iz  grotte , 
hotte  y  Iz  huguenotte^  calvinifle  ou  terrine, 
hulotte ,  la  linotte ,  la  /o//« ,  la  marcotte ,  la 
zrmorrr,  la  marotte,  la  m«/io//c,la  motte ^  lap'* 
flotte,  la  quenotte,  hi  trotte. 
On  éerit-auffil^yecr  deux  t/  les  verbes  il 
ifotte  y  ballotte,  botte  ^  débotte,  crotte,  décrot* 
,  emmaitlotte  ,  ^orr^  ,  /r(7//< ,  garotte  ,  gigotte  , 
•ngotte, gobelotte ,  grelotte  ,jabo!t€ ,  marcotte,  mai* 
\tte,  rotte,  fanglotte ,  &  trotte ,  de  baifotter, 
llotter,  &c. 

Les  autres  adjeâifs ,  fubfiantifs  &  verbes  de 
tte  terminaifon  ,  ne  prènent  <|u'un  t;  dévote  ^ 
tidote ,  il  radote,  &C. 

Des  mots  en  oiitte,.oute.  ' 

Les  mots  en  outte  font  la  goutte  &  fes  déri- 
;s ,  il  egotfr^e ,  il  dégoutte ,  pour  il  coule  goutte 
goutte. 

Les  autres  font  en  oute,  La  dérouté ,  le  doute  ^ 
c.  il  dégout&fil  iaît  perdre  le.  goût.  a 


5Ô4     Orthagraphe  des  Finales. 

Mots  en  ute ,  utte. 

Les  mots  de  cette  terminaifon  font  en  mtcy 
la  butte y\à  hutte  9  la  lutu ,  'û  hutte ,  il  luue. 

Mots  en  ui,  uie. 

Les  noms  mafculins  font  en  ui;  VajfpuiyFeh' 
nui,  V  étui. 

Exceptez  un  ejfuie-main,  un  parapluie. 

Les  noms  féminins  font  en  uie;  Vome »  la 
pluie  ^  là  fuie  ^  la  truie  ^  Sec, 

Noms  en  fion,  tionj  ftion,  xîon. 

Nous  avons  plus  de  neuf  cents  mots  qui  fe 
terminent  ainfi  ;  les  uns  font  en  fiân  ;  appréhen- 
fion  ,  jncurjion ,  &c.  Les  autres  font  en  tion  ;  at» 
tention^  infpiràtion  ,  &c.  d'autres  font  en  Stion; 
ileBion  ^produSion;  d'autres  enfin  font  en  xion; 
réflexion  ^  fluxion. 

!?•  Les  noms  en  xion,  font  complexion  ^  cou* 
nexion  y  flexion  ,  fluxion  y  geAuflexion;  inflexion^ 
Ixion^  réflexion. 

Lés  autres  font  en  éiion;  direStion,  aSion; 
'diftinBiohy  injeSiion ,  prédileâiion^  féduHion ,  tranf' 
aâion^  &c. 

a**.  On  termine  en  fion ,  les  mots  dans  lef- 
quels  cette  finale  eft  précédée  de  la  lettre  /,  n» 
ou  r;tmulfiony  convulfion  y  afi:enfion  ^  Jimenflon, 
penfion,  immerfion^  hicurfion,  ver  fion  ^  &c. 

Exceptez  pour  ceux  qui  ont  une  n  ;  atten* 
tion  y  circonvention  y  .conuntiony  convention  ^  détenu    ]^, 
tion^  intention  y  invention  y  manutention  ^  obtentm'i 
ohvention ,  prétention  ^  prévention  yfuhvention, 
,    Et  pouj-  ceux  qui  ont  un  r;-  àffirtion^  défit» 
tion ,  in/ertioti  ^  porcioa  »  proportion. 
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3^.  Plufieurs  de  ces  mots  ont  deux  gavant 
ion;  les  voici;  Acceffion,  admiffion ,  agrejjîoni 
ceffion ,  compaffîon  ,  comprejjton  ,  concejjion ,  co/i- 
cuffion  ^  confejjion,  détnijjîony  dépojfejjion  ^  ài^efm^ 
fion  ,  difcujjion ,  émijjion ,  exprejjion ,  împre£îon  i 
intermiffion,  jujjion,  manumiffion  ^  mijjîoriy  omif- 
fion  ^  opprejjîon,  pajjion  ^  percu£iàn  ,  ptrmîjfioa  ^ 
pojjejfion ,  prcjjion ,  proccjjîon ,  profejjion^  progrejjion^ 
promîjjion,  réimprtffion,  rémijjîon^  TtptrcuJJion\  r^'- 
trocejjion  i  foumijfion^  fuccejjîon^  fupprejjion^  & 
trànfgrtjjion.  On  écrit  auffi  5ia;z ,  ville  ,  /cio« , 
petit  rejeton  d*un  arbre,  &  fcijfion^  réparation. 

Les  autres  mots  font  en  tion  ;  agitation  ,  can^ 
'dïtion  9  fujétion  ,  tranfition  ,  fuhfiitution  ,  dijppa* 
tion  y  &c. 

4^.  Les  jeunes  gens  qui  apprènent  le  latin  i 
obferveront  que  ces  noms  en  fion ,  tion ,  Ûion  ^ 
xion,  viènent  des  noms  latins  en/o,  tio^  Hio^ 
xio  :  or  ces  noms  latins  (ont  formés  du  fupin  des 
verbes, en  changeant  um  en io. De  producere ^  0^ 
xi,  produiium;  flucre ^  0,  xi^  fiuxum;  attendent 
e^iy  attentum  ;  afctnden  ^o^i,  afcenfimi  ;  mittere  , 
o ,  mlfi ,  fniffum  ;  les  Latins  ont  fait  produêio  ^ 
fiuxio ,  Mtcntio  ,  afcenfio  ,  mijfio  ,  &  les  Fran- 
çois, produSHon^  fluxienj  attention  ^  afcenfionj^ 
Mnijfion^ 

Remarques  sur  gr  et  sur  7. 

Gtf,   g^^  &  /'5y^  o''^  '^  même  fon.  Voîcî 

les  mots  qui  coauneacent  par  ]t  :  jt^  jérémiade , 

"Un  /Vtr*ip  y*^«'>  une  yW^,  /«^^r,  yV/o/z,  ]m  , 

jfeftdiikrjettn^jeuneyjeûne^jeunemcntf  terme  de 

>chafle  ,  j^uuri  jmncfe ,  jeûneur. 

II  y  a  iuffides  aqjns  propres  qui  commeaceni( 

y 
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par  je  ;  Jean,  Jéhuy  Jérémic,  Jéroboam^  J^^fiy] 
île ,  JérufaUm ,  Jéfabel ,  Jefrael ,  Jèfuatc  ,  Jéfuitt , 
Jéfus  ;  &  quelques  autres  que  Tufage  apprendra. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  qui  commen- 
cent par  ji. 

Les  autres  noms  communs  commencent  par 
ge ,  gi  :  geai ,  géant ,  gémir,  gingembre ,  girefiée  ,  gh 
rouette ,  &c. 

De  même  les  mots  au  milieu  ou  à  la  fin  des- 
quels on  entend  Iç  fondej^^yi,  s'écrivent  par 
ge,  gi,  &c.  Age  y  partage  ^  juger  j  change,  ran- 
gé, agi£antf  rougir^  rouge;  ils  rangent,  ils  mon- 
gent ,  &c. 

•    11  faut   en    excepter  abjet,  abje&ion.  objet;    r 
objeSiion ,  projedion ,  projet ,  rejet ,  rejeter ,  rejeton ,    r 
fujet,  fujétion  ;  affujettir,  affujettiffement ,  trajet  $ 
&  leurs  dérivés. 

Comme  le  g  a  le  fon  de'j^z^  avant  42,  0,  u; 
il  faut  mettre/  dans  les  mots  où  avant  l'une  de 
ces  voyelles,  on  entend  le  fon  dey.  On  écrit: 
jaloux,  jambon,  joindre ,  jouer,  joyeux,  ajufler^ 
jufiice ,  &c.  Au  lieu  qu'il  faut  écrire  :  gafcon^ 
ga^etier^  gobelet,  gourmand, ^guéridon,  guiUocher$ 
guttural,  &c.  parce  que  dans  ces  derniers  mots» 
en  entend  le  fon  de  gue.  . 

Remarques  sur  /  et  sur  r.  t- 

Vf  entre  deux  voyelles ,  &  le  :j; ,  ont  le  mê* 
me  fon. 

On  écrit  par  tjn   :ç  les  mots  fuivants»  & 

leurs  dérivés  :  A^amoglan ,  a{ebro^  a^^a-ole ,  tf{i- 

inut,  A^^of,  A^th,  â^ur^  ^i^gos,  aiime  ,Ba{aSf 

Béliers ,  villes ,  be\oart ,  t  bi:^arre  ',  la  éu:(e ,  By{anr 

rce^  haiard  OU  iift]ar4>  i^u^v  la'g-tf^e,  ia.  /U{^ 


^t 
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galette ,  ga:iion  ,  gazouiller ,  naial  ou  nafal ,  ii/iç^  , 
quatorze  y  quinze  ,  fei^e  ,  treize  ^  trapeie  ,  litanie  ^ 
&  peut-être  quelques  autres. 

Plufiëurs  noms  de  villes  ont  aui&  un  {;.  Bu-» 
^ançals,  Me^^ieres^^  Mouron  ^  &C. 

Dans  les  autres  mots ,  où  entre  deux  voyel- 
le», on  entend  le  fon  de  { ,  c'eft  une  /  qu'il  faut 
écrire  :  allujîon  ,  j^fic^  beface^  Befançon ,  bijaïeul^ 
caftrne  ,  la  thêfe  ,  fournaift  ^  promife ,  ufer  ,  &€• 

Redoublement  des  consonnes. 

On  double  dans  plufieurs  mots  de  notre  lan- 
gue les  confonnes^  ou  par  raifon  d'étymolo- 
gie;  comme  oppofer,  offrir^  à  cauCe  â*opponere  ^ 
lierre;  ou  contre  Tctymologie,  co(mme  danntr\ 
hotmeur  y  pcrfonne  ^  homme  ^  &c.  qui /viennent  de 
donare  ,  honora  perfona  ,  homo  y  &c.  C'oft  de  Tu* 
fage  qu'on  peut  apprendre ,  quand  les  confonr 
nés  fe  doublent  ou  ne  fe  doublent  pas  dans  ui| 
mot.  Voici  cependant  une  rémarque  général^ 
qui  pourra  être  utile  en^  plufieurs  occafions. 
'  Quand  une  voyelle  commence  un  mot  com- 

g^fé)  on  double  ordinairement  la  confonne  qui 
it«  lorfqu'après  cette  confonne,  il  y  a  une 
Voyelle.  Accoler ^  accouder ^  accueillir^  affamer^ 
affermir ,.  aliàiter,  allumer  ,  apparoître ,  apprendre  , 
Servir,  affiéger ^  attjendre ,  attirer,  defferrer ,  def» 
^rvir^  dejfécher^  oppofer  ^  opprimer  y  difficulté  y  dif* 
^rmité^  &C. 

I  Dans  l'es  mots  qui'  commencent  par  a ,  &  qui 
Ontiiiivis  d'un  h^  d'un ^,  le  h  ou  le  %  ne  fe, 
:t)»ublc  -  point.  Ahaifftr  ,  abandonner ,  abattre  , 
^réger^  s*^oucher ,  agrandir,  agrégé ,  &c.  . 

Exceptez  dans  Abbatiale,  Abbaye ,  Abbé^Ab* 
^JJe  ,  Abbeville,  aggraver  &  dérivés.         Y  ij 
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Dans  les  mots  qui  commencent  par  ad^  on 
lie  double  le  ^que  dans  addition^  additionner  y 
addufieur ,  adduSion ,  &  les  deux  dd  s'y  pro- 
noncent. 

Remarques  sur  notre  Orthographe. 

On  voit  par  ces  remarques  combien  notre 
Orthographe  eft  Imparfaite  &  difficile.  Elle  le 
feroit  beaucoup  moins  j  û  Ton  fuivoit  ce  que 
je  propofe  dans  ma  Differtation  fur  les  moyens 
de  fimplifier  notre  Orthographe.  Ne  croyez  pas 
que  je  fouhaite  une  Or^graphe  fans  princi- 
pes ;  je  connois  trop  Tutilité  des  principes  pour 
les  rejeter;  je  fouhaite  feulement^  que  ceux  de 
notre  Orthographe  foient  (impies,  peu  multi- 
pliés ,  uniformes  «  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Les  principes  de  notre  Orthographe  ont-ils  ces 
caraâères  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Les  bifareries 
que  je  viens  de  rapporter ,  en  font  déjà  une 
preuve  bien  fenfible. 

Quels  font  les  principes  de  notre  Orthogra* 

5>he }  L*étymologie  &  Tufage.  Le  Diâionnaire 
mprimé  à  Poitiers,  revu  &  cônfidérablement 
augmenté  par  M.  Reftaut,  eft  le  feulqui  rende 
raifon  de  notre  Orthographe,  Or  ce  Didion*» 
'/  siaire  nous  dit,  page  44  de  la  Préface,  édition 
de  1764:  0«/r^  lUtymologie  y  il  faut  encore  con^ 
fulter  Vufage  qui  fouvent  l'emporte  fur  la  raifon 
même.  Et  page  49 ,  Ceft  Vétymologie  que  nou^^ 
deyons  choifir  pour  pàdt  ^&  non  pMs  Vufap  t(à 
feut  ni^us  égarer  ^  à  mains  qiî'il  nefoU  générai 
.  Ce  que.  Ton  peut  conclure  de  ces  deux  ptf* 
fages  y  qui  paroiffent  un  peu  fe  contredire ,  c'eâ 
qu'il  faut  fuwx^  tîi^x  VAtymoloçie ,  tantôt 
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-  Mais  1^,  parmi  les  perfonnes  qui  écrivent 
le  françois ,  y  en  a*t-il  une  fur  mille ,  qui  foit  en 
état  de  recourir  à  l'étymologie  i  a^.  L'étymolo- 
gie  efi-elle  un  guide  sûr?  Non ,  Tans  doute  :  puif- 
que  nous  l'avons  abandonnée  dans  la  moitié  de 
nos  mots  »  abandonnons*la  aiiffi  dans  les  autres 
où  la  prononciation  Texige  également.  Sans 
cette  uniformité  9  on  ne  faura  jamais  à  quoi  s'en 
tenir.  Je  ferai  voir  quelque  jour  : 

i^.  Que  dans  un  grand  nombre  de  mots 
françois  nous  doublons  les  cônfonnes  contre 
Tétymologie  &  la  pronoiiciation. 

2^.  Que  dans  les  dérivés  de  ces  mots,  nous 
nous  conformons  &  à  Tétymologie  &  à  la  pro- 
nonciation. 

3^.  Que  dans  une  grande  quantité  d'autres 
mots  /  rétymologie  fait  employer  des  lettres 
en  dépit  de  la  prononciation. 

4*^.  Que .  la  prononciation  à  fon  tour  fait 
ôter,  malgré  l'étymologie,  plufleurs  lettres 
d'une  autre  foule  de  mots. 

~5^.  Que  dans  les  mêmes  mots  l'étymologie 
fait  conferver  une  lettre  malgré  la  pronoïKia- 
tion  ;  &  que  de  ion  côté  la  prononciation  en 
iaixt  retrancher  une,  nonobftant  les  oppofitions 
de  l'étymologie. 

60,  Qu'après  avoir  écrit  un  grand  nombre 
de  mots  d'une  manière*  conforme  à  l'étymolo- 
gie &  à  la  prononciation ,  vous  en  écrivez  une 
très-ïgrande  quantité  d'autres  analogues  à  ceux- 
ci  d'une  manière  contraire  à  l'étymologie  >  à  la 
prononciation  &  à  l'analogie. 
'  70.  Que  dans  les  mots  •  compofés  de  la  pré- 
pofition  à  &  d'un  mot  qui  commence  par  Cy 

y  uj 
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fig,  I9  Pi  r,  t^  tantôt  vous  doublez  la  côn- 
fonne  du  fîmple ,  tantôt  vous  ne  la  doublez  pas. 

80.  Qu*on  ne  doit  pas  dans  ces  fortes  de 
mots  doubler  la  confonne  du  fîmple. 

90.  Que  Jios  Diâionnaires  fe  contredifent 
fouvent,  ou  écrivent  difitèremment  les  mêmes 
mots. 

100.  Que  l'Orthogfaphe  de  nos  Diâionoai- 
res  change  à  chaque  nouvelle  édition. 

1 10.  Que  ces  changements  fe  font'fans  prin- 
dpes  &  fans  uniformité. 

120.  Que  nos  Diâionnaires'ne  font  pasd'ac** 
cord  entr'eux  fur  l'emploi  des  accents. 

i}o.  Que  nous  ne  tirons  pas  des  accents 
tout  Tufage  que  nous  pourions,  que  nous  de^ 
vrions  en  tirer. 

140,  Que  le  tréma  ou  les  deux  points  que 
nous  employons  fur  les  voyelles,  ne  fuffifent 
pas  pour  indiquer  la  prononciation. 

150.  Quenoujs  nefaifons  pas  du  tréma  tout 
Tufage  que  nous  aurions  du  en  faire. 

1 60.  Que  nos  Diâionnaires  ne  font  pas  d'ac- 
cord entr'eux  fur  le  trait  d'union. 

170.  Que  dans  les  mots  compofés  des  mé* 
,  mes  prépofitions  ,  tantôt  ils  emploient  ^  tantôt 
ils  n'emploient  pas  le  trait  d'union. 

180.  Que  l'on  cherche  envain  dans  nos  Dic- 
tionnaires la  prononciation  &  la  quantité  d'un 
grand  nombre  de  mots. 

193.  Que  notre  OrHiographe  n'a  prefque 
point  de  règle  qui  n'ait  ces  exceptions ,  excep- 
tions qui  ont  elles-mêmes  les  leurs. 

20  ».  Qu'avec  notre  Orthographe  aâuelle  il 
û&  impoffibk ,  iwèm^  îcvxï.Çtaa<îois  inftruit^,  de. 
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n^être  pas  embarraiTés  fur  TOrthôgraphe  &  la 
prononciation  d'une  grande  quantité  de  mots. 

210.  Que  l'emploi  des  mêmes  lettres  eft  fi 
différent ,  quelquefois  même  fi  contraire,  qu'il 
y  a  une  très  grande  quantité  de  mots  qui  peu- 
vent s'écrire  d'une  façon  différente. 

220.  Que  la  plupart  de  ces  difficultés  difpa» 
rc^troient,  fi  l'Orthographe  étoit  conforme  à 
la  bonne  prononciation. 

230.  Que  c'eft  la  bonne  prononciation  qui 
doit,  jufqu'à  un  certain  point,  régler  l'Ortho- 
graphe des  Langues. 

240.  Que  dans  la  langue  latine,  c'étoit  la 
prononciation  qui  régloit  prefque  toujours  l'Or- 
thographe. 

250.  Qu'enfin  notre  Orthographe  n'eft  fon- 
dée fur  aucun  principe  confiant  &  qui  foit  à  la 
portéesde  tous  ceux  qui  veulent  l'apprendre. 

Il  me  femble  qu'en  démontrant  d'une  ma- 
nière claire '&  fenfible  la  vérité^  de  ces  propo- 
fitions,  je  démontrerai  les  difEcultés  &  les  im- 
perfeâions  de  notre  Orthographe ,  &  que  je 
prouverai  par  conféquent  la  grande  utilité ,  pour 
né  pas  dire  la  néceffité  de  la  réformer. 

Quand  faut-il  fuivre  l'ufage  préférablement 
à  l'étymologie  ?  Rien  de  plus  facile ,  me  répon- 
dra-t-on  :  11  faut  fuivre  l'ufage  quand  il  eft  gé- 
néral. Mais  comment  connoitre  que  l'ufage  eft 
général?  Suivant  l'Auteur  que  nous  avons  cité , 
page  première  de  la  Préface  :  A  peine  trouve-t' 
on  deux  livres  où  l* Orthographe'  foit  femblable ^ 
s'ils  n'ont  été  corrigés  par  un  feul  &  même  correc* 
leur.  Il  n'y  a ,  me  répliquera-t-on  qu'à  recou- 
rir à  nos  Diâionnaires.  Mais  nos  Diâloaa^it^s 
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écrivent  différemment  les  mêmes  mots,  &  Us 
changent  TOrthographe  à  chaque  nouvelle  édi- 
tion ,  &c. 

Quelque  laifon  que  vous  alléguiez ,  ajoûte- 
ra-t-on ,  l'uiàge  eft  le  maître  de  TOrthographe. 
Mais  fi  fes  lois  font  bifarres  ;  fi  elles  fe  contre- 
dirent; fi  elles  font  trop  multipliées;  fi  elles 
varient  continuellement;  fi  elles  ne  font  pas  à 
la  portée  de  plus  des  trois  quarts  &  demi  des 
François,  &c.  la  raifon  &l  l'utilité  publique 
fi*exigent>ellespasque  de  fages  Légiflateurs  ré* 
forment  fes  bifarreries  «fes  inconséquences ,  fes 
contrariétés,  qu'ils  fimpliËent  fes  lois,  qu'ils 
s'appliquent  à  les  rendre  uniformes  ,  à  les  mettre 
à  la  portée  de  tous  ceux  qui  doivent  les  obfer- 
ver  }  L'Académie  &  les  gens  de  lettres  ren- 
droient  donc  un  grand  fervice  à  la  Nation, 
fi  marchant  fur  les  traces  des  Académies  dlta* 
lie  &  d'Efpagne ,  ils  facrifioieht  l'étymologie 
au  bien  public,  s'ils  conformoient  l'Orthogra* 
phe  à  la  bonne  prononciation.  Le  tei^ps  qu'on 
paiTe  à  retenir  l'Orthographe  &  la  prononcia- 
tion d'une  infinité  de  mots  j  on  l'emploieroit  i 
lire  de  bons  livres,  capables  de  former  le  coeur 
&  l'efprit.  Meflieurs  les  Académiciens  &  les  au- 
tres Auteurs  regarderoient-ils  comme  des  Lé* 
giflateurs  raifonnables  ceux  qui  leur  prefcri* 
Toient  des  lois  qu'il  leur  feroit  moralement  impof' 
fible  d'obferver  ?  Or  telles  font  les  lois  de  notre 
Orthographe  pour  plus  des  trois  quarts  &  demi 
des  François ,  puifqu'elles  font  fondées  prefque 
toujours  fur  l'étymologie  qu'ils  ignorent,  a  Les 
»  deux  fyllabes  in  &  en  ont  un  fpn  fi  uniforme  i 
»  qu'il  eft  moraleinent  impoffible  de  les  difUnguett 
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»  fi  Ton  n'a  recours  à  rétymologie.  Ainfi  pour 
»  favoir  comment  on  doit  écrire  mçndier ,  menfe 
M  conventuelle ,  penchant ,  venter ,  &  femblables , 
n  il  faut  favoir  que  ces  mots  viennent  de  men^ 
»  dîcare ,  menfa ,  conventualîs  ,  pendere  ,  ventus  , 
n  &c<>>  Ces  paroles  font  tirées  du  Diâionnaire 
d'Orthographe ,  &  il  faut  les  étendre  à  toutes 
les  voyelles  &  confonnjea  qm  s'éciivent^à  caufe 
de  rétymologie,  quoiqu'elles  ne  fe  pronon- 
cent pas. 

>  Les  gens  de  lettres  qui  voudront  approfondir 
ce  qui  regarde  les  principes  généraux  du  langa- 
ge^ les  lettres^  la  ponâuation^  &c.  liront  la 
Grammaire  générale  du  favant  M.  Beauzée. 
Cet  ouvrage  fak  pour  fêt-irtr  de  fondement  à 
l'étude  dé  toutes  les  langues ,  eft ,  je  penfe,  le 
|Jus  i^bilôîbphique^  qui  ait  encore  pai'u.  Les  ma- 
tières y  font  analîfèes  &  difcutées  àvèt  beau- 
coup de  fagacité.  L'Ouvrage  eft  d'ailleurs  très 
bien  écrit  ;  la  critique  en  eft  fage ,  modérée , 
teire  en  un  mot  que  perfonne.ite  doit  s'en  of- 
fenfer.  Il  y  a  dans\  cet  Ouvrage  plufieurs  en- 
droits difficiles  à  entendre;,  nous  invitons  l'Au- 
teur aies  retoucher,  dans  une  nouvelle  édition. 
Les  matières  Grammaticales  font  naturellement 
abftraites  ;  on  ne.£auroit  trop  s'appliquer  a  les 
rendre  claires  &  fenfibles. 

Nota.  L'ASrégé  '  de  ia '  verÎTification  Fràn- 
çoife  fera  orthographié,  fui vant.  la  petite  réfor- 
me que  nous  avons  prçpofée.  . 
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ABRÉGÉ 
DE  LA  VERSIFICATION  FRANÇAISE. 

X^  £  s  Vers  font  des  paroles  arrangées  félon  cer- 
taines règles  fixes  &  déterminées. 

Ces  règles  regardent  fur-tout  le  nombre  des 
filabes ,  la  céfûre ,  la  rime,  les  mots  que  le  vers 
exclut ,  les  licences  qu'il  permet ,  Se  enfin  les  di- 
férentes  manières  dont  il  doit  être  arangé  dans 
chaque  forte  de  Poème. 

Dis  difé fentes  efpèces  de  Vers  Français* 

On  comte  ordinairement  cinq  fortes  de  vers 
français.  C'eft  parle  ftombre  des  filabes  qu'on  les 
diAingue« 

1^.  Ceus  de  rdouse  filabes ,  cotpe  :^ 

Pré-ve-n€z«|c$,  he-fpinsfrd'un  -a  roi-mal-'heafreïis: 
.  Sans  pfo-di-ga-U-të-ren-dea  vous  ge*nè^-reus.      • 

Ces  vers,  s'apèlent  Alexandrins ,  hérùiquei  ou 
grands  vers,  '  ^ 

a^.  Ceus  de  dis,  filabes ,  come  : 

Du-peu-qft*iî-a-le-fage-eft-fa-tî$*fait. 
'  3?.  Cçus  de> huit  filabes,  cqme  :r  o 

L*hirpo.cri  te  cii;fraAi-des-fi6|r-^f  le?,         ^ 
'  '   Dês-t'eo  fa^-ce-^ftfp.4rtri«d«  jfard  i      ;     - 
.  ll'fait-ço-lo-r«i^-avè€-art 
Le-fieî-que-fa-Boù-che  dif-tilë.  '  ' 

4**.  Ceus  de  fept  filabes  ;  come:  ' 
'   Je-ne-voisque-de$-fu-plices 
A-Ia-rui-te-des*dé-Hces  ' 
Que-pro-met-la-vo-lup-té. 

-r5*v  Ceus  de  ils  filles  i,  coine.  : 

A-roi-inè-roe-o*di  «us 
lie  fôt-detout-s'r-rî-te  î 
/       £n'tous-Iîeusil-s'ë-vite  • 
£t-re*trouve-en*tous-lieus. 

Les  vers  qui  ont  moins  de  .fis  filabes  ne  font 
guère  d'ufage  que  ço>3Lt  \^  ^^4fve  lirique ,  &  quel- 
ques petites  pàc^s  \>^^\ti^^^ 
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De     la     Césure* 

La  Céfûre— «ft  un  repos  qui  coupe  le  vers  en 
deux  parties  ou  hémiftîches.  . 

Ce  repos  doit  être  à  la  fifième  filabe  dans  les 
grands  vers,  &  à  la  Quatrième  dans  ceus  de  dis 
filabes.  L'efprit  ôc  Tulage  de  la  céfûre  font  très 
bien  e}q)rimés  dans  ces  vers  de  Boileau. 

Que  toujours  en  vos  vers ,  -  le  fens  coupant  les  mots  » 
Sufpende  rhëmîAiche  «  -  €n  marque  le  repos* 

Que  le  menfonge  -  un  inftant  vous  outrage , 

Tout  ed  en  feu  -  foudain  pour  Papuyer  : 

La  vérité  -  perce  enfin  le  nuage  » 

Tout  eft  de  glace  •  à  vous  judifier.  ^ 

Il  n'y  a  que  les  vers  de  douze  &  de  dis  filabes 
qui  ayent  une  céfûre. 

Pour  que  la  céfûre  foit  bone ,  il  faut  que  le  fens 
autorife  le  repos  ;  ainfi  dans  les  vers  fuivants ,  la' 
céfûre  efi  déteâiueufe. 

N*oublions  pas  les  grands  -  bienfaits  ije  la  Patrie. 
Faites  voir  un, regret  -  iincère  de  vos  fautes. 
Fuyons  les  vices  qui- nous  font  perdre  la  grâce. 
Tâchez  toujours  de  vous  «.rendre  aimable  &  polû 
Dieu  nous  aime  malgré  -  nos  infidélités. 
Mon  père,  quoiqu'il  eût  -  la  tête  des  meilleures» 
Ne  m*a  jamais  rien  fait  -  apprendre  que  mes  heures* 

La  céfôre  ne  va^t  rien  dans  ces  exemples ,  parce 
que  le  fens  exige  que  le  mot  où  eft  la  céfûre  ,  ôc 
celui  qui  le  fuit,  loient  prononcés  tout  de  fuite 
&  fans  paufe. 

Mais  la  céfûre  efl  bone  dans  les  vers  fuivants  : 

Que  fert  une  fagefTe  ■  âpre  &  contrariante  } 
Heureufe  la  vertu  -  doi>Qe  »  aimable  &  liante! 

Orgueilleufe  raifon  ? 
L*aparence  à    tes  yeux -vaut  la  réalité; 
Ton  jugement  e(l  vain  ,  •  léger,  précipité. 
Vengez-moi  d'un  ingrat  -  6c  peréde  beau-frère. 
Ici  la  céfûre  efl  bone,  parce  aw'otv  ^^mx.  ^i\x^ 
une  petite  paufe  apr^  u»  fubianvA   Wm  ^^ 
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plufieurs  adjeâifs  ,  ou  entre  plufieurs  adjeâifs  qu! 
ii^vent  ou  qui  précèdent  un  fubftantif. 

I.  Remarque.  Le  dernier  mot  du  premier 
hémiftiche  >  peut  fe  terminer  par  Ve  muet,  pourvu 
que  le  mot  luivant  commence  par  une  yoyèle. 

La  vertu  la  plus  ferme  évite  les  hafards. 
Manquer  à  fa  parole  6c  trahir  fa  pr orne  (Te  » 
C'eft  une  fourberie»  ou  c^eft  une  foibleiTe* 

IL  Remarque.  Les  pronoms  cela  ^  celui  i 
eelui'lâ,  &c*  &  de  qui  mis  pour  dont^  peuvent 
auili  terminer  le  premier  hémiftiche  «  bu  recevoir 
la  céfûre:  on  foutre  cète  négligence  ;mais  il  fauft 
fe  la  permètre  rarement  :  elle  done  toujours  aus 
Ters  un  air  profiique* 

II  n*eft  fort  entre  ceux  •  que  tu  prends  par  centaines  » 
Qui  ne  puîfle  arrêter  un  rimeur  (is  femaines. 

BéniiTons  Dieu  de  qui  la  puifl[an£e  eft  fans  bornes. 

Les  vers  de  dis  &  de  douze  fUabes  font  corne 
tous  les  autres  aifujétis  aus  règles  dont^  il  nous 
refte  à  parler. 

D]ç  LA  Rime» 

La  Rime  eft  h  convenance  de  deusibns  qui  ter- 

minent  deus  vers.  Quelquefpis  on  exige  aum  qu*il 

y    ait   convenance    d'ortografe,    que   deus  fons 

Semblables  foient  repréfentes  par  los  mêmes  lètres. 

Le  chagrin  très  fouvent  hait  de'fihaâion  ; 

Sachez  le   prévenir  par  !*oeupation. 

On  diflingue  deus  fortes  de  Rimes ,  ta  féminine 
&  la  mafculine.  La  première  eft  cèle  des  vers  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet,  foit  feul,  foit  fuivi 
d'une  s  ou  à^ht. 

^imez  la  vérité  i  qu'èle  feule  vous  >  touche  ; 
Fermez  à  tout  tnenfonge  &  Toreille  &  la  bouche* 
La  joie  eft  naturèle  aus  âmes  inocenres , 
Autant  que  la  triftefTe  aus  âmes  malfaifantes. 
Sous  les  épis  nombreus  les  faucilles  fe  ïaiTent* 
Vous  favéi  tto^  ^vîwi  iT^itvX.  ç^^  Uart  déguife 
Plait  moins  «u  Cm\  q^\SA  ràs^x  \$MBk<ù!Sw\^ 
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•  Ces  vers  féminins  ont  une  filabe  de  plus  que 
les  mafculins  ;  mais  corne  IV  muet  fone  faiblement 
dans  la  filabc  qui  termine  le  vers,  cète  filabe  eft 
comtée  pour  rien. 

'La  rime  mafculine  eft  cèle  qui  finit  par  une 
autre  lètre  que  IV  muet ,  ou  feul ,  ou  fuivi  d'une  s , 
ou  enfin  d'/z/. 

Les  qualités  du  cœur ,  Texafte  probité  » 
Sont  rame  &  le  Iién  de  la  Société. 
Le  travail  eft  fouvent  le  père  du  pUifîr; 
Je  plains  Tbome  acablé  du  poids  de  fon  loifîr* 

Remarque.  La  filabe  oient  ou  aient  qui  fe 
trouve  dans  les  imparfaits  ôc  les  eonditionels  des 
verbes ,  forme  une  rime  mafculine  ;  parce  que 
cète  filabe  a  le  fon  de  IV  ouvert.  Ainfi  les  vers 
fuivants  font  mafculins. 

Aux  acords  d'Amphiôn  les  piêres  fe  mouvaient  » 
Et  fur  I«s  mitrs  Thébains  ea  ordre  s*élevaient. 

Rimes  riches  et  sufisantes. 

Les  Rimes  mafculines  &  féminines  fe  divifent 
en  riches  6l  en  fufifantes. 

L  La  rime  riche  eft  formée  de  deus  fons  par- 
faitement femblables ,  &  fouvent  repréfentés  par 
les  mêmes  lètres. 

Riez  quand  il  le  faut,  entendez  nillierie; 
Reprenez  fans  aigreur,  fuyez  la  flaterie* 
Qui  veut  être  prudent  doit  fe  refTouvenir 
De,  ne  promètre  tien  qu^il  ne  puiffe  tenir. 

^    IL  La  Rime'  fufifante  eft  cèle  qui  n'a  pas  une 
convenance  aufli  exaâe  de  fons  &  d'ortografe. 

A  Tes  propres  auteurs  la  vengeance  ed  fatale  i 
£le  amène  après  èle  une  troupe  infernale 
De  rémords ,  de  fureurs  »  dont  les  triftes  éfets 
Rendent  les  mieus  re'ngés  les  plus  mal  fatisEaits. 

ItL  Dans  la  rime  mafculine  «  on  n'a  guère  égard 
en  général   qu'au  dernier    fon    des  mots  *.  ^vci^ 
maîjon  rime  ayèç  poifofi }  piiti  ay^c  purcit  ;  F®^^^ 
2vèc  fucccs. 
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IV.  Mais  dans  la  rime  féminine ,  on  fait  Une 
attention  particulière  au  fon  de  Pavant-dernière 
filabe;  parce  que  celui  de  la  dernière  n*eft  ni 
aifez  plein  ,  ni  aifez  marqué  ^  pour  produire  une 
conformité  de  fon  fenfible  &  agréabie  à  l'oreille. 
Ainfi  mère  &  mân  ,  audace  &  juftice  ;  eftime  &  dia* 
dême  ne  rimeront  pas  enfemble ,  quoique  ces  mots 
fe  terminent  par  la  même  filabe ,  re ,  ce^  me. 

Mais  vijîble  &  fenfible ,  monde  SiL  profonde  ^jufiice 
&  précipice ,  ufa^e  6c  partage  ,  peuvent  rimer  en- 
fembte  ,  parce  que  ces  mots  ont  une  convenance 
de  fons  dans  les  avant-dernières  filabes. 

V.  Come  la  convenance  de  fons  eft  effentièle 
à  la  rime  ^  on  ne  fauroit  bien  faire  rimer  les  filabes 
brèves  avec  les  longues ,  les  /  mouillées  avec  les  / 
non  mouillées ,  &c.  come  maître  &  mkre  ;  pâte  & 
route  ;  jeune  (  qui  n'eft  pas  vieus  )  &  jeûne  (  abfti- 
nence  );  la  fille  &  la  Jî/e  ;  péril  &  puéril^  &c.  Ainfi 
le  célèbre  Roufleau  a  manqué  à  fon  exaâitude  or*, 
din^re ,  quand  il  difoit  à  fon  ami: 

Et  far  ce  bord  émaillé 

Où  NeuillI  borde  la  Seîne  »  ^ 

Reviens  au  vin  ^Auvïlé 

Mêler  l'èau  d*Hipocrène. 

VI.LV  fermé,  Vi  &  Vu,  foit  ftuls,  foît  fuivîs 
des  confones  /,  j,  /  ou  ;;;,  ne  forment  pas  de bones 
rimes  ,  fi  dans  les  deus  filabes  rimantes  ils  ne  font 
précédés  de  la  même  confone.  Ainfi  bonté Sadoni; 
vettus  6c  reçus  ;  amis  6c  avis  ;  cultives^  6c  porte^ ,  ne 
rimeroient  pas  bien. 

ChoififTez  des  amis  der^ui  U  piété 
Vous  foit  un  sûr  garant  de  leur  fidélité. 
Ami  droit  8c  fincère  ».  on  doit  à  fes  amis 
Garder  fidèlement  ce  qu'on  leur  a  promis. 

VIL  L'obfervation  précédente  a  lieu  pour  T^ 
dans  les  verbes  *.  \\  idona  ^  U  aima  ;  il  porta  & 
iJ  riva  ;  il  immola  &L  W  fauta  ti^  \vK*\i\^'«s.  ^^& 
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énfembîé.  Et  en  général  èle  eft  d'ufage  pour  tous 
les  fons  camdns  a  un  grand  nombre  de  mots,  Ain- 
fi  les  fons  tf/2/ou  ent  ^  eu  &  0/2,  ne  riment  bien 
qu'autant  qu'ils  font  précédas  des  mêmes  lètres  ; 
come  puîffant ,  chajfant;  agrément ,  régiment  ;•  paf^ 
fion^  mijjion  ;  ambitieus^  religieus  ;  viens  ^  mieus,  > 

Mais  les  mots  fuivants  ne  rimeraient  pas  bien 
enfemble  :  ;7tti^;2/,  chancelant;  rai/on^  pajjlion; 
heut-eus ,  religieuse  &CC.  ♦ 

'VIIL;^ Quand  la  rime  eft  formée  par  des  fons 
pleins;  corne  ar,  as^at ^  or^  os ^  ot  ^  er^  es ^  et ^ 
aif  ei j  oi\au^eàUy  eu^ou;  par^n,  am^en^em^ 
ion ,  oin  ;  en  un  mot  par  des  voyèles  fuivies  d'une 
ou  de  pluHeurs  confon es  :  alors  on  n'exige  pas  que 
la  lètre^qui  précède  fôit  la  même  dans  les  mots 
qu'on  veut  faire  rimer^Par  exemple,  embaras\&c 
combats  ;  gros  &  fats  ;  progrès  ôt,  fuccês  ;  mer  & 
enfer  ;  ouvert  &i  Joufert  {^  foupir  &  défir  ;  efpoir  & 
devoir;  jamais  &  parfaits;  pain  &  main;  nuit,^ 
conduit  ;  témoins  &  iefoins  ;  foutiéns  &  conviens , 
&  autres  femblables  peuvent  rimer  enfemble. 

IX.  Un  mot  en  s,  x^  ou  :;;,  ne  pei^t  rimer 
qu'avec  un  mot  terminé  par  l'une  dé  ces  trois 
confon  es.  Aind  admirable  &  tablés  ;  rifîble  ÔC  plaU'^ 
fibles ;  le  fecours  &  le  jour;,  la  vanité  &ivous 
mérite^;  la  foi  &  les  lois;  le  courons  &  le^enou; 
&c.  ne  rimeront  pas  bien  e'hfemble. 

Mais  lois  &  Rois  ;  courons  Se  tous  ;  célefles  8c  tu 
déùejles  '.vanités  &  vous  médite:ç^  :  clefs  &  vous  raclè^: 
le  difcours  &  les  cours  formeront  de  bones  rimes. 
,  A.  Dans  les  .verbes  ois ,  oit ,  ou  ais ,  ait ,  ayant 
le  Ton  de  Ve  ouvert,  ne  riment  guère  qu'avec  utt 
autre  verbe.  Quoique  ]*aimois  ou  ]' aimais ,  & 
jamais  ;  donois  ou  donais ,  &  harnois  :  plaçoit  ou 
plaçait  y  6c  lacet  :  manquoit^  ou  manquait  &  banquet , 
fe  terminent  par  le  même  fon,  l'ufage  ordinaire 
eft  de  ne  les  pas  faire  rimer  enfemble. 
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XI.  Les  terminaifons  tn^ ,  oitnt ,  ou  avoA  »  n^ 
doivent  rimer  au'avèc  des  verbes  qui  aient  les 
xiêmes  terminaiions  ,  ils  privent ,  ils  écrivent  :  ils 
lurent,  ils  iàrent  :  qu'ils  jutfaffent ,  qu'ils  éfacentj 
&c.  mais  ils  méprifent  ne  rimeroît  pas  bien  avec 
tntreprife ,  la  furjface  avec  ils  furpajfent» 

XII.  La  convenance  de  fons  &  d'Ortografe 
ne  peut  autorifer  la  rime  d*an  mot  avec  lui- même» 
d'un  idmple  avec  Ton  compofé  »  ni  même  de  deas 
mots  dérivés  de  la  mêine  racine  ,  quand  Us  fe 
reflemblent  trop  pour  la  fignification.  Ain&  la. 
rime  eft  défeâuieui'e  dans  ces  vers ,  d*aûlleurs  û 
beaus  pour  la  penfée» 

Je  connais  trop  les  Grands ,  dans  le  malheur  ma$ 
Ingrats  dans  la  fortune  »  &  biéntdt  énemU, 

Elle  eft  tout-à-faît  vicieufe  dans  ceus*ci: 

Les  chefs  &  les  foldats  ne  fe  conaî0ent  plus; 
L*un  ne  peut  comander  »  i*autre  n*obëit  plus. 

XIII.  Mais  deus  mots  entièrement  femblablel 
par  le  fon  &  Tortografe ,  riment  bien  enfemble, 
lorfqu'ils  ont  des  fignifications  diférentes*  Les  dé- 
rivés font  dans  lé  même  cas ,  s'ils  n'ont  plus  ofl 
rapport  fenfible  pour  le  fens. 

z  Prends-moi  le  bon  parti;  laiffe-U  tous  les  livres  : 
Cent  francs  au  denier  vingt ,  combien  font  ili  ?  vingt  livM» 
Nobles»  fouvenez-vous  qu'une  nailTance  Uluftre 

r  Pes  feiitiments  du  cœur  reçoit  foB  plus  beau  lufirt» 
Dieu  punit  les  forfaits  que  les  Rois  ont  eomîs  » 
Ceus  ^u*ilsii*ont  point  vengés,  &  ceus  qu*ils  ont^mtf*' 

.  XIV.  Les  deux  hémiftiches  d'un  vers  ne  doivent 
pas  rimer  e;ifemble ,  ni  piême  avoir  une  convenance 
de  fons,  cooie:, 

il  ne  tiendra  qu*à  toi  de  partir  avec  mou 
Aux  Saumaifes  futurs  préparer  des  tortarcsm 

XV.  Le  dernier  hémifttche  d'un  vers  ne  doit  pas 
non  plus  ntïvet  3iN^ç.\^^t^^w  du  vers  précédent 
Q\x  du  vers  (uW^tix« 
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II  faut  9  pour  les  avoir ,  employer  tous  vos  foins» 
Ils  font  à  moi, .du  moins  tout  autant  qu*à  mon  frère* 

Un  fiacre  me   couvrant  (i*un  déluge  de  boue 
Contre  le  mur  voifin  m'ëcrafe   de  fa  roue  ; 
En  voulant  me  fauver  ,  des  porteiU'S  inhumains 
De  leur  maudit  bâton  me  doncnt  dans   les  reins* 

XVI.  Il  faut  encore  éviter  la  rime  dans  les 
premiers  hémifliches  de  deus  vers  qui  fe  fuivent» 

Sinon  demain  matin  ,  fi  vous  le  trouvez  bon  » 
Je  métrai  de  ma  main  le  feu  dans  la  maifon. 

Quelquefois  cependant  la  rîme  des  premiers 
hémiftiches  n'a  rien  de  choquant  ;  c'eft  lorfqu'èle 
fe  fait  par  la  répétition  d'une  bêle  penfée ,  d'une 
cxpreffion  énergique,  &  qui  renferme  un  grand 
fens,  &c.  come: 

Qui  cherche  vraiment  Dieu  ^  dans  lu!  feulfe  repofe; 
Et  qui  craint  vraiment  Dieu  ,  ne  craint  rien  autre  chofe» 

Des  termes  que  le  Vers  exclut, 

I.  Les  bons  Poètes  rejètent  avec  foin  tous  les 
termes  ou  durs  &  diiiciles  à  prononcer ,  ou  bas  & 
profâiquès.  Rarement  ils  fe  fervent  des  conjonâions 

2ue  les  Orateurs  emploient  heureufement  pour  lier 
L  arondir  leurs  périodes  ;  tèles  que  c'eft  pourquoi , 
parce  que ,  pourvu  que^puifque^  de  manière^  de  façon 
que:  de  forte,  ou  en  forte  que  ,  outre  qucj  d'ailleurs , 

en  ifetj  &c.  • 

Il  eft  un  heùreùs  chois  de  mots  harmonîeus* 
Fuyez  des  mauvais  Tons  le  concours  odieus* 
Le  vers  le  mieus  rempli»  la  plus  noble  penfée  y 
Ne  peut  plaire  à  l'efprit,  quand  Toreille  eftblefTée; 

II.  Un  mot  terminé  par  une  autre  voyèlcque  IV 
muet ,  ne  peut  être  fuivi  d'un  mot  qui  comence  auffi 
par  une  voyèle  ou  une  h  muète:  ce  feroit  un  hiatusm 

Gardez  qu'une  voyèle  à  courir  trop  hâtée  » 
Ne  foit  d'une  voyèle  en  fon  chemin  heurtée. 

Ainfi  lesphrafes  fui  vantes  ne  formeraient  çî^^àtN^t^ 

Qae  Vaimable  vertu  a  peu  d*adotateut&  \ 
Evitez  h  fouci ,  &  fuyez  la  €o\«te. 
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ni.  Corne  la  conjonaion  6»  a  toujours  le  fon 
de  IV  fermé  ,  èle  ne  fauroit  non  plus  dans  le  vers 
être  Suivie  d'une  voyèle.  On  ne  pourait  pas  dire 
en  vers  : 

Qui  fert  &  aime  Dieu  poflede  toutes  choCes* 

Mais  on  dira  bien  : 

Qui  conaît  &  fert  Dieu  pofTède  toutes  chofes. 

IV.  Les  voyèles  nafales  qui  dans  la  prononcia* 
tîon  ne  doivent  pas  être  liées  avec  le  mot  fuivant, 
ne  peuvent  avec  grâce  être  fui  vies  d'un  mot  qui 
comence  par  une  voyèle.  Ainfi  la  rencontre  des 
voyèles  nafales  &  des  voyèles  (impies  ef^  défagréa- 
ble  dans  ces  vers  , 

Un  gr;)nd  nom  efi  un  poids  difîcile  à  porter. 

Ah  !  j*ateodrai  long-temps ,  la  nuit  eft  loin  encore* 

,  Cependant  cète  rencontre  peut  fe  foufFrir ,  quand 
U  prononciation  permet  de  pratiquer  un  petit  repos 
entre  le  mot  qui  iSnit  par  un  fon  nafal  «  &  le  mot  qui 
comence  par  une  voyèle  ;  corne  dans  ce  vers  de 
l'Athalie  de  Racine: 

Ce  fui  qui  met  un  frein,  â  là^  fureur  des  flots  » 
Sait  auifi  des  méchants  arêter  le»  complets. 

V.  \Jc  muet  final  &  précédé  d'une  voyèle  ^ 
corne  dans  donécy  aimée  ^  Afie  ^  envie  ^  la  paye,  h 
joie^  la  proie,  la  rue^  entrevue  ^  &c.  ne  peut  entrer 
dans  le  corps  du  vers  qu'au  moyen  de  rélifion; 
aiflfi  les  vers  fuivams  font  mal  conftruits  : 

Au  travers  du  Soleil  rea~  vue  s*éblodic. 

Ils  vous  louent  tout  haut  &  vous  jàuent  tout  bas. 

Il  avoue  £%.  faute»  &  demande)  pardon. 

Mais  ceux-ci  font  téguliers  à  caufe  de  Télifion: 

La  joie  cft  naturèle  aux  âmes  inocentes* 
II  dételle  la  vu  &  le  monde  tronnpeur. 

VI.  L*e  muet  dans  le  mot,  &  précédé  d'une 
voy èle ,  eft  convié  çowt  ù^tv  ^^tv%\a.  ^^tf^tioncia tion  :   1 
ibuvent  même  otvne  VtQ,tv\^^^*\^  a^wa  ^wv«4.n  \ 
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louera ,  reniement  ^  dévouement ,  &c.  ne  font  pas  plus 
de  filabfes  que  agréra  ,  crira fleura ,  reniment,  dévoû» 
ment. 

Enjambement  des   Vers. 

Les  vers  n'ont  nî  grâce  ,  ni  harmonie ,  quand  on 
rejeté  au  comencement  d'un  fécond  vers,  des  mots 
qui  dépendent  néceflairement  de  ce  qui  fe  trouve 
à  la  fin  du  premier.  / 

Quel  que  foit  votre  ami,  facfiez  que  mutuèle 
Doit  être  ramîtié  :  même  ardeur,  même  zêle. 
Il  D*eft  donc  point  d*a mis ,  pour  la  dernière  fois 
Je  le  répète  encore  :  peu  conaiiTent  les  lois 
D'une  vraie  amitié. 

Dans  le  premier  vers ,  mutuèle  dépend  néceiTai* 
renient  de  ces  mpts  doit  être  V amitié. 

Dans  les  derniers  ,  ces  mots  d*une  vraie  amitié  , 
font  dépendants  de  ceus-ci ,  les  lois ,  &  Ton  ne 
peut  les  féparer  dans  la  prononciation* 

'Ces  enjambements  font  profcrits  dans  la  haute 
poèfie ,  mais  ils  fe  tolèrent  dans  les  fables  Ôc  dans 
les  autres  pièces  du  flile  familier. 

Si  néanmoins  la  dépendance  d'un  vers  s'étendait 
jufqu'à  la  fin  du  fuivant,  en  forte  qu'à  la  fin  du 
premier,  il  y  eût  un  petit  repos,  l'harmonie  loin 
d'être  bleffée,  ri*eti  feroit  que  p\\xs  fenfible. 

Là  gît  la  fombré  envie  ,  à  l'euil  timide  &  louche  » 
Ver?ant  fur   des  lauriers  les  poifonS  de  fa  bouche* 
Ce  malheureus  combat  «ne  fit  qu*aprofondir 
L'abime  dont  Valois  voulait  envain  fortir.  VOLT. 

Des  licences  qu'on  fe  permet  dans  les  Vers. 

Ces  licences  confident  dans  certaines  tranfpofi- 
tîons  de  mots  ,  dans  Tcmploi  de  plufieurs  termes 
dont  la  profe  h*ofêrait  fe  fervir ,  dans  le  retranche- 
ment d'une  lètre. 

Des    Transpositions. 

^  I.  On  place  avec  grâce  les  régimes  com^o^4% 
Skvant  lés  nofùs  &  les  verbes  dont  \\s  àèç^tv^^tvt* 
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A  la  Religion  foyez  toujours  fidèle  > 
.  Les  mœurs  &  les  vertus  ne  fauvent  point  (ans  èleà 
C^t^  Dieu  qui  iftt  niant  a  tiré  TUnivers; 
C*eft  lui  qui  fur  la  tin  a  répandu  les  mers» 

Sans  Dieu  rien  n*eût  élé» 
Et  lui  feul  its  mortels  fait  la  félicité. 
A  vous  former  le  caur  apliquezvous  fans  çefTe* 

IL  On  place  entre  l'auxiliaire  &  le  participe; 

entre  le  verbe  &  Ton  régime ,  des  mots  qui  n'7 

feraient  pas  fouferts  en  profe* 

Un  vieillard  vénérabte  »  avait  »  -  lobi   de  la  Cotfft 
Cherché  U  douc«  pais  dans  un  obfcur  réjour: 
Dieu  fit  dans  ce  défert  defcendre  la  fagefie. 

Voyez  auffi  les  vers  que  nous  avons  raportés  i 

page  320.  * 

Les  tranfpofitions  >  quand  èles  font  naturèles, 

&  qu'èles  n'embaraflent  pas  le  fens  de  la  frafe» 

donent  de  la  grâce  &  de  la  noblefle  à  la  poéfie; 

mais  èles  ne  valent  rien,  lorfqu'èles  rendent  le 

▼ers  dur ,  ou  qu*èles  obcurciflent  la  penfée;  corne 

dans  les  vers  luivants: 

Quoi  !  voit-on  revêtu  de  Tétolt  facré« 

'      Le  prêtre  de  V autel  s*arêter  à  Tentrée  ? 

Craignez  de  votre  orgueuil  de  vous  rendre  la  dupe* 
Qu^  toujours  U  fierté  »  Thoneur  »  la  biénféance 
I^e  eète  foie,  ardeur  s'opofe  à  la  naifTancQ. 

Des  mots  propres  à  '  la  Poéjîa, 

La  poéfie  fe  fert  en  général  des  mêmes  mots  que 
la  profe  ;  cependant  il  y  a  quelques  expreffions  que 
les  Poètes  emploient  heureufement ,  &  qui  ne  plai* 
raient  pas  dans  la  profe*  Tèles  font ,  antique  pour 
ancien  :  courfier  pour  cheval  ri*  Eternel  y  le  Très*Haut  « 
le  Tout'Puiffant  pour  Dieu  :  le  flanc  pour  le  fein ,  U 
ventre  :  le  glaive  pour  l'épée:  les  humains^  les  mortels  ^ 
la  race  de  Japet  pour  les  homes  :  himen  ou  kiménée 
pour  mariage  :  efpoir  pour  efpérance  :  le  penfer  pour 
ia  penfée  :  jadis  pour  autrefois  :  naguère  ou  naguères 
p^ur  il  ny  a  fas  lolig*temps\  labeur  ^our  trayait: 
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repentanét  pour  repentir  :  foudain  pour  avjfi^tot  : 
embrc  étemèle ,  [ombres  bords  ,  &c.  pour  V enfer» 

Où  font 9  Dieu  de  Jacob»  tes  antiques  bontés  } 
On  fait  cas  (l*un  courfier  qui ,  fier  &  plein  de  coeur  » 
Fait  paraître  en  courant  fa  bouillante  YÎgueur. 
L*£ternel  en  fes  mains  tient  feul  nos  d^Ainées. 
Célébrons  dans  nos  cbants  la  gloire  du  Très-Haut« 
Je  vois  que  votre  honeur  git  à  verfer  mon  fangr 
Que  tout  le  mien  confîfte  à  vous  percer  le  flanc* 
Il  mêle  avec  Torgueuil  qu*il  a  pris  dans  leur  faog 
La  fierté  des  Nérons  qu*il  puifa  dans  mon  flanc» 
Souvent  d*un  faus  efpoir  un  amant  efl  nourL 
Et  quel  efl  des  mortels  le  plus  confidérable  ? 
C*eft  le  plus  vertueus  &  le  plus,  raifonable* 
Onn'aine  plus  corne  on  limoit  jadii» 
Sachez  que  d'une  fille  on  rifque  la  vertu  » 
Lorfque  dans  un  himèn  fon  goût  ^ft  combatif.  ' 

.Va  jdans  l'ombre  éternèléj  Oiobre  pleine  d*envie| 
Et  ne  te  mêle  plus  de  çenfurer  ma  vie. 
En  lîfant  avec  attention  les  bons  Poètes,  on  trou* 
vera  bien  d'autres  éxpreffions  propres  à  la  poéQe. 
Nous  écrivons  en  profe,  Je  crois  ^  je  vois^  je  dis^ 
]tfaisy  ]^vis,  )* avertis  i  &c.  JLes  Poètes ,  félon  le 
befoin  ,  emploient  ou  retranchent  Tj  dans  ces  mots. 
Us  écrivent  de  mèmtjufque  ou  jufqms  «  encore  ou 
tncor,  grâce  au  Ciel  o\x  grâces  au  CieL  Ils  emploient 
au0l  alors  que  pour  lorjque ,  cependant  que  pour  penr 
dant  qué^  avecque  pour  avec ,  &c. 

Les  bons  Poètes  fe  fervent  rarement  de  la  plupart 
dé  ces  dernières  licences  ;  &  cens  qui  s'appliquent 
à  la  poéfie  ne  doivent  pas  oublier  le  précepte 
de  Boileau» 

Sur-tout  qu'en  vps  écrits  la  langue  révérée  » 

Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours  facrée; 

Envàin  vous  me  frapez  d'un  fon  méledieus» 

Si  le  terme  efl  impropre  ou  le  tour  vic^eus  ;  . 

Moi»  éfprit  n'admet  point  un  pompeus  barbarifilné  » 

Ni  d'un  vers  ampoulé  l'orgueiileus  folécirmel 

Sans  la  langue  ,  en  un  mot ,  Tàuteur  Je  plus  divin  ,'' 

£ft  toujours  >  quQÎ  qu'il  fafle  »  un  loécli^^x  iuiH^^Q^^ 
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De  l'^angement  des  Vers  enxr'eux. 

Dans  les  diférentes  manièresldont  les  vers  doi- 
vent être  arangés ,  il  faut  confidérer  la  ^rime  &  le 
npsnbre  des  filabes. 

i^.  Quand  au  nombre  des  filabes ,  il  eft  arbitraire 
dans  les  pièces  libres  &L  dans  la  poéfie  lirîque  ;  mais 
il  eft  déterminé  dans  les  autres  pièces  férieufes,  qui 
font  la  plupart  écrites  en  vers  de  douze  filabes  | 
comme  le  Poème  épique,  le  Poème  dramatique» 
TÉglogue  ,  l'Élégie  ,  la  Satire ,  TÉpitre. 

2^.  Quanta  la  riine  ,  deux  vers  mafculins  peuvent 
ctre  fui  vis  de  deus  vers  féminins ,  &  vice  versa;  ou 
bien  un  vers  mafculin  e(l  fuivi  d'un  ou  de  deus 
féminins  ,  &  un  vers  féminin  d'un  ou  de  deus  maf- 
culins. 

On  apèle  vers  à  rimes  plates  »  ceus  qui  font  dif* 
pofés  de  la  première  façon,  come  les  fuivants: 

'     De  figures  fans  nombre  égayez  votre  ouvrage; 
Que  tout  y  fafle. aux  yeux  une  riante  image. 
'  On  peut  être  à  la  fois  &  pompèus  &  plalfant  » 
Et  je  hais  un  fublîme  ennuyeus  y  laoguiflant. 
Un  poème  excélent  où  tout  marche  &  Te  fuit  » 
N^eft  pas  de  ces  traraus  qu'un  caprice  produit; 
II  veut  du  temps,  des  foins  ^  &  ce  pénible  ouvrage 
Jamais  d*un  écolier  ne  fut  raprèntiflàge. 

On  apèle  vers  à  rimes  croîfées  ^  ceus  qui  font 
brdonés  de  la  féconde  manière ,  cômé  ceus-ci  dah$ 
lefquels  RoufTeau  dit  en  parlant  de  Circé  furieufe; 

Sa  voix  redoutable 
Trouble  les  enfers  , 
Un  bruit  formidable 
Gronde  dans  les  airs» 
'"-  Un  voiîe  éfroyable 

'  Couvre  l'Univers. 

Maïs  quand  on  n^^obferve  d'autre  règle, que  de 
ne  pas  mètre  de  fuite  plus  de  deus  vers  mafculins 
9U  féminins  ,  &  qu'on  fait  fuivre  un  vers  mafculin 
QU  féminin,  d*utw  ovk  d^  d^>\%  y^rs  d*une  rime 
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diférente,  alors  ils  s-apèlent  vers  à  rimes  mêlées, 
corne  ceus-ci: 

Ah  î  fi  d'une  pauvreté  dure 

Nous  cherchons  à  nous  afranchir» 

Raprochons-nous   de  la  nature» 

Qui  feule  peut  nous  enrichir. 

Forçons  de  funefies  obHacles; 

Réfervons  pour  nos  tabernacles 
^    Cet  or  »  ces  rubis ,  ces  métaus  ; 

Ou  dans  le  fein  des  mers  avides 

Jetons  ces  richefles  perfides  * 

L'unique  alûsént  de  nos  maus* 

Lorfque  les  vers  font  à  rimes  plates,  îls  ont 
ordinaireiïient  le  même  nombre  de  filabes.  Mais 
lorfqu'ils  font  à  rimes  croifées  ou  à  rimes  mêlées, 
fouvent  ils  ont  une  mefure  inégale. 

Dans  les  vers  à  rimes  plates^  c'eftun  défaut  de 
faire  rimer  deus  rimes  mafculines  ou  féminines 
avec  deus  rimes  de  même  efpèce  ,  ce  qui  arrive 
lorfque  deus  rimes  ne  font  féparées  de  deus  au- 
tres femblables ,  que  par  deus  rimes  d'une  efpèec 
diférente ,  come  dans  cet  exemple  : 

Soudain  Potier  fe  lève  &  demande  audience  : 
Chacun  à  fon  afpeé^  garde  un  profond  fiUnce» 
,      Dans  ce  temps  roalheureus»  par  le  crime  infeBi  ^ 
Potier  fut  toujours  jufte  »  &  pourtant  refpeâé^ 
Souvent  on  Tavoit  vu  par  fa  mâle  éloquence  ^ 
De  leurs  emportements  réprimer  la  licence^ 
Et  confervant  fur  eus  fa  vieille  autorité  ^ 
Leur  montrer  la  juftice  avec  impunité. 

L'oreille  eft  auffi  choquée  par  la  convenance  de 
fons  dans  les  rimes  mafculines  &  féminines  qui  fe 
fuivent ,  come  dans  ces  vers  ,  d'ailleurs  pleins  de 
belles  images. 

Tel  dés  antres  du  Nord  échapés  fur  la  tire  » 
Précédés  parles  vents,  &  fuivis  du  tonêre^ 
D'un  tourbillon  de  poudre  obfcurcifTant  les  airs  | 
Les  orages  fougueus  parcourent  VUniveru 

On  compofe  à  rîmes  plates  les  grands  çoàm^s  > 
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tels  que  TÉpopée ,  la  Tragédie  «  la  Comédie ,  TÉglo' 
gue  9  l'Élégie ,  la  Satyre ,  TEpître;  à  rimes  croiféesi 
rode  ,  le  Sonet ,  le  Rondeau  ;  &  à  rimes  mêlées ,  . 
les  Stances ,  TÉpigrame  i  les  Fables ,  les  Madrigausi  \ 
les  Chanfons, 

Il  n'y  a  d'autres  règles  à  obferver  dans  les  grands 
poèmes  pour  la  diftribution  des  rijties  ,  que  d'éviter 
la  confonance  ,  &  de  ranger  les  vers  mafculins  & 
féminins  deus  à  deus  les  uns  après  les  autres.  Nous 
ne  nous  étendrons  donc  point  davantage  fur  cet 
article  par  rapport  à  TÉpopée ,  à  la  Tragédie ,  &c. 
Nous  Re  dirons  rien  non  plus  des  autres  règles  de 
ces  poèmes.  Ces  difTertations  nous  mèneraient  trop 
loin.  Confultez  les  principes  de  littérature  de  M. 
l'Âbé  Bateux,  l'Art  Poétique  de  Boileau^  6cc. 

Mais  l'ordonance  des  vers  dans  plufleurs  petits 

1>oèmes  a  à&s  règles  fixes  &  particule res*  Ce  fera 
e  fujet  des  articles  fuivants. 

Des    Stances. 
Une  S  tance  eÛ  un  certain  nombre  de  vers ,  après 
lequel  le  fens  eft  fini.  Dans  une  Ode  èle  s'apèle 
Strophe.  ^  ^  F 

Une  ftance  n'a  pas  ordinairement  moins  de  quatre   p 
vers  ni  plus  de  dis.  La  mefure  des  vers  y  eft  arbi-   p 
traire  ;  ils  peuvent  être  ou  tous  grands  ou  tous 
petits ,  ou  bien  mêlés  les  uns  avec  les  autres. 

Les  (lances  font  apelées  régulières  ,  lorfqu'èles 
ont  un  même  nombre  de  vers  ,  un  même  mélange 
de  rimes ,  &  que  les  grands  &  les  petits  vers  y  font 
égaieolent  diftribués.  Eles  font  apelées  irrégulièns 
îorfqu'èles  n'ont  pas  toutes  ces  convenances. 

Pour  la  perfèâion  des  ftances  ,  il  eft  néceffairei 
1^.  crue  le  fens  finifle  avec  le  dernier  vers  de  chacune. 
2^.  Que  le  dernier  veri  d'une  ftance  ne  rime  pas 
avec  le  premier  de  la  fuivante. 

3^.  Que  cèles  qui  font  fur  le  même  fujet,  comen*  ^ 
cent  &  finiflent  par  les  mêmes  rimes  ;  fur  quoi  il  eft 
g  r<emarquti  qviQ  ^biéa  (^u'en  général  il  ne  foit  pas 

permi» 
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permis  de  mètre  de  fuite  auatre  rimes  de  mâme 
efpèce  ;  cependant  ce  n'eft  pfs  une  faute  de  le 
faire  d'une  fiance  à  l'autre ,  parce  qu'il  faut  re- 

Sarder  chaque  fiance  corne  ifolée,  &  corne  in- 
épendante  de  cèle  qui  fuit. 
Si  une  fiance  efi  feule ,  èJe  prend  un  nom  par* 
ticulier,  du  nombre  de  vers  dont  elle  efi  com- 
posée. £le  s'apèle  Quatrain .  fi  èle  en  a  quatre  ; 
Çifitin  f  fi  èle  en  a  fis;  Difaîn  «  fi  èle  en  a  dis. 
Et  quelquefois  à  raifon  du  fiijet,  c^eft  une  £/^i- 
grame^  un  MaJrïgaL  On  apelût  autrefois  OSavê 
une  fiance  de  huit  vers. 

On  voit  que  toutes  ces  fiances  fo;it  du  nombre 
pair«  Il  y  en  a  auifi  du  nombre  impair ,  favoir  p 
de  cinq ,  de  fèt ,  &  de  neuf  vers. 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre  pair; 

!•  Stance  de  quatre  vers* 

Ces  fiances  font  plufieurs  quatrains  joints  en^ 
femble ,  &  liés  par  un  fens  qui  dure  jufqu'à  la 
fin;  les  vers  s'y  mêlent  de  cete  manière.  Entre 
le  premier  vers  mafculin  ou  féminin,  &  celui 
qui  lui  répond,  on  met  un  ou  deus  vers  d'une/ 
rime  diférente^  come  dans  ces  vers  oh  l'Amitié' 
£ût  èle*même  fon  portrait. 

J'ai  le  vifage  long  »  &  la  imne  naiVe  » 

Je  fuis  fans  finefTe  &  fans  art. 
Mon  teint  eft  fort  uni»  la  coulear  aiTez  virtf 

Et  je  ne  mets  jamais  de  fard* 
Mon  abord  eft  cîtîI  ;  j'ai  la  bouche  riante  ». 

Et  mes  ieuz  ont  mile  douceurs: 
Maïs  quot<{ue  je  fois  bète  9  agréable  &  charmante  $ 

Je  règne  fur  bien  peu  de  cœurs* 
On  me  protefte  aflez»  &  prefque  tous  les  homes 

Se  vantent  de  fuivre  mes  lois: 
Mais  que  j'en  conats  peu  dans  le  iîècle  oâ  nom  fomef 
^  DoAt  le  coeur  répoodo  à  m»  rois  1 
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Ceux  que  je  fais  aimer  d*une  fiàme  ^dèle» 

ÎAt   font  Tobjet  de  tous  leurs  foins; 
Et  quoique. je  vieilliflet  ils  me  trouvent  fort  bêle» 

Et  ne  m*en  eftiinent  pas  moins. 
On  m^acufe  pourtant  d*aimer  trop  à  paraître 

Ou  l'on  voit  la  profpërité,; . 
Cependant  il  eft  vrai  qu'on  ne  me  peut  conaitre 

Qu'au  milieu  de  Tadverfitë. 

Remarque.  Les  véritables  quatrains  n'ont  aucu- 
ne liaifon  pour  le  fens.  La  morale  en  eft  ordir 
aairement  la  matière.  Exemple. 

Ne  demandez  à  Dieu  ni  gloire»  tn  rîchefle* 
Ni  ces  biens  dont  l'éclat  rend  le  peuple  étonë: 
Mais  pour  bien  comander  »  demandez  la  fagefle  ; 
Avec  un  don  fi  faint  tout  vous  fera  doné. 

Ecoutez  &  lifez  la  célefte  parole. 
Que  >dans  les  livres  faints  Dieu  nous  done  pour  loi* 
La  politique  humaine  au  pris  d^èle  eft  frivole, 
Et  forme  plus  fouvent  un  tiran  qu'un,  bon  Roi* 

IL  Stances  de  fis  vers. 

Eles  font  compofées  d*un  quatrain ,  &  de  deos 
vers  d'une  même  rime ,  aui  fe  mètent  au  comen* 
<ement  ou  à  la  fin.  D'ailleurs  les  vers  du  oua* 
train  fe  mêlent  de  la  même  manière  que  cideflas. 

Si  les  deus  vers  d'une  même  rime  font  au  ce* 
mencettient ,  alors  à  la  fin  du  troifième  il  doit  y 
avoir  un  repos ,  &  le  fens  ne  doit  pas  s'étendre 
îufqu'avi  quatrième.  Ce  repos  done  beaucoup 
de  grâce  &  d'harmonie  à  cete  forte  de  fiances* 
Exemple. 

Heureus  qui  du  Ciel  ocupë 
Et  d'un  .faux  éclat  dëtrompë. 

Met  de  hone  heure  en  lui  toute  fon  efpérance  ! 
Il  protège  la  vérité , 
Et  {aura  prendre  la  défeufe 

Du  jttfte  que  l'impie  aura  perfécuté. 

Mais  fi  ks  4^  ^«t%  d'une  même  rime  font  i 
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la  fin»  alors  il  n'eft  pas  nécelTaire  que  ce  fepos 
foit  après  le  troifième  vers  ;  cependant  il  doit 
toujours  y  en  avoir  unic'efl  ce  qu'on  vèra  dans 
les  ftances  fuivantes  »  qui  ne  font  pas  moins  har« 
monieufes  que  la  première. 

Seigneur ,  daiis  ton  temple  adorable  » 
Quel  mortel  eft  digne  d'entrer  ? 
Qui  poura ,  grand  Dieu  t  pénétrer 
Ce  fanâilaire  impénétrable  » 
Ou  tes  Saints  inclinés  >  d*un  euil  refpèâiSeux  9 
Contemplent  de  ton  front  Téclat  majeftt&euz  \ 
Ce  fera  celui,  qui  du  vice 
Evite  le  fentier  impur: 
Qui  marche  d*un  pas  ferme  &  sur  » 
Dans  le  chemin  de  la  juftice  , 
Atentif  &  fidèle  à  diftinguer  fa  vois , 
Intrépide  &  févère  à  pratiquer  Tes  lois* 
Celui  devant  qui  le  fuperbe» 
Enâé  d*uné  vaine  fplendeur. 
Paraît  plus  bas^  dans  fa  grandeur 
Que  rinfeéle  caché  fous  l'herbe  : 
Qui  bravant  du  méchant  le  fafte  couroné» 
Honore  la  vertu  du  jiifte  infortuné. 

m.  Stances  de  huit  vers. 

Ces  ftances  ne  font  ordinairement  que  deus 
quatrains  joints  enfemble.  Le  .fens  doit  finir  après 
le  premier  ;  &  les  vers  de  tous  les  deus  s'entre- 
lacent 9  corne  nous  l'avons  déjà  dit.  Exemple. 

Juge  des  Princes  de  la  tère» 
Grand  Dieu ,  qui  porte  dans  tes  mains 
'  Les  tempêtes  &  le  toiiêre  > 
Pour  punir  Torgueuil  des  humains: 
Arbitre  fouyerain  .des  afaîres  du  monde , 
Quels  que  foient  les  chagriiu  dont  je  fuis  tourmenté  » 

^  Aujourd'hui  mon  âme  ne  fonde 
L'efpoir  de  ton  fecours  qu'en  ta  feule  bonté* 

Ces  ftances  peuvent  aufli  comencer  par  deus 
vers  fur  une  même  rime^  &  les  fis  autres  tgtix  W 
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des  rîmes  croifées.  Ce  mélange  de  rimes  peut  fe 
concevoir  fans  exemple  ;  &  d'ailleurs  il  n'eft  pas 
comun. 

Quelquefois  ces  (lances  n'ont  qu'un  fifain  fur 
deus  ou  trois  rimes ,  après  quoi  viènent  deus  yer| 
de  mime  rime.  Exemple  :  . 

Quelque  Mîfantrope  animal»  ' 
Qui  toujours  pique  »  mort  ou  pînce  » 
Dira  que  mon  ftile  eft  bien  mince  % 
Et  mon  Pégafe  un  franc  cheval: 
Mab  il  n'importe  ;  bien  ou  mal 
Je  dois  remercier  mon  Prince  » 
Et  j*aime  mieus  pafler  pour  rimeur  languiiïànt 
Que  pour  rimeur  méconaiflant* 

JV»  St^MCS  de  4ls  vers^ 

Les  ftances  de  dis  vers  ne  font  autre  chofe 
qu'un  quatrain  $c  un  fifain ,  dont  les  vers  s'entre- 
mêlent félon  les  règles  ordinaires.  Eles  tirent  leur 
harmonie  d'un  premier  repos  placé  à  la  fin  du 
quatrain  »  &  d'un  fécond  après  le  fétième  vers. 
{i;Kemple. 

Ceft  un  arêt  du  Ciel,  il  f^ut  que  Phome  meure | 
Tel  eft  Ton  partage  &  Ton  fort  : 
Rien  n*eft  plus  certain  que  la  mort« 
Et  rien  plus  incertain  que  cète  dernière  heure* 
fleureufe  incertitude»  utile  obfcurit^» 

Par  ou  ta  divine  bçnt^ 
A  veiller  >  à  prier  »  fans  cefTe  nous  convie  !  * 
Que  ne  pouvons-nous  point  avec  un  tel  fecourSi 
Qui  nous  fait  regarder  ^ous  les  jours  de  U  vie  i 
Come  le  dernier  de  nos  jours! 

Les  Cieus  ini^ruifent  la  têre 
A  révérer  leur  auteur  ; 
Tout  ce  que  leur  globe  ensêre  |  - 
,.    Célèbre  un  Dieu  Créateur. 
Quel  plus  fublime  cantique 
Que  ce,  concert  magnifique 
Deto>M\«%  ^i\%^^%  ^«t^\t 
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Quèle  grandeur  infinie  !    . 
Quèlé  divine  harmonie 
Réfulce  é^  lenrs  acordi* 

RjEGLES   POUR  LES  StANCES  DE  NOMBRE  IMPAIR, 

Les  {lances  de  nombre  impair  ont  toutes  trois 
vers  fur' une  même  rime.  L'ordonance  des  vers 
y  eft  d^ailleurs  arbitraire ,  excepté  qu'on  ne  peut 
mètre  que  deus  rimes  femblables  de  fuite ,  &  que 
le  quatrain  par  lequel  comencent  les  (lances  de  fit 
ou  de  neuf  vers ,  doit  être  terminé  par  un  repos* 

Je  tâche  d'étoufer  ces  fiâmes  criminèles  » 

Qui  m*ont  fait  mëpriCer  votre  jufte  courous* 

Je  déclare  la  guère  à  mes  fens  infidèles , 

Et  veus  les  élever  aux  chôfes  éternèles  ; 

Mais  ,  je  ne  puis ,  mon  Dieu  >  les  dompter  que  par  voust 

Pardone  ,.Dieu  puifTant  »  pardone  à  ma  faiBlefle  : 
A  V^Op^^  ^^^  méchants ,  confus  t  épouvanté , 
Le  trouhie  m*a  faifi  »  mes  pas  ont  héfité , 
Mon  zèle  m'a  trahi ,  Seigneur  t  je  le  confefle  » 
£n  voyant  leur  profpérité. 

Stanee  de  [It  vers» 

Si  la  loi  du  Seigneur  vous  touche  » 
Si  le  menfonge  vous  fait  peur: 
Si  la  juftice  en  votre  cœur 
Règne  auflfi  bien  qu'en  votre  bouche  | 
Parlez  ,  fils  des  Kbmmes  ;  pourquoi 
Faut-il  qu'une  haine  farouche 
Préfide  aux  jugements  que  vous  lancez  fur  moi  ? 

Stanee  de  neuf  vers» 

Quel  rempart  >  quèle  autre  barîère 
Poura  défendre  l'inôcent 
Contre  la  fraude  meurtrière 
'   -'De  l'impie  adroit  &  puilTanf  ? 
Sa  langue  aux  feintes  préparée 
ReiTemble  à  la  flèche  acérée' 
Qui  part  6c  frape  en  un  moment* 
Ceft  un  feu  léger  dés  l'entrée» 
Que  fuie  UA  long  embi^(«m«tvt. 
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Du     Sonet. 
M.  Deipréaux  feint  qu'Apollon  > 

Voulant  poufler  à  bout  tous  les  Rimeurs  François» 
Inventa  du  Sonet  les  rigoureufes  lois. 
Voulut  qu'en  deus  quatrains  de  mefure  pareille  i 
La  rime  avec  deus  (ons  frapàt  huit  fois  Toreille; 
Et  qu'enfuite  fis  vers  artiftement  rangés, 
FuiTent  en  deus  tercets  par  le  fens  partagés. 
.  Sur-tout  de  ce  Poème  il  banit  la  licence  > 
Défendit  qu*un  vers  faible  y  pût  jamais  entrer  i 
Et  qu*un  mot  déjà  mis  osât  s*y  remontrer. 
Du-refte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fuprème  : 
Un  Sonet  fans  défaut  vaut  feul  un  long  P<$ème. 

.  Le  Sonet  eft  compofé  de  quatorze  vers  d*unç 
mefûre  égale ,  &  pour  l'ordinaire  de  douze  filabes; 
ces  vers  font  partagés  en  deus  quatrains  &  un  fifain. 

Les  rîmes  malcuHnes  &  féminines  des  deus 
quatrains  font  femblables,  &  on  les  entremêle 
dans  Tun ,  de  la  même  pfianière  que  dans  Tautre. 

Le  fifain  fe  coupe  en  deux  tercets,  c*e{l-à-direi 
en  deus  fiances  àe  trois  vers.  Ces  tercets  comen* 
cent  l'un  &  l'autre  par  deus  rimes  femblables ,  en 
forte  que  le  troifième  vers  du  premier  rime  avec 
le  troifième  du  fécond. 

Il  faut  éviter  que  le  mélange  des  rimes  dans 
les  quatre  derniers  vers  du  fiuin,  foit  le  même 
que  dans  les  quatrains. 

Le  fécond  vers  ^de  chaque  quatrain  doit  avoir 
un  repos.  Les  deus  quatrains  &  les  deus  tercets 
doivent  être  terminés  chacun  par  un  repos  encore 
plus  grand. 

D'ailleurs  tout  doit  être  noble  dans  ce  Poème , 
penfées,  fiile»  élocution.  Point  dç.  répétitions, 
point  de  redondance.  La  force  &  l'élévation  en 
ibnt  les  principaux  caraflères. 

On  voit  ceçendîLtvt  à.^%  Sotvets^  dont. les  fujets 
ne  font  pas  fuÙim^s%'L^  Î^^V^  î\Q\^^tw^^\sNk^\^\^^ 
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c  doit  I^êtrç.  Voici  deus  exemples  du  Sonet.  Le 
remier  dans  le  genre  fimple»  explique  la  nature 
léme  du  Sonet. 

'   Doris  qui  fait  qu*aus  rers  quelquefois  je  me  plais» 
Me  demande  un  Sonet  »  &  je  m'en  défefpere. 
Quatorze  vers  >  grand  Dieu  !  le  moyen  de  les  faire l 
En  voilà  cependant  déjà  quatre  de  faits. 
Je  ne  pouvais  d*abord  trouver  de^  rime  »  mais 
En  fefant  on  aprend  à  fe  tirer  d'afaire. 
Pourfuivons  ;  les  quatrains  ne  m'étoneront  guêrf  t 
Si  du  premier  tercet ,  je  puis  faire  les  frais* 
Je  comence  au  hafard ,  &  (î  je  ne  m^abufe  » 
Je  n*ai  pas  comencé  fans  Taveti  de  ma  mufe  » 
Puifqu*en  fi  peu  de  temps  je  m*en  tire  fi  net. 
J'entame  le  fécond ,  &  ma  joie  eft  extrême  ; 
Car  des  vers  comandës  j'achève  le  treizième. 
Comptez  s*ils  font  quatorze  ;  &  voilà  le  Sonet* 

Autre     Sonet. 

Grand  Dieu  !  tes  jugements  font  remplis  d*équitë  : 
Toujours  tu  prends  plaifir  à  nous  être  propice  ; 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal ,  que  j'amais  ta  bonté 
Ve  me  pardonera  $  qu'en  bleflant  ta  juÇice. 

Oui*  Seigneur»  la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  laiiTe  à  ton  pouvoir  que  le  chois  du  fuplice. 
Ton  intérêt  s'opofe  à  ma  félicité  » 
Kt  ta  clémence  même  atend  que  je  pérKTe* 

Contente  ton  défir  puifqu'il  t'eft  glorieux  :  ' 
Ofenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  ieux: 
Tone  »  frape  ,  il  eft  temps  »  rends-moi  guère  pour  guère. 

J'adore  en  périffant  la  raifon  qui  t'aigrit  : 
Mais  delTus  quel  endroit  tombera  ton  tonère 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jéfus^Chrill } 

Du     rondeau. 

Le  Rondeau  né  Gaulois  a  la  nàiveté. 

Tel  eft  le  caraftère  de  ce  petit  poème.  Toutes 
jrtes  de  vers  y  font  propres  ,  excepté  les  Alexan- 
rins  qui  ont  trop,  de  gravité.  Il  y  entre  treize 
ers  de  même  meiure  fur  d^ux  ùm^%* 
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On  peut  faire  dans  le  Rondeau  ce  qu'on  ne 
bit  point  dans  les  autres  [>oèmes.  Corne  il  ne  dok 
y  avoir  dans  les  huit  premiers  vers  que  trois  rimes 
lîéminines ,  on  peut  mètre  de  fuite  fur  trois  rimes 
-mafculines  le  cinquième  ,  le  fidème  &  le  fétième. 
Mais  on  fait  rarement  ce  mélange  dans  les  cinq 
derniers  vers. 

Le  Rondeau  a  deus  repos  nécefTaires ,  l'un  après 
le  cinquième  vers ,  l'autre  après  le  refrain. 

Le  refrain  qui  fe  place  après  le  huitième  vers  « 
&  à  la  fin  de  u  pièce ,  n'eft  autre  chôfe  que  la  ré- 

ftétition  d'un  ou  de  plufieurs  mots  du  premier  vers. 
1  doit  avoir  un  fens  lié  avec  ce  qui  précède ,  &  être 
amené  délicatement.  Le  premier  des  deus  rondeaus 
qui  fui  vent  5  explique  les  règles  du  poème. 

Ma  foi,  c'eji  fait  de  moi  ;  car  Ifabeau 
M*a  conjuré  de  lui  faire  un  Rondeau  : 
Cela  me  met  en  une  peine  extrême. 
Quoi  treize  vers  >  huit  en  eau ,  cinq  en  cme  ! 
Je  lui  ferais  aufli-tôt  un  bateau. 
En  voilà  cinq  pourtant  en  un  monceau  : 
Fefons-en  huit  en  invoquant  BrodeauV    - 
Et  puis  mètons  par  quelque  ftratagême. 

Ma  foi ,  ç'eft  fait^ 

Si  je  pouva^  encor  de  mon  cerveau 
Tirer  cinq  vers»  Touvrage  ferait  beau  : 
Mais  cependant  me  voilà  dans  Tonzième  » 
Et  fi  je  crois  que  je  fais  le  douzième: 
En  v<(ilà  treize  ajufté^  au  niveau. 

Ma  foi  »  c*efi  faiu 

Autre     Rondeau. 

Le  bel  efprit  au   (îècle  de  Marot  » 
Des  dons  du  Ctel  paflàit  pour  le  gros  lot; 
Des  grands  Seigneurs  il  donait  acointance» 
Menait  par  fois  à  noble  joiliflfance  > 
Et  qui  plus  ed  fefoit  bouillir  le  pot. 
Or  e(l  pafTé  ce  temps  où  d'un  bon  mot  » 
Stai^ce  ou  diCaln  <i  on  payait  fon  écot  ; 
Plus  n*en  voyons  <v^\  ^i^tvftt»x  ^q>w  ^taxa% 
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A  pm  d*argent  TAuteor  »  corne  le  fot  « 
Boit  fa  eh^pine,  &  nunge  fon  gîgoti 
Heureus  encor  d*en  avoir  (ufifance  ! 
Maints  ont  le  chef  plus  rempli  que  li  panfe: 
Dame  ignorance  a  fait  enfin  capot 

Li  bil  ifpTÎt% 

De     l'Épiorame, 

I<*épigr9m«  plus  libre  9  en  Ton  tour  plus  borne  » 
ITeft  Touvent  qu'un  bon  mot  1  de  dcus  rimes  orné» 

.  Cète  pièce  ne  doit  contenir  qu'autant  de  vers 
qu'il  en  raut  pour  exprimer  vivement  la  penfée  ou 
le  bon  mot  qui  en  eft  Tâme.  Oeft  pourquoi  le 
nombre  n'en  eft  pas  déterminé  ,  non  plus  que  la 
mefûre  &  le  mélange  des  rimes.  Exemple: 

Un  magifter  s'empreflânt  d'<5toufer 
Quelque  rumeur  parmi  la  populace» 
D*un  coup  dans  Teuîl  fe  fit  apoftrofer  t 
Dont  il  tomba  »  fefant  laide  grimace* 
Lors  un  (rater  s*écria  :  Place  »  place  ; 
J'ai  pour  ce  mal  un  beaume  fouverain. 
i'erdrai* je  l*euil }  lui  dit  mefler  Pancrace* 
Non,  mon  ami,  je  le  tiens  dans  ma  main* 

Autre     É  p  i  g  r  a  m.  e» 

Entre  Racine  &  Taîné  des  Corneilles 
Les  Ctifogons  fe  font  modérateurs  : 
L'un  ,  à  leur  gré  •  paiTe  les  Cet  merveilles  ; 
L'autre  ne  plait  qu*aus  Verfîficateurs. 
Or  maintenant  >  veillez  ,  graves  Auteurs  « 
Mordes  vos  doigts  •  ramez  corne  corfaires  » 
Pour, mériter  de  pareils  proteAeurSi 
Ou  pour  trouver  de  pareils  adverfaires. 

Voyez  auffi    les  Épigrames   que  nous  avons 
apportées ,  pages  70 ,  71 ,  73 ,  81 ,  191 ,  193  »  &c. 

Du    Madrigal, 

Le  Madrigal  plus  (impie  »  &  plus  noble  en  Ton  tour  » 
Refpire  la  douceur  •  là  tendrefle  &:  Tamour.  Boilbav* 

Zv 
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Ce  petit  poème  ne  difère  que  par-U  de  Y&\ 
erame  ,  dont  la  poiniè  eft  fouvent  aigûifée  par 
latire.  Exemple  : 

L'autre  jour  l'enfant  de  Cittiire  1 
Soui  une  treille  i  demi  giiit 
Difoir,  ta  patUnt  k  Ct  miié  1 
Je  boii  à  toi  ,  m  <faère  liii, 
Vin&i  le  regarde  en  colère  : 
Maman,   calmez  TOtic  couroui, 
^Si  )c  *oui  preadt  pour  nu  bergère, 
l'tî  prit  cent  foii  liù  pour  vou>. 
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qui  ont  un  /fermé  avant 
.  neuf,  126s  l*adverbe  eft 
un  mot  fimple  ,  130  ;  re* 
marques  fur  les  adverbes  » 
280  £•  fuh,  quels  ad  ver- 


An,  40J 

Antécédent ,  72  ;  quelque* 

fois  fous  entendu ,  207  ; 

accord  du  relatif  qù  avec 

Tantécédent,  270 

parfait  Antérieur,  Si 

jfù/ur  Antérieur,  îhii% 

Antichambre ,  4<> 

Antithèfe ,  564 

Ao,  ont  le  fon  de  l*a,40i, 

&  de  Vo ,  ihU. 

Aon ,  49f 

Aou ,  ibidt 

Apoftrophe ,  469  ;  rem*  Air 

l*apoûrophe  ».      471 


bes   comparatifs    veulent     Apparoitre,  116, /itr paroi* 


nt   après   le  qui ,    283  , 
284  ;  place  de  Tadverbe , 

317 
Aen,  405 

Ai  »  difiérénts  fons  d*ai,  401 

&  fuiy* 

Aider  quelqu'un ,  ou  à  quel* 

.    qu'un,  .  367 

Aide,  402 

Aim,  405 

Aimer,    36,  faire  aimer  à 

ou  de,  3.78 

Ain ,  402 

Airs,    fe  donner  des  airs, 

,    prendre  des  airs,        3JS8 

Alcôve,  i  ^o 

Alentour  ,  autout ,       ^19 

Allut  105»  allée'}  %\ua\V^t) 


tre ,  ibiit 

Apparoître ,  paroître ,    369 

Appartenir  Jur  tenir,      90 

Apperce  voir  fur  devoir ,  92 

Apprendre  »  119 

Arrangement  des  motSi  30  H 

du  fujet  eu  nominatif}  iM 

306;  du  verbe  »  308^  des 

pronoms  en  régime ,  3  lo; 

avant  un  fécond  impératif, 

3 1 1  $  de  plufieurs  pronoois 
enfemble ,  3 1 2  ;  des  pro- 
noms avec  deux  verbes» 

3 1 2  ;  des  fubftantifs  en  ré- 
gime, 3 14  ;  de  Padverbei 
314;  des  con}onAioni, 
3 1 7  I  des  phrafes  partiel* 
\^%  %  %\^  &  /wV» 


DES    Ma 

ArrSrer  »  97 

Article  1  38  ;  ayant  quels 
noms  il  fe  place  »  146  6* 
fuiv»  quand  il  fe  répète , 
t$$  i  fon  accord  avec  le 
nom,  154  i  Te  Aipprîme 
élégamment  1  3  xo  ;  article 
Aipprimé  change  quelque- 
fois le  fens  d*une  expref- 
fion  »  513 

Aflâillir,  III 

s*A(reotr  t  112 

AiTez  bien  ,  bien  afTez»  '  129 
Aflignatioii ,  affigner  9    leur 
prononciation*  417 

AfTortis  t  termes  mal  aiTortis» 
344  6*  fuivm 
A  travers  1  au  travers ,  2S0 
Attraire  »  1 1 6 

Aui  mis  pour  à  le  ,  38 
Au  ;  prononciation  ,d*  »  404 
Avant.»  devant,  273 

Avant  que  de  1  avant  de ,  ihid^ 
Aucun  »  226»  227 

Avcindre  fur  plaindre  «  94 
Avenir  fur  tenir ,  90 

Aujourd'hui»  à  aujourd'hui  * 

289 

Avoir»  86;   remarques  fur 

avoir,  96  ;  avoir  nouvelle» 

avoir  des  nouvelles»  323 

avoir  de  la  tête»        396 

Auparavant  »  287 

Aufll,  autant»        ^         284 

Attffi  t  129  ;  conjonction  ex- 

tenfive  •  132  ;  fa  place  » 

518  ;   conjondîoo   moti- 

vale«  132 

AuiTi ,  fi ,  284 

Auffi...  que  »  autant*!»  que  « 

a85 
AutêMt,  tàJih  284 
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Autour,  alentour»  279 

Autre ,  autrement»  30,0 

Autrui ,  fon  ufage  »  222 

Aux ,  mis  pour  à  les  »  38 

verbts  Auxiliaires  ,  8  5 

Ay,  aye»  402 

,  Aye  »  quand  mouillée  ,  ibld» 

401  &  44t 
B 

13  »  quand  il  fe  prononça 
ou  ne  fe  prononce  pas  » 
442  ;  ne  fe  double  guère  » 

ibid» 
Barbarifme»  370 

Battre  fur  rendre  »  94 

Beaucoup»  11^9»  371 

Bénir  »  loS 

Bien ,  1 29  »  148 

Bien  aiTez  »  aiTez  bien  »  bien 
fort,  fort  bien,  bien  moins» 
moins  bien  »  J 19 

Boire,  118 

Bon,  trouver  bon»  382 
Bonne  grâce  »  bonnes  grâces» 

379 
Bouillie  y  IC9 

Braire  »  liy 

Bruire»  llS 

C 

V> ,  fes  différents  fons ,  409 

remarques  fur  le  f»    411 

En  o<f  à  la  campagne  ,     27^ 

Capitaine  des  ou  aux  gardes, 

371 
Cas ,  notre  langue   n'en  a 

point  ,  préface  ,  &      39 

Au  cas  que ,  en  cas  que  » 

371 
Ce  I  pronom  ^  l^  >  'lA  > '^'^^ 


541  T  A  B 

Ceft  &  que ,  forment  un  gai- 
licifine»  204»  205 

Ce  t  adjeAifi  74 

Ceci,  74,  217 

Cédille,  410  *  411 

Ceindre  fiir  plaindre ,       94 
Cela,  74,217, 

Celui ,  75 ,  121  ;  Te  rapporte 
mal  à  un  nom  indéfini,  229 
Celui-ci ,  celui-là  ,  74 ,  228 
Cent,  {  36,   185 

Cent  au  cents,  188 

vn  Cent ,  une  centaine  ,188 
Cependant,  151,  318 

Ceffer,  -   98 

Céfure ,  515 

Cet  &  cette ,  74  ;  leur  pro- 
nonciation» 437 
Ch ,  diverfes  prononciations 
de  ch  ,           411  &  fuiv. 
Chacun^  73,  2x6  ;  quand 
fuivi  de  leur,  ou  de  fon, 
fa.  Ces,             2k6>2I7 
Chaque,  218 
Choir ,                    97  ,  1 1 1 
Chofe ,  quelque  chofe ,  158; 
quelque  chofe  de  ,     1 8  f 
Ci ,                 '            '74 
une  Cinquantaine ,  188 
Circoncire,  117 
Cïrconfcrire ,  116 
Clorre  oii  clore  »  117 
Cœueillir,                       iio 
Cœut ,  il  ou  elle  a  du  cœur , 

Nom^  colleAifs»  31 

Syntaxe  de!i  colleâifs  ,  160 

161 
Combatrre  fur  rendre ,  94 
Commander  »  T^^imes  de  ce 
'    Verbe  f  yi\ 

Comme»  comment^      y]\ 


L  E 

Comme,  ne  doit  pas  s*ein* 

ployer  pour  que  après  les 

adverbes  comparatifs,  285 

Commencer  à  ou  de ,      237 

Commencer,  par  *  238 

Commettre  *  120 

Subftantifi  communs,      31 

Degris  de  comparaîfon,  33 

Comparatifs  ,3  3»  des  adver- 

,   b  es  ,  126  ;  remarques  fur 

le  comparatif,  167 

Comparoitre  fiir   paroUre, 

92,  98 

Complaire  fur  plaire ,      91 

Comprendre ,  119 

Compromettre ,  120 

Concevoir /nr  devoir      91 

Conclure,  119 

Concourir  •  109 

Conditionels  préfent  &  paf< 

fé,  83  ;  leur  ufage,  260 

Conduire  fur  réduire  ,   9^ 

Confi«^nce ,  mettre  fa  confian* 

ce,prendre  confiance,  373 

Confire,  I16,  117 

Conformément  ,  28 1 

Conjoindre/Iir  plaindre,  94 

Conjonélif,  79 

Conjon^lions,  130;  combien 

de  fortes ,  ibid,  font  des 

mots  (impies,  134;  con* 

jonglions 'qui  régiffent  le 

fubjon^if,   262  ;   tantôt 

rindicatif  ,   &     tantôt  le 

fubjonâif  ,  2^3  ;  remar* 

ques  fur  les  conjon^ons , 

290,  291;   conjonâioos 

fuivies  d*un  infinitif  ,292; 

compofés  de  que  ou  dtf 

296  ;  place  des  conjonc* 

<\Qtv^  ^  %V^\x>ft  doivent  pas 
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phrafe  avec  des  rapports 

différents.»  53  j 

Conjugaifon  ,  77 ,  86  5  des 

verbes  avoir  »  aimer ,  être, 

S6  »  en  i>,  90  9  tn  oir  6l 

en  r« ,  92 ,  de  deux  verbes 

pronominaux  ',  en  re ,  94  » 

d'un  verbe  imperfonnel , 

95  ;    remarques   fur  les 

conjugaifons»  I05  ,  fur  la 

conjugaifon  en  er»   ihld, 

fur  les  verbes  en  ger  p  ur  » 

écr ,  utr ,  oycr ,  oyer,  i  c  6, 

X  07  »  fur  la  première  en  i>, 

Xc8  ,  fur  la  féconde  »  ibid» 

fur  la  troifième  »  1 10,  fur  la 

quatrième ,  1 1 1 ,  fur  celle 

en  oir^  ibid,  fur  la  première 

enre,  11^  ,  fur  la  féconde» 

X 16  »  fur  la  troifième ,  ibid» 

fur  la  quatrième  »  1 19  »  fur 

la  cinquième  »  ibid, 

Connohre  fur  paroitre  »    91 

Conquérir  »  X 1  o 

Confentir  fur  fentîr»        90 

Confonnes,  ce  que  c*e(l,  398; 

leur  prononciation,  pour 

faciliter   la    leâure    aux 

enfants  »  îbid» 

Combien    de  fons  exprimés 

par  les  confonnes  ,  439  » 

quand  elles  fe  redoublent» 

507 
Remarqués  fur  les  confonnes 

finales»  478 

Conftruire  fur  réduire  »  9a 
Contenir  fur  tenir  »  90 

Continuer  à  ou  de,  contrain- 
dre à  on  de»      337  «  238 
Contraindre/»/'  plaindre  »  94 
Contredire»  XI7 

Contrefaire  9  XI  | 
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Contrevenir  fur  tenir  »  90  » 
prend  avoir  »  99 

Convaincre  »  x  1 9 

Convenablement  »  28 1 

Convenir yW*  tenir»  90  »  99 
Corrompre/îir  rendre  »  94 
Coudre  »  •    x  20 

Coup  »    tout-à-coup  »    tout 
.d'un  coup  »  374 

Courir  »  109 

Couvrir  /îir ouvrir»  90 

Craindre  fur  plaindre  »     94 
Crainte  de  »  de  crainte  de  ou 
que,  374 

Craint ,  participe  1  ibid» 
Cri  des  animaux  »  387 

Croire»  113 

Croître  fur  paroltre  »      98  » 

X16 
Cueillir  ou  cœuillir  »  X 19 
C>iire  fur  réduire  »  9a 

D 


D 


,  fa  prononciation»  413 
Dans»Yn»  275 

Dans,  dedans,  288 

Dans  Paris  »  à  Paris  «       277 
Davantage  ,  plus  »  283 

De  »  particule  y  13  f 

Débattre  fur  rendre  »        94 
Décéder  »  97 

Décevoir  fur  devoir»        92 
Déchoir,  v        *  97 

Décime,  188 

Découdre  »  1 20 

Découvrir  fur  ouvrir  »       90 
Décrire,  II 6 

Décroître  fur  paroître,  92  » 

98,  116 
Dedans  »  dans  |  288 

Défaillir ,  \<i^ 

D4àut  ^  -^^^ 
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544 

Défaire  fur  filre  »  i  M 

psrfait  Défini,  St.V.  parfait. 
D«grés  de  fignification ,  53 
Déjoiodrc  fur  plaindre  ».  94 
Délivrer,  375 

De  même,  il  en  eft  de  même , 

383 
Démentir  fur  feotir»  9^ 
Démettre  •  1 20 

Demeurer ,  99 

Demi,  15^ 

un  Demi  cent  t    .  l8S 

pronoms  Démonftritifs  f  74» 

227 
Démordre  fur  rendre  ,  94 
Départir  fur  fentir  t  9^ 

Dépeindre  fur  plaindre  »  94 
Dépendamment ,  180,  281 
Déplaire /ur  plaire  î  9^ 
Dépendre,  Il9 

Depuis  quç  9  37 T 

Dérivés*  les  mots  dérivés 
gardent  rortho|;raphe  du 
fimple*  ,4^  S 

Des,  pour  de  les,  3 S 

Dès  ,  prépofîrion ,  4^3 

Défapprendre ,  119 

Descendre /ur  rendre,  54» 

99 
Défcfpérer,  fe  déférer, 

>  375 
Dés  que  ,  dès<!>là  que  ,  7  5; 
DeiTervir  fur  fentir ,  90 
DeiToits,  deifus,  a88 

Déteindre  fur  plaindre ,  94 
Détenir  fur  tenir ,  99 

Détordre /îir  rendre ,  94 
Détruire ,  116 

Devant,  273  :  on  ne   dit 
plus,  devant  de»  ai  de- 
vant que  de ,  >1  ^ 
Pe^enir  i  97  >  fur  xtvàx ,  ^^ 


iltf 

9» 


LE 

Dévêtir  i 

Devoir ,  9» 

Deux  points,  47^  •  ^^^ 

points  fur  voyelle ,     467 
Dieu  fait,  S?^ 

Différemment,        280 ,  28c 
Diphtongues  ,    408  ,     fent 

fouvent  deux  fyllabes  dans 

les  vers ,  44^ 

Dire,  116,117 

Difconvenir  fur  tenir  ,    90 

il  prend  être  ,  97 

Difcourir ,  109 

Disjoindre  fur  plaindre ,  94 
Difpacoitre  fur  paroitre,  92 , 

9« 
Difparottre ,  37^ 

DilToudre,  I20 

Diftraire ,  1 16 

Dixième  &  dîxme ,         1 88 
Dont ,  72 ,  207  ,  quand  équi- 
voque, 228  ;  fe  rapporte 
.  mal  à  un  nom  indéfini, ii^f 
quand  il  veut  le  fubjoné^if  • 

26$ 
Dormir /ûr  fentir ,  90 

D*où.  Voyez  Où. 
Du ,  mis  pour  de  le ,      3^ 
Duire  ,  Ï16 

Durant,  durant  que,      280. 
DuiTM-je ,  barbarifme ,  308 

Ju  muet  »    fern&é  ,    ouvert 

bref,  ouvert  long ,  400, 

i  muet  avant /e ,  fe  change 

en  /  fermé,  307. 

£  muet  final  tft  plus  fort  dans 

les  monofyliabes ,  400 ,  |8c 

,  dans  les  i^ers  que  dans  la 

^roTe  »    440 ,    remarques 

^vii^Q^v^^     W     l*# 
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,  4Si.  Dans  les  vers«     En  &  dans ,  leur  difitérence  # 


final  précédé  d'une 

le,  521,  «rouet  dans 

rps  d-un  mot,  &  à  la 

d'une  voyelle ,  ibid. 

utiles  pénultièmes  i4 

ng  ou  bref,  454  & 

fuiv* 

401 

ibid, 

40  y 

404 

!  fur  rendre ,        94 

fur  bouillir ,      109 

rt  99,  ICO  ,  échap- 

377,  échapper,  ré- 

er  »  ibid* 

f  39 

III 

119 

e  fur  réduire  ,   91 

r  à  ou  de,  237,  239 

402 

407 

"7 
I,  191  6»  fuiv,  308 

,  405  ,  406. Voyez 

ï,  426 

,  120 

r,  113 

remplir ,    .       377 

•.  V.  verbes  en  oyer» 

ic6 

nom  ,    72  ,    t'em- 

3ur  delui,  &c.  175, 

i({  vicieux  avant  un 

ofition  ,73  »  123  , 

n  gérondif ,  80,  Te 

:e  mal  à  un  nom  in« 

219 


3175 
En  campagne  ,  ^76 

En  l'âge  ,  277 

En  Tamitié  9  en  l'honneur  « 
&c.  276 

En  ville ,  à  la  ville  ,        277 
En  manteau  court ,  à  man^ 
teau  court,  «7^ 

En ,  avant  un  verbe ,     ibid» 
En  ,   voyelle   nafale  ,  40  f« 
4c6.  St$  différentes  pro- 
nonciations ,  4c  6.  Voyez 
aufli  N ,  427  »  428  ,  en 
quand  ces    lettres  ne  fe 
prononcent  point ,     406 
Enceindre  fur  plaindre  ^  94 
Enclorre,  118 

Encourir ,  109 

Endormir  fur  fentir ,  90 
Enduire  fur  réduire ,  92 
Enfreindre  fur  plaindre ,  94 
s'Enfuir /ttr  fuir ,  109 

Engager ,  s'engager  à  ou  de  » 

Enjambement  de  rers  ,  523 
Enjoindre  fur  plaindre ,  94 
Enquérir  ,  IIO 

s'Enfuivre ,  1 2 1 

Entendre  raillerie ,  entendre 

la  raillerie  ,  324 

Entre,  fon  ufage   avec  les 

verbes  pronominaux  y   76 
Entremettre,  120 

Entreprendre  «  i-  119 

Entrer ,  97 

Entretenir  fur  tenir  9  90 
Entrevoir ,  II) 

Entr'ouvrir  fur  ouvrir,  90 
Enverrai,  enverrons ,  107 
Envier ,  porter  envie ,  ^77 
Envoyer  ,  io(>  ^  oja^ti^  l>i>N\ 

de  pour  «  M*^ 
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£oi.  Voyez  o!»  403 

£on  »  407 

Épigranme ,  40 

de  i'Épigramme  >  537 

Épithetes  »  40  ,  396 

Épreiadre  fur  plaindre  t     94 
Équivaloir  9  II4 

Et  y  quand  ce  mot  rend  lou- 
che le  difcourst         29 1 
Eteindre  fur  plaindre  »      94 
Etre,   86;    remarques    fur 
être  ,  96  ,    Ces   régimes , 
234,  il  cft,  il  y  a,  &c. 

5135 
Etre  d*humeur  à  9  être  en 

humeur  de,  380 

Etre  obligé»  385 

£*)  >   399  •  4^4  >   quand  fe 

prononce  comme  u ,  404 

Eu  ,  bref  ou  long  ,        405 

Éventail ,  39 

Eun ,  407 

Eux,    69,  19x1196,  197 

Excepté ,  159 

Exhorter  à  OJi  de,  236,  238 

Exclure,  119 

ExprelHons  incidentes ,   137 

Extraire ,       "^  1 16 

Ez ,  ofit  le  Ton  de  IV  fermé 

fombre ,  408 

F 


L   E 

Faire  amitié  >  faire  l*amitié , 

3»3 
Faire  Tamitié  »  faire  des  ami* 

tiés ,  369 

Faire  grâce ,  fair«  la  grâce, 

380 
Falloir  ,  95«  quand  on  net 

ne  après   le  que  à*U  sUa 

faut,  384,  î^y 

Feindre  fur  plaindre,       94 


Féminin 


37 


Fer  de  cheval ,  fer  â  chevil, 

378 
Feu ,  i;8 

Finir ,  90 

Fleurir,  zoS 

Forcer  à  ou  d*»  .  237 

Forfaire  , ,  115 

Formation  du  féminin  dans 
les  adjeéUfs ,  61 ,  du  plu- 
riel des  fubftantifs  &  étî 


jj8 


F 


*  la  prononciation  de  cette 
lettre,  414,  rem.  fur  f, 

415 
Faillir,  109 

Faire,  iiy 

Faire  accroire  ,  en  faire  ac- 
croire ,  s*en  faire  accroi- 
re ,  367 
Faire  aimtt  à  ou  à«  ^      yi% 


adjeé^ifs  ,  64  ,  des  tcflipi  jCf^ 

du   v'erbe,   100;  reglei 

fur  cette  formation ,   10}  |  et 

Fort ,  34  ,  fort  «bien  ,  bien  1  j^ 

fort,  Ji^jj, 

Franc ,  1S8 

François^  prononciation  df 

ce  mot , 
Frire , 

Fuie,  participe,  374 

Fuir,  loJloM 

Futur ,  82  ,  fa  terminaifoDil 
102  ;   d*où  il    fe  forntiArc 
i03;fonurage,2  58,i5î( 
Futur    antérieur ,    82  ;  (^^J^t 
ufage,  258;  fur>conipo* 
fé,  ;  84 

Futur  do  fubjonAif ,  eft  èi* 
fi!gné  par  le  préfeot  à 
même  mode.  84 


«0. 
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lITërents  fons  du  g^ 
remarque  fur  U  g  t 
fur^&fur/,  505 
ne,cequec*e(l,205 
0  ,  geure  t  leur  ^ro- 
itîon ,  404 

37,  des  fubftantifs, 
fubftantifs  des  deux 
i ,  fous  différentes 
cations ,  40  *  jufqu'à 
fubftantifs  de  divers 
s  qui  fe  prononcent 
liiie,  ou  prefque  de 
^quoiqu'ils  s'écrivent 
imment,  5 1  ;  Cubftan- 
es  deux  genres  ifous 
ne  (ignification ,  60 , 
laifons  des  adje^ifs 
es  deux  genres ,  6  z 

44,378 
F/So»  ne  doit  pas 
^nfondo  avec  Tad- 
verbal,  241  ;reinar« 
ir  les  gérondifs  >  141 
'     &  fuiv, 

:»  379 

de  gn  au  commen* 

it  du  mot,  417,  dans 

ps  du  mot ,      ihid» 

âce  >  bonnes  grâces, 

^379 
èe  y  faire  la  grâce  , 

380 

re»    ce  que    c'eft, 

29 

187 

uels  mots  il  fait  feul 
Uabe,  416 

Férentes  prononcia* 
de|»iy  416 
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H 
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H 


,  muette  ou  afpirée,  418 
Dans  quels  mots  A  eft  afpirée, 

418 
H  afpirée  doit  être  regardée 

,  comme  une  confonne,  419 
Haïr,  108 

Hémiftiche ,  515 

Henri ,  HoUande ,  Hongrie , 

410 
HSTiter ,  ibid. 

Hiatus  f  521   &-fuir» 

Hier,  d'une  ou  de  deux  CyU 

labes,  442 

Homme  de  Cour 9  homme  de 

la  Cour,  324 

Horloge,  41 

Hors  ,  dehors  ,  288 ,  hors  , 

"289 
Huit  ,  huitaine  ,   huitième  , 

420 
Huitain ,  huitaine ,  1 87 

Humeur,  être  d*huroeur  à» 

être  en  humeur  de  ,     3  So 


I 


I 


,  eft  de  deux  fortes,  421  « 
bref  ou  long  ,  400 1  en 
quelles  pénultièmes  il  eft 
long,  457,  ne  doit  pas 
^re  confondu  avec  J, 
321  ,  en  quels  mots  i  s'a- 
joute à   Vy   grec,   106  « 

107 

la,  diphtongue,  408,  forment 

deux   fyllabes    en  vers  , 

441 
laî ,  ibtd» 

lan,  408  ,  441 

Iam«  îeu,  408,442 


/ 
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408,  441  Imperfonnel  9  verbe  îitipef^J 
440  »  441         fonnel  9  77  ;  à  quoi  on  le 
441         reconnoit  #  i^Âi. 

441  In,  407,  418 

Je»  pronom  »  69  »  Ton  em*  Incendie  »  }9 

ploî^  191»  quand  fe  pla-  Indéfini     ou    indétermifié  , 


lé, 
lén, 

1er,  iez,  ioi, 


1 


l» 


ce  après  le  verbe,  306 

&  fuir» 
Jeux  de  mots,  363  &  fuiv» 
B,  ils ,  69 ,  leur  emploi  ,191, 
quand  fe  placent  après  le 
▼erbe,  306,  â*  fuir,  leur 
prononciation  ,  424  ;   il 
avec  un  imperfonnel,  218; 
il,  ils ,  quand  font  équivo- 
que, 228  ;  ne  doivent  pas 
('employer  dans  la  même 
phrafe  avec  des  rapports 
^    différents.  335 

Il  eft ,  il  n*/  a ,  il  n*eft ,  &c.< 

235 

Il  n*eft  que  ».  236 

Im,  407,  4if 

Imaginer,  (s')  380 

Imparfiait  de  Tindicatif,  81, 

la  terminairon,io2,  d'où 

il  fe  forme,  104,  fon  ufa- 

gc ,  20 ,  ce  qu'il  défîgne , 

précédé  de  ftt«  ,         2^9 


Voyez  pronom,         73 
Indéfini  ,V.  Parfait,  81, 2j6, 

•2Î7 
Indépendamment,  28 1 
Indicatif,  78  ;  en  quoi  il 
diffère  du  fubjonClift  79; 
remarques  fur  les  temps 
de  rindicatif ,  254,  précé- 
dés de  que,  259  &  faiv» 
quand  il  faut  employer 
l'indicatif ,  a6i 

Indigne ,  381 

Induire  fur  réduire ,        91 
Infinitif,  78,  fes  temps, 79» 
temps  qui  en  font  foreiéf» 
103  i  remarques  fur  l'in- 
finitif ,  24X 
Infcrire  fur  écrire ,        '  '7 .  .^ 
Inftruire  fur  réduire  ,  $»  •  1 L 

Interdire  9  117  ^ 

Interjection,  ijj"* 

Interrompre  fur  rendre ,  94 


k 
'1 


imparfait  du  fubjonâif  dé-  Intervenir /ur  tenir ,        $9 

figne  quelquefois  un  futur.  Introduire  fur  réduire,    91 

S  ; ,  2,67  »  268  ;  comment  Joindre  fur  plaindre ,     94 

il  fe  termine,  102;  d'où  lo^  408,44) 


il  fe  forme  »  104  y  quand 
il  faut  l'employer  »  267  , 
268  ;  mauvaife  pronon- 
ciation des  deux  premiè- 
res perfopnes  de  ce  temps, 

269 
Impératif,  79,  84;  d'où  il 
(e  forme  «  104*,  t«ttAtc^e« 
Itti  rimpètatii ,  >^\ 


Ipû  »  409  f  44J 

lou,  4or 

Jufqu'aujourdliui  1     jufqu' 
aujourd'hui ,  %if 
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U 

la 
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lie»  en  quels   mots 
t    prononce    point , 

id  elle  eft  mouillée  , 
!  elle  ne  reft  pat , 
comment  on  pour» 
ixer  U  prononciation 
lots  en  il ,  ibid,  mau- 
prononciation  de  17 
liée  ,  ibid,  deux //de 
>  quand  on  les  pro- 
B».  4*6 

rtide    ou    pronom , 
!zLe« 

▼erbe  ,      1 17  »  463 
itend  de  ce  qui  pré- 

,  344 

èr  pas  de  oit  que  de  j 
»  381 

les,  article,  38, 146 
fage ,  ibid,  fon  acccird 
le  îubftantif ,  154, 
d  fe] répète,  326,10 
'ime  par  élégance , 
.  fa  fuppreflîon  chan- 
|uelquefois  le  fens 
s  phrafe,  323 

t  les ,  pronom  relatif, 
comment  fe  di(lingue 
irticle  »  73  «  quand  ne 
pas  être  omis ,  209  s 
quand  il  ne  prend  ni 
e  ni  nombre ,  1 60.  Le , 
es ,  quand  fait  équivo- 
,  228 ,  ne  doit  pas  fe 
orter  à  un  nom  indé- 

229 

es,       j  39 

ir ,  le  mien  ,  le  nôtre , 
;0|  le  tienjUTOtre» 
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&c.  70,  ^;  quand  ne 
peuvent  feVtpporter  aux^ 
noms  de  chofes»  199  s  fe 
rapportent  mal  à  un  tiom 
indéfini ,  230 

Lequel,  laquelle,  &c.  pro* 
nom  relatif»  92,  fon  ufage» 
206  ;  duquel ,  de  laquelle, 
&c.  207  j  fe  rapporte  mal 
à  un  nom  indéfini  »  229  ; 
quand  il  veut  le  fubjonc* 
tif ,  26f 

Lequel ,  pronom  abfolu,  73»- 

Lettres,  39 B  ^  fuivé 

Lettres  capitales  ûu  majuf- 
cules,  475 

Leur,  pronom,  69,  194; 
'  fon  ufage ,  ihtd, ,  ne  doit 
.  pas  être   confondu  '  avec 
Fadjeélif  Itur^  197 

Leur  ,  adje^if  pronominal , 
70 ,  71 ,  fon  ufage ,  198  % 
quand  fe  fupprime,  J99  , 
quand  fe  répète,  ^00, 
quand  fait  équivoque  ,22$ 
Licences  dans  les  vers,  523 
Lire,  117 

Livre,  fr^nc  ,  18$ 

•Loin  ,  274 ,  281 

L*on ,  quand  .doit  être  pré- 
féré à  on ,  214 
(.orfque ,                         296 
Lui,  69  s  fon  ufage,     191 
193  &  fuiirm 
Luire,                    116,  1x8 
L'un  l'autre,  223  ;  fon  ufage 
,  dans  les  verbes  pronomi- 
naux ,  76 
L*un  de  Tautre,  164,  16$  , 
diffère  de  ru)i  l'autre ,  223 
Ni  l'un  ni  Tautcei  i^^)V4\^ 


***»*«, 
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M 

JVJ ,  426 ,  417 

Ma.  Voyez  Mon* 
Madrigal ,  537 

Majeftë»  381 

Maintenir  fur  tenir ,         90 
Mais ,  répétition  vicieufe  de 
''^^  »    3  3  ^  t     répétition 
élégante ,  ibid» 

Malfaire  ,  1 1  |f 

Maltraiter,  traiter  mal  »  382 
Se  mal  th)uver ,  fe  trouver 
mal  ,  ibid» 

Manières  de  parler  bafles,3  6i 
De  manière  que  ,  263 

Manquer  à  ou  de  y  239 

Mafculin  »  37 

Maudire»  X17 

Mauvais ,  trouver  mauvais  , 

382 

Me»  69,  142,  193,  entre 

un  impératif  &  un  infini- 

tif  •  261  »  (a  place  »  310 

&  fuir* 
Médire»  '     ^^7 

Méfaire ,  115 

Meilleur,  54>3f 

Mélange  des  vers,         526 
Même»  %2|f  i  de  même,  il 
eneftdemème,         383 
Mentir  fur  fentir,  90 

Se  méprendre  fur  prendre , 

119 

Mes.  Voyez  Mon. 

Méfoffrir  fur  ouvrir ,        90 

Méuphores ,  ce  que  c*eft , 

3^1,    trop    multipliées» 

3  54  S  ne  doivent  avoir  rien 

.  debas,&x^.  35; 

Bon  ufage  des  Métaphores  » 

^\1 


BLE 

Mettre ,  1 20 1  mettre 

(tance  » 
Le  mietf,  la  mienne 

7 
Le  mieux ,  4a  mieux 

Mieux  »  28 s 

Mil  &  mille,  36,  37] 

Mille  »  fubftantif , 
Modes  du  verbe  »  - 
Moi,  69 ,  191  & 
Moi,  entre  un  impér 
un  infinitif,  161,  fa 
311 
Moindre,  3 

Moins  ,    33  ,   bien  1 
moins  bien,  129, le 
la  moins ,  169 ,  moi 
que  ....  ne  ,  280  < 
moins  de  » 
Mon  ,  ma  ,  mes  ,  7c 
s'emploient  pas  en 
Desoccaiions  ,199 
quand  fe  répètent» 
Monofyllabes  » 
Monter  prend  avoir  01 

Monter  à  cheval ,  un  d 

Mordre  fur  rendre , 
Mots ,  comment  on  le 
fidere,  29;  ce  qu*ilj 
fient,  136  i  leur  ar 
ment ,  30;  &  fuh 
qu'on  doit  répéter , 
qu'on    ne    doit    pa 

P^tcf.  3ÎT  »  341 
'  rendent  la  pronon< 
dure,  359  i  mots 
fius,  343;  mots  mal 
tis,344s  motsconf 
^\  \  mou  dérivés 
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Torthographe  du  fim- 

487 
irminés  en  a,  as,  at, 

479 
5t  /e ,  479 

>  ie  f  il,  i/>  ix ,  480 

>  05,  ot  »  480 
*  u«j  «i»  utf  481 
«r,  483 
nf  »  *  i&ii. 
en  eaire  &  en  andre  , 

484 
)ui  commencent  par 

ii/i ,  484 

tm  ,  en  ^  îbid»  " 

m  ^  in^     4$  ;  ,  486 

:erminés  en  im  ,  in  y* 

.    aln  .    eln  .  486 


,  ain  »  ein,  486 

dncrc,  oindre  »     486 
indre ,  i3i</* 

»0i»  0/1*  eon  f     487 
im  «  eau  *      486 
487 


m , 

ui  »  eau  9 


11/ 1  octt ,  eux  >  48S 
(^«  >  ebe  ,  ibe  ,  obe  , 
te  i  ade  ,  ede  ,  ode  « 
:c.  ^  489 


»     49/ 
*     486 

487 
488 

ebe  ,  ibe  »  obe  . 

ode    ; 

.w.  ^  489 

ice ,  ajfe  »  Ibid, 

■e,  efce,  effe,  aijfe ,  490 
ce  ,  iffe  >  ihid» 

)ce ,  orce  ,  '  offe  ,  ibid. 
sn  uce,  "iT')  <^'^ 
i/i,  a^he^  effe,  49 1 
i/'»  i^  *  ip^  %  ib'id* 
^ffe»  ophe,  491 

if,  ufe  ,  ibidm 

ti,  oit  &  en  aie,  oie, 

ibid* 
tie  ,  ait ,  aix ,  491 
»,  et ,  ^  ois ,  ibid, 
ail ,  eiL. ,  il ,  eu/7  »  6c 
aille,  eille,  ille,  euille, 

49^p  493 


en 
1 
en 
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en  aine  ,  eine  ,  493 

en  ene  ,  enne  «  ibid^  • 

en  air,  aire  ,  494 

en  er ,  ère  ,  ibid» 

en  aitre ,  ètre^  495 

en  être,  ettre ,  ibidm 

en  al,  aie,  aile,  ibid, 

yen  el,  ele ,  elle,  496 
"i  i/  ,  ile  ,    ille  ,    non 

mouillée  f  ibidm 
1  ol ,  oie  9  olle ,  aule  » 

497 
en  of/,  oî/e,  49$ 

en  oui ,  ouïe  ,  497 

en  ul ,  ule  ,  ulle  ^      498 

en  ance  »     e/ice  ^    ince  » 

once  »  &c.  anfe ,  c/i/c  , 

o/i/e,  &c.  49S 

en  dpc  »   Ipe ,  (pe ,  o/?c  , 

»pc  i    «ppc  »    eppe  9 

ippe^  oppe,  499 

en  ac ,'  ee ,  ic ,  oc  ,  uc  i 

aque  ,     eque  ^     ique  , 

eque  ,  uque  ,  ibidf 

en  ar ,  are,  arrt ,  ard, 

art  »  ibidi 

en  ir  >  ire  ,  5  00 

en  or  »  ore  ,  ibid^ 

en  eur,  eure,  our,  oure, 

ours,  50X 

en  ourg,  ibidm 

en  arçe,  eree,  orce,  ource  ; 

&  en  ar/e  »  erfe ,  orfe  , 

our/e,  ècc.  5oi^ 


ourfe  I  ÔCc* 
en  are,  atte, 
en  etCf  ette^ 
en  ite ,  itte, 
en  ore  *  otte , 
en  oute ,  outte  , 
en  ute  ,  utte  ,  ,  _^ 

en  ui ,  ule ,  ibidm 

en  Jton,  tion,  âion  •  xion^ 


50} 

ibidm 

50} 

ibidm 

ibidm 
504 

ibidm 


55^  T  A 

Mots  qui  commencent  par/» 

ou  par  ^^  5oy 

Mots  <lans  le  corps  defquels 

fe  trouvent  g€,  gi,  ou  je  » 

506 

Mots  où  entre  deux  voyelles 

on  met  un  ^,  506 

Mots  ou  Ton  met  une  /, 

507 

^ots  où  l'on  redouble  les 

confonnesy.  foy 

Mots  propres  à  la  Poéfie , 

524 
Mots  que  les  yers  excluent , 

521 
Mots  fu^erflus,  343 

Moudre  «  120 

Mourir»  97  >  109 

Mouvoir,  113 

Mutuellement  ,   Ton    ufage 
dans  les  verbes  pronomi- 
naux» 76 
M 


N 


finale  «  quand  elle  fe 
prononce  ,  427  ;  quand 
elle  conferve  le  Ton  nafal, 
428  ,  en  quels  mots  on 
fait  fentir  les  deux  nn  • 
4289  a  finale  dans  les  vers» 

522 

Kaître»  97>ii6 

y oy elles  narales»4oo  «  40^  ; 

4}uand     elles    confèrent 

iou  ne  cohfervent  pas  le 

fon  nafal,  426;  &  fith, 

jquand  elles  font  formées 

par -m,  483;  Remarques 

d*ortho^phe  fur  les  na« 

fales  >  ihid,  &  fuiv» 

Ke»  fon  uCage  avec   difTé- 

xents  mgti»  vy^  ^  fuW« 


B  L   E  _ 

après  qtu  prëcédé»' d'ai 
comparatif,  2S3 ,  284; 
après   il  s'en    faut  (pie, 

384,  38f 
Néanmoins,  131  ,  ^li 

Neutre,  verbe  neutre,    9f 
Neu  vaine,  1S7 

Nî,  fon  ufaçe,  297,298; 
ni  Tun  nî  l'autre,       164 
Nier,  ^  300 

Nom  ,  30  ;   Cuhûantifs'ihid* 
fubftantif  cèmmuo,  pro- 
pre,  coUeélif»  31 
Nom  adjeélif,  32 
Noms   tantôt   fubdantifs  & 
tantôt  adjeé^ifs  »          31 
N^ms  de  nombre,  fubfiandfsi 
adje^fs ,  35  ;  les  adjeâi£s 
font  cardinaux   ou  radi« 
eaux,  35 ,  ordinaux,  ihid, 
comment  les  ordinaux  fe 
forment  des  cardinaux,  36J 
nombres  fubftantifs ,  font 
collectifs,  ihid,  diftrftutifS) 
36,  proportionnels ,  37  > 
de  répétition, 3 7;  adverbes 
numératifs ,    comment  fe 
forment  des  nombres  ordi» 
naux ,  37  ;  quand  le  non* 
bre  cardinal  prend  Tard* 
de ,  149  y  ufage  des  nons 
de   nombre,  173   185  ^ 
fuiv,   remarques    fur  les 
noms  de  nombre  «  188, 

Noms    jdes    deux    genres  1 

40 
Nombre  fingulier  8c  pluriel  1 

37»  3» 

Nombre  des  noms  »         64 

Noms  qui  n'ont  qu'un  nom* 
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Pluriel dei  noms  composés,     Oîr > iretbes  en o/r,  91,  11  c 

67     Obliger  à  ou  àt ,.         257 


Noms  qui  ne  prèoent  point 

la  marque  du  pluriel  »    €8 

Nominatif,  75  1 139  ;  place 

du  nominatif  9  30 y  &  fitip» 

accord  du  verbe  avec  fon 

nominatif,  270  $  avec  des 

noroînatifi  die  diflEërentes 

perfonnes,    .  271 

Nominatif  fans  verbe ,   272 

Nos,  70 

Notre,  le  nôtre,  7.0,71, 199, 

aoo 
Notre  f   fa-    prononciation  , 

451 
193  ;  fa  place , 

$  10  &fuiv, 

62,158 
1 16  »  T  I  8 

226 

O 


Nous  ,69 

Nu, 
'Nuire , 
Nul, 


O 


bref  ou  long ,  40Q  , 


Verbes  en  oirg ,  47  S 

Om ,  407  ;  mots  qui  s*écri« 

vent  par  em,  487 

Omettre ,  1 20 

On  ;  407, mots  qui  s*ëcrivenc 

par  en ,  487 

On,  pronom,  73  »  214 ,  eft 

quelquefois  colleâif ,  ibid» 

on ,  ou  Ton  ,  î^iV.  on ,  mal 

employé,  271 ,  336 

Onze ,  onzième ,  420 

Oppofition   d*une  idée ,  ou 

d'une  expreflion  à  une  au* 

tre,  relevé   le  difcours, 

36f 

OrthograpHe,4^2,remarquM 

fur  Tortbographe ,  4771 
des  confonnes  Anales  » 
478$  fur  les  finales  des 
partidpes,  479;  fur  lU 
muet ,  481;  fur  les  vojrel* 
les  nafaies ,  481 


458  ;  en  quelles  pénultiè*     Remarques  fur  notre  ortho* 


mes  il  eft  long  ou  bref, 

4<f9  &  fttiv. 

Objet  des  penfées,        136 

Obtenir  fur  temr ,  90 

Oe,  diphtongue,  409  ;  quand 

de  deux  fyllabes,  443 
Oeil  ou  euil ,  66 


graphe ,        508  &  fidy» 
Où ,  d*où ,  par  ou ,  pronoms 
relatifs ,  "^  209 

Ou ,  pour  auquel  >  quand 
équivoque  ;  2 1  o  ;  où ,  fe 
rapporte  mal  à  un  nom  in* 
déifini,  229 


^u«  399  I  4011  mots  en  D*qù,  quand  on  ne  peut  rém- 
ora,                          488  ployer  pour  <fo/ir,     210 
Oi&ir /«r  ouvrir,             90  Oà,  d*oà,  par  où,  pronoms 
Ci ,  coi ,  399  ;  quand  ils  ont  abfolus ,  214  ;  adverbes , 
le  fon  de  ri  ouvert ,  402  $  x  27 
quand  ils  ît  prononcent  en  Ou ,  conjonction  >  1 3 1 ,  où  t 


dettx  fons,       403,  409 


ou 


461 


Oin ,  409 ,  oi ,  oin ,  d'une    Oua ,  ouan ,  ouen ,  oui ,  ouin  9 
fyllabe,  443  409»  44Î 

Oiiidff  /«r  plaindre  1      ^4    Oui  1  fub^«v^V(  «  ^v» 


554 

Ouïr,  109,  ixi 

Ouvrage,  39 
Ouvrage   d'efprit ,  ouvrage 

de  refprit,  324 

Ouvrir ,  90 
P 
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f  quand  on  prononce  cette 
lettre,  428,429 

Deux  pp  de  fuite  »         429 
Pjttre,  116 

Par,  avec  unpaiTif*       236 
Parce  que ,  &  par  ce  que , 

«34ti35 
Parcourir,  109 

Pardonnable,    .  386 

Parfaire ,  in 

parfait  de  Tinfinîtif ,  80  ;  par- 
fait défini ,  81  ;  indéf.  ihid, 
antérieur  défini  ,81;  anté  • 
rieur  indéfini,  ou  furcom* 
pofé,  83  ;  ufage  des  par* 
faits  définis  &  indéfinis ,  ^ 
a^tf ,  257  ;  parfait  du  fub* 
jon^Hf,  quand  on  Fem* 
ploie ,  266  ;  parfait  fur- 
€ompof(^    du    fvi)>jonâif  » 

^69 
Paroître ,  92 

Paroitre ,  apparoître ,     369 
Par  où.  Voyez  Où. 
Participe ,  79  ;  forpie  avec 
avoir  ou    itrt  lef  teippi 
compofés ,  1 01 

Remarques  fur  les  participes, 

242 ,  2^1 
Règles  des  participes ,  264  , 
tls  9*aocordent  avec  le  fu« 
jet  dans  les  verbes  pafllfi , 
a£^ifs  ,  ou  neutres  ,  qui 
prènent  itn ,  &  dans  les 


minaux ,  24^  ;  iv€c  Jeaf 
régime  (impie  s*il  Us  pré- 
cède ,  dans  les  autres  ver* 
bes  ,246  ;  relient  au  maf* 
culin  fingulier,  s'ils  ne  font 
pas  pfécédés  de  leur  ré- 
gime fimple ,  246  ;  ils  fui* 
vent  pour  le  JFéminin  la 
même  règle  que  les  ad- 
jeaifs ,  479 

Participer  à  ou  de ,  240 

Particules  ,  135;  remarques 
fur  la  parti  cule'^f«,  293  ; 
fur    d*autres    particules  , 
297  6»  fuiv* 
Parties  des  animaux,    38^ 
Partir ,   97 ,  fur  fentir ,  9Q 
Parvenir,  97  ,/tfr  tenir,  90 
Pas  &   point,   quand  ils  Te 
.   fuppriment ,  297  ;    leur 
.   différence!  501 

Pas  un,  327 

Paffer ,  100 

I^$rè€.  paflif ,  7;  ;  comment 
TaUif  fe  tourne  par  le 
paflif,  231 

Peindre  fur  plaindre ,      94 
Pendant , 
Peipfer ,  fonger , 
Percevoir  fur  devoir, 
Perdre  fur  rendre» 

Période,  137  j  Ipngues  ^ 
.    riodes,  3596?  fùv* 

Périr,  prend  ^<  ou  avoUt 

Permettre,  120 

Perfonne,  pronom ,  73 ,  218, 
2i9rgerfopnes  dans  let 
pronoms ,  69  ;  dans  les  ver* 
bes ,  78  s  quelle  eis  la  plm 
^^U^  \  >7  f  i  changenefll 
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'    de  perfoAnes ,  271  »  17  i 
De  peur  de ,  de  peur  que  » 

374 
Peut*ètre  «rec  pouvoir^  389 
Ph  ,   prononciation  de  ph , 

414, 4iy 

Phrafe,  137;  interrogative  « 

impërative  ,    expodtive  9 

•     1 3  8  ;     arrangement    des 

phrafes  partielles  »  318  £• 

/IxV.  défaut  des   longues 

phrafes ,  359^  /«'v* 

**ife,  33,34 

Pis.  383 

Plaindre,  (fe)        94,388 

Plaint  >  participe  ,  374 

Plaire,  92  j  fe  plaire  à,  il  me 

plaitde,  388 

11  y  a  plaifir  à  o«  de,  389 

Pléonafmé,  343 

Pieuvoit ,  113 

Pluriel ,   3  8  ;   oomroent   fe 

forme  du  fingulier  dans  les 

noms ,  64  ;  noms  qui  n*ont 

que  le  pluriel ,  66  ;  pluriel 

des  noms.compofés-,     67 

Plus,  34i  35 

Plus  biotn  ,  plus  bien  ,       3  5 

he  plus ,  U  pliif  ,  169  ;  plus 

.    fuivi  d*uo  que  ,  283  ;  plus 

7    de,  286 

Plus  ,  davantage ,  leur  diffë* 

'  rent  afage  ,  283 

Plus  •  particule ,    3^,297 
plufieurs ,  224 

Plufque-parfait  de  IHndîcatif  9 
,  :  82  ;  plufquei-parfait  fur« 

compofë  >  83  ;  ufage  du 
r    plufque-parfait  ,   précédé 

de  que ,  260 

Plufqtte*par£iit  du  fubjonâif , 

iba  ufage,  168  i  plulque* 


Ï55 

parfait  fur«COmpofé  du 
fubjonâifi  26^ 

Plutôt  que ,  287 

Point,  quand  il fefupprîme» 
.29^  i  en  quoi  il  diffère  de 
pas,  30» 

Deux  points  fur  royelle  » 
quand  d'ufage ,  467  ;  point 
avec  la  virgule,  475;  les 

.  deux  points,  476;  le  pointj» 
ibid.  le  point  interrogatif  » 
477;  le  point  admiratif# 

477 
Pointes  ou  jeux  de  mots  ,363 
Ponctuation,  474  6* /«(V« 
Porter  envie ,  envier  ,  477 
Pofitif,  31 

Adjectifs  poflcflifs  ,  70 ,  71 
Po^lble  avec  pouvoi;' ,  389 
Pour,  29*»i9î 

Pourfuivre,  121 

Pourtant,  31S 

Pourvoir,  113 

Pouvoir,  113 

Pouvoir  avec  peut, être  ,  pof« 
(ible  ,  iropoflvbl'9 ,        389 
Prédire,  ^^7 

Préfërablement ,  281 

Prendre ,  119,  110 

Prépofition,  ,121  ;  combien 
il  y  en  a  de  fortes ,  1 22  ; 
_    la  même  peut  indiquer  dif- 
lérents  rapports,  1233  pré* 
portions  qui  en  régiflent 
d'autres ,  123  s  avant  quels 
adje^fs  elles  fe  répètent , 
173  $   remarques   fur  les 
prépofitions  ,  273  &  fuîv. 
Deux  prépo{îtions  de  diffé- 
rents régimes  ne  peuvent 
régir  un  même  mot ,    303 
Près ,  28 1  ;  près  de  ^^%^v  \  ^ 


55^  T  A  B 

leur  dîfiîérencet         aSi 
Pf efcrire  fur  écrire  »        1 17 
Préfeot  de  l'indicatif  ,      79 
Prient  abfolu,  81  ;  préfcnt 
felatif,  i^ûf.  conditionnel 
préfent,  83  ;  préfenc  du 
lubjonaif  «  $4  i  différents 
niages  du  préfent  abfolu , 
^54  9  %Tf  >   du  préfent 
relatif  ou  imparfait  »  2  5  6  ; 
préfent  du  fubjonf^if  défi- 
gne  fou  vent  un  futur  ,84 
Préfident    à    mortier»    au 
mortier,  389 

Préfider  à  »  md. 

Preflentir  fur  fentir  9        90 
Prévaloir»  I14 

Prévenir  fur  tenir  ^  90 

Prévoir»  113 

Prier  de  oui»  390 

Principauté  »  principalité  »  ib, 
Privativement  »  •    a8i 

Prochain  »  ^35 

Proche ,  28 1 

Produire  fur  réduire  »  92 
Promettre  /îir  mettre»  120 
Pronoms,69,  perfonnelsii^ii. 
leur  ufage,  190;  leur 
emploi  »    191  i     adjeé^ifs 


pronominaux      poflefllfs  ^ 

70  i  pronoms  perfonnels     Quarantaine  » 

rendent  inutilei  les  adjec-    Quarteron , 


LE 

fieurs  fubfUmifs  de  tnkm 
genre»    162  ;   avec  pk« 
fieurs  fubftantifs  de  divers 
genres»  165;  remarques  fur 
les  pronoms  ,  190  6  fuiu 
Prononciation  »    398  ;    des 
voyelles,  398  &fuirAt% 
confonnes  »  409  &  fuiv* 
remarques  fur  la  pronon- 
ciation ,  439 
Propofition  négative,    502 
Subfisntifs  p  ropres ,       .30 
Propre  à  o«  de ,  390 
Propriétés  du  verbe,       75 
Profcrire  fur  écrire  ,     117 
Profodie,            44J  ^'/oiv. 
Provenir  fur  tenir  »         9^ 
Puer»  107 
Puifque,                     ^13* 
Puiâfai-je,  barbarîfme ,  307 

30S 

Q 

\^ ,  quand  il  fe  prononce  1 

ou  non  ,  4x9  ;  différentes 

prononciations    de  qua , 

»   que,  quif  430 

Quand  ,  131,   19^ 

De  la  quantité  des  fylUbes, 

44  J  ^  /«»'• 
187 


tifs  pronominaux»  199;  Quatrain,  187»  5^9 
pronoms  relatifs ,  72  ;  pro-  Quatre- vingt ,  1 88  ;  f»  pro- 
noms abfolus,  73;  pro*  nonciation  »  436 
aoms  indéfinis»  iiid»  pro-  Que ,  relatif,  72;  eft  quel- 


noms  démonfiratifs ,  74  ; 
accord  des  pronoms  avec 
un  fid)(!antif,  IJ4  &  fuir» 
avec  les  colleélift  partitifs» 
&  les  adverbes  de  quanti- 
té» .160 1 161 V^^*^^^^ 


quefois  régime  composé» 
203  ;  quand  il  fait  équi- 
voque »  228  »  fe  rapporte 
mal  à  un  nom  indéfini  1 
229  »  quand  il  reut  le  fob- 
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Qjue  avec  .c*eft,  forme  un 
gallicirme»       2041   20 1 

Que,  pronom  abfolti,  73  , 

211 

Que ,  conjonction  «134;  dif« 
férents  ufages  de  la  con* 
jon^on  ftt<,  28)  &  fuiv» 
que  ,  quaod:iI  veut  le  fub* 
jonâif ,  264.6'  /ttiV. 

Que,  particule,  136 

Que] ,  quelle ,  7  3 ,20^ ,  2  07, 

213 

Quelque...;  que,  156, 
quel  que  en  dei,ix  mots, 

U7 
Quelque  chofe,  158 

Quelque  chofe  de,        185 

Quelqu'un  ,  73  ,  215  »  pro- 

•    nonciation    de    quelque , 

quelqu'un  >  426 

Quérir,  S 10 

Qui,  pronom  relatif,   70, 

200  i  eft  explicatif  ou  dé* 

terminatif ,  jloi  ;  ce  qu'on 

fait  pour  rendre  qui  dé* 

terminatif  fans  équivoque, 

202;  quand  il  fait  équivo- 

▼oque ,  228  ;  fe  rapporte 

tnal  à  un  nom  indérini>229; 

qui  relatif,  quand  régit-il 

le  fubjon£lif  ?  26 5. Voyez 

les  répétitions  vicieufes  , 

339  &  fuîy. 

Qui I, pronom  abrolu,73i2ii 

Quiconque,  21 S 

Quinzaine,  1S7 

Qui  que  ce  foit ,  224  ,  225 

Quoi,  pronom  relatif,  72, 

207 i  quoi ,  pfonom  abColu , 

:.        73* m 
Qift)îque,  131,   134;  régit 

Icfubj^naif,     262,2^66 
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Quoi  que  t  I3][  I  224 

Quoi  que  ce  foit  »  225  ,  avec 
de  s  x8| 

R 


R 


finale,  en  quels  mots  elle 
fe  prononce  »  430» 43 1  i 
deux  rr  de  fuite ,  en  quels 
mots  elles  fe  prononcent  » 

43  «^ 

Rabattre  fur  rendre  t        94 
Rafleoir,    -  lix 

^.aifonner,  réfonner,  39 E 
Rebattre  fur  rendre  ,  94 
Re/evoir  fur  devoir,  9& 
Verbes  réciproques ,  76 
Réciproquement,  fon  ufiage 
avec  les  verbes  pronomî* 
naux ,  ibld» 

Reconduire  fur  réduire ,  9X 
Reconnoitre    fur    paroître  » 

ibïdm 

Recœuillîr,  ixo 

Recoudre,  129 

Recourir,  109 

Recouvrir  fur  ouvrir  ,90 

Récrire  fur  écrire  ;         117 

Recroître  fur  paroître       92 

Recueillir ,  V.  Recœuillir. 

Redefaire ,  11$ 

Redevoir  fur  devoir»       9£ 

Redire,  117 

Redoublement  des  confoa« 

nés,  507 

Réduire ,  92 

Refaire ,  l\% 

Verbe  réflécliî ,  76 

Régime  >  139  s  fîmple ,  ïbid* 

'   compofé  ,140;  régime  de» 

adje^ifs,  1^3  ;  des  verbes, 

232  6*  fuiv»  de  quelques 

adverbes ,  2S0  \tetxvas:a^^*k 
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fur  le  régime  »  503  &fiuv* 
place  des  pronoms  en  ré- 
gime, 3  1  o  i  des  fubdantifs , 

314 
Rejoindre  fur  plaindre ,    94 
Pronoms  relatifs, 72  ;  fe  rap- 
portent mal  à  un  nom  in- 
défini,  129  •*  doivent  être 
rapprochés  des  noms  aux- 
quels ils  fe  rapportent,  3  3 1 
ReUtirement,  28^1 

Reîîre ,  *I7 

Reluire ,  116,  118 

Remettre  fur  mettre ,     1 20 
Remoudre ,  1 20 

Remplir  »    emplir  9         377 
Renaitte»  116 

Rendre ,  94 

Rendre  juflice  »  rendre  la  juf- 
tice  »  324 

Rentraire,  116 

Renverrai,  rcnrerrois,  107 
Repaître,  116 

Répandre,  verferi         391 
ReparoStre,  Il6 

Repartir ,    '  109 

Répartir ,  ihid. 

Se  repentir  far  fentîr ,     90 
Reperdre  fur  rendre ,       94 
Répétition     néceffaire     des 
pronoms  ,32^  &futv,  de 
rarttcle&deradjeaifpré- 
pofîtif,  326  ;  du  verbe, 
517  d*  /ttiv.  des  prépofî» 
dons,  329;  de  que,  331; 
répétitions  de  netteté ,  iB. 
élégantes ,  3  3  2  ;  qui  don- 
nent de  la  force  au  diA» 
cours  ,    334$   vîcieufes» 
535  &  fttiv,  qui  rendent  la 
prononciatiOQ  dute^  ^^9 
Répécition    dvi  m^t  m^x 


fans  Jiéceflîté,  349 

Répondre  fur  rendre  »     94 
'  Reprendre  .  119 

Requérir^  lio 

Réfoudre ,  i2«o 

Reflentiment  p  391 

Reirentir,fe  reflentir»  392 
Reflfentir  fur  fcntir ,  90 
ReflTortir ,  109 

Se  reiTouvenir  fur  tenir,  90 
Reftreindre /ur  plaindre,  94 
Retenir  fur  tenir ,  90 

Retordre  fur  rendre ,  94 
Retraire,  116 

Retrouverai  »  fa  prononcia- 
tion, 107 
Revaloir,  114 
Revenir  fur  tenir ,  90  j  prend 
étrt,  97 
Revêtir,  110 
Revivre,  m 
Revoir,  II) 
Rh ,  leur  preiuHiclatiea ,  410 
Rien  »  73  ,  ^19  ,  rien  de, 

i8f 

Rien  moins,  ^        391 

Rime  (  la  }  eft  vicieufe  en 

profe ,  340 

Rime  ,516;  féminine ,  ikidi 

mafculme,  ièid.  rime  ri* 

che ,  517  ;  rime  fuffiûinte, 

ibid.  Rimes  àes   iyllabes 

brèves  avec  les  longues, 

5 18  ;  des  /mouillées  ,avec 

les  /  non  mouillées ,  ibid, 

é*e ,  i ,  a ,  a ,  dans  les  ver* 

bes  »  ihid.  des  fons  ,  ant , 

Ml,  en,  en,  {19 

Rime  formée   par  des  foos 

pleins  ,519;  rime  dans  les 

mots  en  < ,  «  ou  ^ ,  ihid* 
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dans  \e$  verbes ,  5 1 9,  y  lo; 

ë'un  mot  avec  lui-  mènne  , 

d*un  iîmple  avec  fon  com- 

pofé,  ôcc.  510 

Kitme  des  hëmîftîches»  rhid* 

Rimes  plates^,    $%6  ;  rimes 

croifées  ,  ibid,  rimes  mê* 

lées,  529 

Rtre,      .  117 

Rompre  /àr  rendre ,         94 

Rondeau ,  535 

Rouvrir  fur  ouvrir  »  90 
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5T9 

Sentir  , 

90 

Seoir , 

112 

Servir  fur  fentir^ 

90 

Serviteur  »  valet» 

597 

Ses , 

7t 

D 


IFFÉRENTES     pronon- 
ciations de  cette  lettre , 

43»  »  415;  «  finale,  en 

quels  mots  fe  prononce, 

''  AM  *  quand  elle  a  le Y<m 

du  ^  »-  ihli.  ^ema^ques  fur 

Ti  pour  perfe^oniier  For» 

tbographë,'  i^nf;  ^n  -doit 

prononcer    fortement'    Jf 

dans  l*tffiparfoîe  du  Aibjon* 

aif,  169 

Remarque  fur  # ,  &  fur  ^,  506 

Sa,  71 

Ne  fâche,  114 

Saillir,  III 

De  fang  froid ,  de  fang  ralHs , 

395 
Sans  »  292 

Satisfaire ,  11 T  >  fatîsfaire  , 
avec  un  régime  fimple , 
fatisfaire  à  ,  393 

Savoir,  114 

Je  ne  fauroîs  >  iiid^ 

Se.  143 

Secourir,  I09 

Séduire  fur  réduire  »■         9^ 
Selon  f  122 


Sit  128,  2f8v  284,  28^^; 

(î  ce  n*eft  que»         26) 
Sien  •  fiène  ,  70  <  71 

Signes  des  penfées  ,  29,  30 
Signer  ,  fîgnet ,  leur  pronon* 

ciation,  417 

Lenamhre  (îngulier  »  37,  38  , 

le  iingulîer  des  noms  coro« 

muns   s'emploie  pour    le 

pluriel,  394 

Sinon  »  13 1  $  finon  que ,  26^ 
Sixain,  187,529 

Soi,  69^,  195  «  foo  ufage« 

196,  197 
Son  r  fa  •  fes  171;  quand  on 

ne  'peut  remployer  avec 
/   uo  fecondfubiiantif  ,  198  ; 

quand  ileft  tniitilc»  199; 

quand   fe    répète ,  200  ; 

quand    fait     équivoque  , 

228 
Son ,  comHieii   nous  avdns 

de  fons  fimples  dans  notre 

laoglte ,  407 

Son   exprime  par  les  con« 

fonnes ,  ;  439 

Songer,  penfer,  594 

Sonnet,  533 

De  forte  que ,  en  forte  que  » 

261 
Sortir  ,  97  >  109 

Soudre  t  1 20 

Souffrir  fur  ouvrir  >  90 

Soumettre  fur  mettre ,     120 
Sourire ,  117 

Sous ,  deiTottS  >  288 

Soufcciu  >  V\^  ^  \v\ 


5^0  T  A 

Souftraîre  t  Ii6 

Soutenir /«r  tenir,  90 

Se  footenit'/ttr  tenir»  ibidm 

Stance  »  5 18 

Strophe»  ibid, 

SubjoaAif  „  79  ;  terrainairon 

'  do  prëfent  &  de  rimpar* 

^t  du  fubjonéUf ,  loi  s 

Formation  du  préfent  du. 

fukjonâif ,  10$  ;  d'où  fe 

forme  Timparfait  du  fub- 

.     )on<)lfy  105   ;  ufage  du 

fub)onâîf,  i6i  ;  &  des 

temps  du  fubjonâif ,  266 

Nom  rubftantif,  )o^  comi^un» 

propre  y    colleélif  ,    ibid, 

nombres  Tubftantifs  f  36  ; 

noms  tantôt  fubd^ntifs^  6c 

tantôt  adjeAifs  132;  fub- 

'  fiantifs  de  diffécents^  geû- 

-  res  fpiis  diâiéremes  (igni- 

ficationrv  46'^  /<iiK.'fous 

.  >  la  mêine  'figiktfication  »    5  K 

.  Formation    du  '  pluriel    des 

.  iiibftantifs  y  64  ;  fiibftantifs 

i]ui  n'ont  que  le  (inguiier 

ou  lejkiurtel^  6é  i  pkir&l 

r  :  udes  fubAai^tifs .  compofi^s , 

'     >6y  ;  fubdantifs  qa^Ml  écrit 

'/  •  fans'  marque*  du  pluriel , 

\'^  \68  ;  place  du  (ubftaiocif  fu- 

i     Jet ,  3  o  f  ^  fuiv,  en  régime 

^314;  quand  on  répète  le 

fubftantif ,  309 ,  3 3 1 ,  3  3 i 

Subdantifs  mal  alTortis  aux 

verbes,  345,  ^/àfi^. 

Subvenir,  99 

«^  Suffire,.         I        116^   XI7 

•Sujet,  7f,  139;? place  du 

ftijet ,  305  é'/ttiv.  quand 

fe  met  éVé^atwtveivt.  a^rês 

.  le  veibe  ,        ,  ^0%  >  -^«j^ 


B  t  E 

Sujet  f  quand  fe  répète,  310 
Suivre,  121 

Superlatif,  34  ;  abfolu  &  r^ 
latif ,  ibid,  renurques  fur 
le  Superlatif ,  167  &fttiy» 
Suppléer ,  Tes  différents  ré* 
gimes,  394 

Suppofé^  i]9 

Suppreffions  élégantes,  32c» 
de  l'article,  i5.  duproooA 
&  du  verbe,  3  21;  de  90W, 
& ,  ^uif  comme ,  Sec.  iiià» 
La  Suppreffion  de  l'article 
change  qudquefob  le  fens 
d'une  expreifion  »  323 
Sur,   deOus,  2S8 

Teipps  fur  compofés  »     ^ 
Surfaire ,   .  11$ 

,  S^rpreodre^t  119 

/Stirfeoit^  ;  r  . .  .^  .11} 
s^XLT^fMmrf^'^anmé  vtmt  t  $^ 
.^v^tic;»,    ,,  110 

Survivre  ;  r  \  1 2 1  ,    diféreoti 
régimes^de  ce  verbe^  394 
-Syllabe  »,399  ^  loçgue ,  ^ 
ve ,  douteufe  »  44  s  i  (ém* 
nine ,  mafculiae ,       i^<'* 
Syllabes  finales  longueS)  447 
>   pénultièmes  longues ,  ibii» 
Synonymes  vicieux  i     395 
Syntaxe,  145;  de  I^artide: 
146  ;  de  rarticle,  de  Tad* 
)eSi\î  du    pronom  &  iA 
verbe  *  154  '&  fuiv,  da 
comparatif  &  du  fuperla- 
tif,  167.  Voyez  les  diffé- 
rentes parties  du  difcoufS 
à  leur  ordre  alphabétique.. 
t 
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I  comment  fe  prononce  > 
43y»4>i 
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T  final  t  en  quels  mots  il 
fonne«  en  quels  mots  il  ne 
fonne  pas,  43  6»  437  ;  fi 
Ton  pro^OAce  les  deux  tt 
de  fuite  I  437 

Th  9    leur    prononciation  , 

410,435 
Ti  »   fuîvis  d*une  voyelle , 

quand  fe  prononcent  com- 
me eît         .  43  j  ' 
Ta.  Voyez  Ton. 
Tâcher  à  00  de,    .         239 
Taire  yû/- plaire ,  92 
Tandis  que,                     132 
Tant,  adverbe»  128,  tant, 
autant,   284,  285  ;  tant 
de ,                            286 
Tant ,  conjonction ,        132 
Tarder  à  oa  de ,              240 
Te,  69,  142,  193  ;  entre 
.    un  impératif  Se  un  verbe  , 
•Ot^  I  *  fa  place  ,3106'  fuiv. 
Teindre  fur  plaindre  *      94 
Tel  que  ,                         157 
Tellement  quç,              263 
Temps  du  verbe ,  78 
Temps  de  l'infinitif ,  79  j  de 
Vindicatif»    81  ;  du   fub- 
jonôif,                      -    84 
Temps  (impies  ,  composés , 
primitifs  ,           100,  1 01 
Terminaifons  des  temps  fim* 
pies,  ICI  ;  formation  des 
temps»  103  t  temps  fur- 
«ompofés ,  83  ;  ufage  des 
temps    fur-compolés    aii 
1  fubjon^flif ,                  269 
Tenir ,                .  •  90 
Tenir  tête ,                     397 
Tercet,                          J34 
Termes  mal  afibrtis  ,    332 
&fuiv,  termes  que  le  vers 


561 

>21 


exclut ,, 
Tes,  Voyez  Ton* 
Tête ,  avoir  de  la  tête ,  tenir 
tête,  396,397 

Tien,  tiène,  70,  71 

Toi ,  69, 1916'  fiiiv»  (on  ufa- 
ge en  profe ,  en  poéfie,  190 
Tomber ,  97 

Ton,  ta,   tes  ,  71 ,  190  s 
quand  inutiles ,  199  ,  200$ 
quand  fe  répètent ,     200 
Tordre  fur  rendre  ,  94 

Tout  •  •  •  •  que.  155  ;  régit 
rindicatif ,  266 

Tout ,  placé  après  plufieurs 
fubdantifs  pluriels ,   .166 
Tout,  214 

Traduire  fur  réduire  ,      92 
Traire,  116 

Trait  dNinion  ,  470 

Traiter  mal ,  maltraiter  ,382 
Tranfcrire  fur  écrire  ,116, 

H7 
Tranfmettre  fur  mettre ,  1 20 
TranfpofitioB  dans  la  poéfie  , 

320, Î24 
A  travers,  au  travers,  i8o 
Tréma  ,  467;  il  ne  fuffit  pas 
pour  indiquer  clairement 
la  prononciation  ,  468  ; 
comment  on  pouroit  y 
fuppléer  »  469 

Très,  34.Ï19 

Treffiiillir,  Ht 

Troupe ,  troupes  I  397  ^' 
Se-tf ouver  mal  $  fermai  trou- 
ver ,  ^  ,  381 
Trouver  mauvais ,  trouver 
bon,  382 
Trouverai ,  (a  prononciation  , 

107 


5« 


«0,  poéfiei    190;  quand 

ft  place  après  le  verbe  » 

306  ^  fuiif* 


Tablé 

font  de  trois  (ôtt0i  «2^11 
régime  des  verbes  aélifsi . 

>  t   •    *  <    j  «  /A  ^     L* 


y 


U 


i^i</.  des  verbes  réfléchis 
&  réciproques»  233  ;  du 
U  verbe  être,  234  ;  du  pafllf t 

236  ;  verbes  qui  présent 
<ftf  oui,  237  d-yâiv. verbe 
(ans  nominatif,  273 

'Verbes  en  Ur^  ayer^  ojtr  » 
ucr  y  uyer  1  106 

Vers ,  différentes  efpecfS 
de ,  5 14  i  arrangement  des 
vers ,  516 

114    Verfer ,  répandre  *        391 
409,443     Verââcation iirançoire ,  514 

&  fuir» 

Vêtir,  iio 

Ueu,  -  .  443 

Ui^  diphtongue ,  409 1416} 

en  quels  mots  fe  prononce 

comme  /* ,  404  ;  en  quels 

mots  fait  deux  fyllabes  1 

44Î 
Uin ,  409 

Vingt ,  remarque  fur  ce  moti 

185,188 
Virgule,     •  474 

Viiire,>  -   ni 


,  long  ou  bref,  400  ;  en 

quelles  pénultièmes  il  ed 

long  ou  bref ,  461  &  fuiv» 

ne  doit  pas  fe  confondre 

avec  V  çonfonne  ,      437 

Vaincre ,  121 

Valet,  ferviteur,  397 

Valoir, 

Ua. 

Ue ,  ihid, 

•Venir ,  i  o  y  ,  fur  tenir ,     90 
.Venir,  aller  t  3 68 

Verbes,  75  à  aAif ,  paflîf', 
neutre ,  i^i<f.  pronominaf, 
76 1  quand  les  verbes  pro- 
nominaux ont  là  figniîica- 
tion  paflive ,  76  ;  quand  ils 
font  réfléchis ,  ikid,  quand 
\\s  font  réciproques ,  ibid» 
verbe  imperfonnel ,  77  j 
V  conjugaifons  des*  verbes^, 
,77  »  86  i  verbes  «auxiltai* 


res,  85  ;  modes  du  ver-    Ukn, 407,  prononciation  de 


bc  >  71  r7^  9  temps  der  ver- 
bes, 79  Ofuir,  remarques 
fur  les  verbes  ^iroîr  8^  être , 
96  »  formation  des  temps 
du  verbe ,  iq/o  ;  remar* 
ques  fur  les  vestl^s  en  er, 
lof  «en  ir  9  ii07.,.en  «r» 
1 1 1  ,  en  rtf ,  1 1  ;  ;  accord 
du  ve^bé  avee^  le  nomioà- 


cette  voyelle  en  certains 
mots,  ,  -         îhiit 

Un ,  remarques  £ur  un  dis» 
6^e,  170.  aj4 

Un,  voyelle  naza  le,  405»  407 
Uo,  443 

Vocatif,  .  139 

Voilà,   s'entend  de  )ce  qui 
^    précède,  544 

V9«r»  113 

5Î 


tif ,  154,  avec  lescoHec- 

tifs  partitifs,^  t{>c^i6i;  avec    iVoifin  , 

plufieuts  fubftauûÇ*  ,  idx    Vos.  Voyel  Votre. 

&  fuir*  let  vtt\jt%  ^ôl%   Nwft%\\^^Wîx  70,  lH 


DES   Matières. 

X 


5^3 


ufage  de  le  vôtre  ,  votre  > 
198  y  199  ;  votre  1  fa  pro- 
nonciation,  431 
Vouloir,  II  j 
Vous,  69  ;  fingulîer  ou  plu- 
riel ,  ihid»  au-lieu  de  vous 
on  emploie  la  3^  personne 
ou  certains  titres  d'hon- 
neur I  j  90  ;  vous ,  fujet  & 
régime,  193;  vous  s*era-, 
ploie  quelquefois  pour  la 
3e  perfonne,  272 
Voyelles ,  400  ;  fimples ,  th. 
compofées  ,  ibid.  ^  fuiv, 
nafales ,  40  5  6*  fuiv,  affem- 
blage  des  voyelles  qui  for* 
metft  des  diphtongues  | 
40S;  table'  des  voyelles» 
407  ;  voyelles  longues , 
447  â" /«/>•  rencontre  des 
voyelles  dans  les  vers,5ii 

&  fuiv» 


X 


final ,  en  quels  mots  fe 
prononce,  437;  Ces  dif- 
férentes   prononciations  t 
437  fi*  /«iV. 


Y 


a  le  Ton  de  Vi ,  ou  de 


deux 


438 


Y  9  pronom  ,  71  ;  s'emploie 
pour  à  lui ,  à  eux ,  $cc.  20$, 
il  y  a,ileil,  &c,        23 f 

Verbes  en  ygr,  ie$ 


Z 


,  quand  i  s'emploie ,  43  S 
Quels  mots   on   écrit  avec 
un  i  506 


Fin  de  la  TahU  des  Matières, 


APPROBATION, 


J 


*A  I  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  un 
Livre  réimprimé  avec  des  changements  &  des  augmentations 
coniidérables,  lequel  a  pour  titre  :  Grammaire  Françoife ,  &c^ 
Les  Règles  générales  &  particulières  m*en  ont  paru  bien  dé- 
veloppées i  &  les  exemples  dont  elles  font  appuyées,  très* 
propres  &  à  former  le  cœur  &  à  orner  l'efprit  des  jeunes 
gens,  A  Paris,  ce  3  Apût  1763.  Granès  deLavaur. 


JLe  frivUège  fç  trouva  à  l'Abrégé  dç  la  GrammairÇp 
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